/ 



SUPPLÉMENT 

AUX 

HOMMES ILLUSTRES 

✓ 

DE plutarqué; 

TOME DIXIEME. 



t 



Décade 
contenant les Vies des Empereurs 



Trajan Pag, ir, 

Adrien 79. 

Antoninlepieux , 1 3g, 

Commode 177, 

p e r t i n a x. , . . . , 235. 

DiDIUS JuLIANUS ^77- 

Sévère 1 298, 

Bassianu^, surnommé Carac ALLA. . 367. 

HÉLruGABALE 4^^^, 



Alexai^dae Sévèae» Tome XI. 



LES VIES 

DES 

HOMMES ILLUSTRES 

POUR SERVIR DE SUPPLÉMENT 

AUX ^lES DE PLUTARQUE, 

Traduites par Antoine Allègre; 
Avec des Notes et des Observations , 

PAR M M. BROTIER ET VAUVILLIERS. 

NOUVELLE EDITION, 
Revue, corrigée et augmentée, parE. Clavieh. 

TOME DIXIEME. 




A PARIS, 

DE l'imprimerie DE CUSSAC, 

Rue Croix des Petits-Champs, nP. 33, 

AN X. ( 1802. 



Plutarque est le plus judicieux auteur du monde. 
Montaigne, fllet. 3^8, éd. de Paris, in4o, i58S* 



A TRÈS HAULTE 



Et très vertueuse princesse 
CATHERINE, 
ROYNE DE FRANCE. 

Antoine Allègre son très humble et très obéissant 
subjecty serviteur et vassal ^ S. 

Les deux voyes plus requises à nous con- 
duire à rimmortalilé, très vertueuse et très 
bonne Princesse, sont, selon Topinion des 
anciens , faire actes dignes d'estre escrits, 
ou escrire choses dignes d'estre leuës : en 
quoy les historiographes méritent la pre- 
mière louange , pour nous avoir représenté 
les faicts et prouesses héroïques de plu- 
sieurs nobles et excellens personnages , 
avec tel style et gravité de sentences , que 
non moins est nécessaire la cognoissance 
de Tun , que proufîtable Tintelligence de 
l'autre : pource que le diligent lecteur rap- 
porte fruict d'entendre les beaux et illustres 
Tome X A 
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faicts , qu'il void bien entreprins et mieulx 
exécutez, et d'ailleurs prend très grande 
délectation de les lire bien escrits, pour 
en devenir meilleur les imitant. Et devons 
beaucoup aux bons autheurs qui ont laissé 
à la postérité moyen et exemple de s'exer- 
cer à bien faire et bien dire ensemble : et 
qui nous ont imparty du sacraire de l'anti- 
quité, depuis la création du monde jus- 
ques au présent, Tordre, succez et fins de 
toutes choses. Dont apprenons d'ensuivre 
ce qui a esté en eulx honneste et louable ^ 
esmeus comme de jalousie de parvenir 
par labeur , à ce dont voyons nostre sem- 
blable recommandé et prisé : dont tous 
estats se voyent comme en un miroir re- 
présentez soubs les gestes des anteces- 
seurs. Les princes y sont endoctrinez d'hu- 
manité, clémence, justice, prudence et 
autres belles vertus : les capitaines et con- 
ducteurs de gens de guerre y apprennent 
Texperience et vray usage de Fart mili- 
taire : le soldat d'estre vaillant et obéis- 
sant : les gouverneurs et magistrats des 
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provinces y peuvent voir Tordre et po- 
lice qu'il fault tenir pour les bien régir 
et administrer : les marchands et trali- 
queurs , comme il fault garder la pro- 
messe et foy donnée pour conserver le 
commerce et l'humaine société : et brief 
jusques au menu populaire , chacun de 
chacune chose nécessaire à vivre heureu- 
sement , selon la vacation où il est ap- 
pellé , trouve en l'histoire prompt ensei- 
gnement et grande consolation. Je dy en 
Fhistoire vraye, qui selon sa diffinition est 
maistresse de la vie , garde véritable du 
temps y et messagiere certaine de Tanti- 
quité , ne traictant rien de fabuleux , où 
les esprits des lisans se peuvent mescon- 
tenter y comme de lire choses impossi- 
bles et mensongères. Sur quoy selon mon 
jugement, ont grandement failly de nostre 
temps , ceulx qui des langues estrangieres 
et barbares , nous traduisent et publient je 
ne sçay quels romans, tant pleins de men- 
teries , et tant mal inventées , que c'est 
pitié déplorable. Ce nonobstant en la plus 

A 2 
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part de ce fleurissant royaume de France; 
on ne voit gueres autres livres ès maisons 
des grands , qu'Amadis, Philocopes et Ro- 
land^ qui ne chantent qu armes, amours 
et mensonges : et soubs Tescorce de quel- 
que beau parler, incitent l'homme de sa 
nature menteur et voluptueux , à s'aliéner 
du tout de vérité et vertu : ne rapportant 
autre fruict de la longue lecture de ces 
fables (qui occupent la meilleure partie 
du peu de temps que nous vivons ) que de 
contrefaire le beau langage. Et les esprits 
du jourd'huy, qu'on nomme au premier 
reng des plus suffisans , sont ceulx mesmes 
qui n'escrivent que choses lascives, folles 
et fabuleuses , sans avoir aucun respect au 
bien, que la bonne doctrine de celuy qui 
publie livres , doit porter à la republique y 
qui ne doit estimer rien , ou peu la gloire 
qu'il en peult recevoir ^ à comparaison du 
fruict , que chacun y peult et doit pren- 
dre. Or, Madame, pour monstrer ce estre 
à nostre propos , ayant leu puis un an en ça 
une Décade , que don Antonio de Guevara 
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evesque de Mondonnedo en Espagne , avoit 
amassée de plusieurs autheurs^ contenant 
la vie de dix empereurs Romains, j'ay à 
son imitation, faict ceste cy en François, 
et gardé mesme ordre , mais traicté en au- 
cuns lieux diversement l'histoire ^ comme 
les autheurs Grecs et Laiins ont faict entre 
eulx, que j'ay accordez au mieulx que j'ay 
peu, en style le plus facile qu'il m'a esté 
possible, sans m'asservir au nombre des 
paroles et clauses, et d'autre part sans m'es- 
loigner du fîl et vray sens de l'histoire, dé- 
sirant que chacun y proufitast. En cest en- 
droict les plus sévères juges des oeuvres 
d'autruy, quli ne treuvent rien à leur goust , 
si n*est grec ou latin, dresseront plaincte 
ou calumnie de ce qu'on travaille tant pour 
le jourd'huy à mettre toutes bonnes choses 
en vulgaire françois : mais pour response^ 
je leur remonstre , que les princes et gen- 
tilshommes (pour lesquels principalement 
est ceste œuvre mis en lumière) ont esté, 
et sont tant occupez aux guerres et ma- 
niement des grandes affaires , qu'ils n'ont 
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loysir, ny moyen d'employer le temps ^ 
pour apprendre les préceptes requis à l'in- 
telligence desdites langues. Par ainsi puis 
quils n'en sçavent autre, que la leur na- 
turelle , c'est mérite qui ne se peult assez 
louer, de leur traduire les bons livres des 
anciens , mesmement les vies de ceulx qu'ilz 
doivent soigneusement regarder et imiter, 
qui ont esté princes et gentilshommes , 
comme eulx, à fin quen lisant leurs ver- 
tus 3 ilz les imitent le plus qu'ilz pourront , 
et leurs vices , ilz les fuyent. Peu importe 
en quel langage soit la bonne doctrine , 
pourvu qu'elle soit bien entendue. Les lan- 
gues grecque et latine ont esté en pris et 
repvitation, lors que les empires ont esté 
grands et peuplez d'hommes sçavans. Qui 
trouvera donc mauvais, que soubzle fleu- 
rissant règne du grand Henry nostre roy, 
et de vous , Madame , on face célèbre et 
renommée nostre langue Françoise , qui a 
tant de doctes hommes en toutes sciences 
qui r honorent ? Qui gardera que ce beau 
langage doulx et assez copieux , ne soit 
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digne, comme les autres, et capable d'ex- 
primer toutes les conceptions et inventions 
des autheurs estrangiers ? Nostre siècle es- 
tant fertile de gentils esprits, mesmement 
ce royaume, quil 'n'a dequoy porter envie 
aux passez : et de tant sera sa renommée 
plus fameuse , quand chacun s'efforcera à 
le faire fleurir en son propre et naturel 
langage. Et ne fault avoir esgard à ces su- 
perstitieux , qui empeschent sans raison , 
que les François ne jouissent du bien des 
livres , qui nous est caché par faulte de les 
traduire en nostre vulgaire. De ma part. 
Madame, j'ai bien osé entreprendre cest 
amas et traduction ^ sans crainte d'aucune 
calumnie , m'asseurant que vostre seul nom 
et adveu suffira à la rompre, et me senti- 
ray assez défendu et satisfaict, s'il vous 
plaist de vostre accoustumée humanité , 
prendre en bonne part ce' peu de mon 
labeur , que je vous présente , Ijpquel vous 
pourra estre de tant plus aggreable , qu'il 
vous est dédié de vostre plus humble sub- 
ject, serviteur et vassal, nay en vostre 

A 4 
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païi d^Auvergne , en vostre baronnie et lieu 
de la Tour, qui vous doy pour le moins 
ceste recognoissance , fidélité et hommage 
de révérer et honorer voz grandeurs , et 
célébrer comme tant d'autres, vostre nom 
en mémoire perdurable, qui vous est ac- 
€[ube par tant de mérites , qu'il n*est à 
peine personne en toute la terre habitable , 
à qui elle soit incognue. 
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Auparavant qu'il y eust liltre d'empereur à 
Rome , ny guerres en Carthage, il y avoit ed 
quatre provinces d'Espagne , quatre belles et anti- 

» Qui inipera, selon la commune supputation , en Tan du 
Monde quatre mille soixante * , et de nostrc Seigneur Jesus- 
Christ , nonante huict. Aîkgrc, 

* Nous ne grossirons point ce vulume de notes et d'obser» 
vations inutiles , parce que nous n'aurions rien à dire qu'on 
ne trouve avec plus de détail et de discution dans l'histoire 
des Empereurs; il suffît de remarquer que cette supputation 
«ommune qui place la naissance de Jésus- Christ à Tan du 
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ques citez, qui se cûmparoîent en puissance à Rome, 
en richesse à Tyrus , en beaulté à Helia , ét en com- 
merce et opulence à Tarentum. L'une de ces citez, 
et la première se nommoît Numanda , la seconde 
Cantabria^ la tierce Istobriga^ et la quarte Italica. 
Strabo , Isidorus et Pomponius Mela donnent gran- 
de admiration aux lecteurs , de la magnificence et 
grandeur de ces villes , en toutes choses commodes. 
Et d'autre part , c'est grand' passion , de veoir que 
au lieu où elles estoient si sumptueusement édifiées , 
il n'y a muraille, fondement , ny fragment , qui en 
donne aux regardans tant soit peu de marque. A Nu- 
mance a succédé Soria ; à Cantabria , Judela en 
Navarre: àlstobriga, Merida : àltalica, Seville. 
O secrets , et ineffables jugemens de la divinité ! 
O toutes choses humaines muables, caduques et 
périssantes! avoir esté ces excellentes citez, tant 
superbes : et maintenant tant s'en fault qu'on y voye 
maisons, tours, ou édifices, qu'à peine y trouve- 
roit on une pierre grosse comme le poing. Nuraance 
qui résista si courageusement quatorze ans contre 
les forces des Romains , est aujôurd'huy un herbu 

monde 3965 t pst généralement abandonnée aujourd'hui par 
les chronologîstes , qui se sont réunis à Fan de monde 4000 
au moyen de quoi la première année de Jesus-Christ , coh^ 
court avec Tan du monde 4001 , et par conséquent Fan de 
Jesus-Christ 98 , qui est le premier du règne de Trajan , avec 
l'an du monde 4^98. Il faudra faire la même réduction pour 
les époques suivantes ; ce qui sera trop facile pour avoir be- 
soin d'être répété , puisqu'il n y aura qu'à ajouter le nombre 
des années de Jesus-Cbrist à celui de 4000 , pour trouver la 
véritable date des années du monde. 
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pastiirâge de brebis y plein de parcâ , et petites ca- 
huettes de bergers. Cantabria qui fut la deraiëte 
ville forte , que les Romains prindrent en Espagne , 
est maintenant un vague territoire plein de vignes 
et labourages. Chacun sçait que le roy Viriatus ne 
trouva place plus forte à se défendre , que Isto- 
briga , et on n*y void à ceste heure que ronces et 
buissons. Ceulx qui escrivent de Italica , disent 
qu'elle tut estimée Tune des plus fortes du royaume 
deVandalia, maintenant on y cueille bled et avoine. 

IL Scipion TAfricdin détruisit et meit à sac Nu- 
mance, pource qu'à la première guerre Punique 
ne voulut donner secours aux Romains. Gracchus 
capitaine Romain print d'assault Istobriga , et la 
brusla pour les grans maulx que Viriatus luy avoit 
faict , s'estant fortifié dedans* L'exercitede Pompée 
ruina Italica , pource qu'elle avoit fidèlement 
tenu le party de César. L'empereur Auguste des- 
truisit 'Cantabria , plus esmeu de promptitude 
de colère j que de juste raison^ comme il ne 
sera hors de propos de le racompter briefyement;. 
Ledict Auguste la tenant estroictement assiégée, 
manda aux citoyens qu'ilz rendissent la ville dans 
certain temps , et meissent entre ses mains tous 
leurs thresors , avec pacte d'estre perpétuellement 
serfz et tributaires des Romains. A quoy les Cau- 
tabriens f eirent response par lettre en ceste sorte : v 
« Empereur Auguste , nous prions les dieux im- 
« mortelz qu ilz te soyent en garde , et qu'il leur 
m plaise de vérifier entre toy et nous par vraye 
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« justice j qui a plus de droict en la poursuite de 
« ceste guerre. Tu sçais bien , ô très illustre prince, 
« que combien que les hommes ayent les forces et 
« moyens d'entreprendre la guerre, si n'ont ils 
« pourtant la victoire en leur puissance : et advient 
« le plus souvent, que ce que les hommes encom- 
« mencent par opinion et malice, les dieux achevant 
€c par raison et justice. Tu peulx à peu près sçavoir 
« en quelle nécessite et extrême misère tu nous 
« tiens assiégez, de sorte que à faulte de vivres 
« nous n'avons tantost plus que tenir. SI fault il 
*c toutefois que tu entendes , que si noz corps es- 
te languis de faim défaillent a batailler , ne font pas 
« noz cueurs à mourir. Il est bon à veoir que tu as 
«t expérimenté la petitesse de noz forces , et non la 
« magnanimité de noz courages , de nous deman- 
« der noz thresors , et la liberté de noz personnes. 
€c Les mines que nous avons en ceste cité , ne sont 
H d'or pour contenter ton insatiable convoitise, 
« mais de fer , pour rompre ton arrogance. Puis 
« que vous autres Romains > ô seigneur Auguste, 
« ne cessez de guerroyer , puis quatre cent* ^ans, 
« hors de vostre païs ^ pour estre seigneurs et mais- 
ce très : ne te semble il raisonnable , que nous nous 
« défendions dans noz maisons , pour n^estre sub- 
« jectz et esclaves ? Poursuy ta guerre comme il 
« te plaira , et ne prens tant de peine à nous mena- 
« cer et intimider. Car posé ores que noz maisons 
« soyent tiennes par forces : asseure toy , que tant 
que nous vivrons ,. nous ne serons que aux dieux , 
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ce et à nom mesmes jj. Ouye par Fempereur ceste 
response, et les voyant obstinez, jura ses bons 
dieux, que par despit il ne prendroît personne à 
mercy , et que ne laisseroit pierre sur pierre : ce que 
depuis advint. 

m. Poursuivant nostre propos ^ fault entendre 
que au temps que la guerre mortelle estoit le nlus 
fort allumée entre Gesar et Pompée^ ceulx de ki 
faction de Pompée tenoient Istobriga , maintenant 
appellée Lehrixa , et les Cesariens Gades , aujour- 
d'huy dicte Caliz ^. Et servoientces deux villes d'en- 
tretenîr et recueillir les soldats des partiaUtez , et 
prisonniers d'un costé et d'autre* Peu de temps 
avant que la cité d'Italica fust destruicte par ceulx 
de Pompée, il y avoit deux nobles chevaliers ex- 
iraicts de bonne et antique famille, l'un nommé 
Julius Cocceius ^ l'autre Rufus U/pius , qui furent 
non seulement preux et hardis aux armes , mais 
aussi sçavans à tons taictz politiques et civiles , tant 
qu'on avoit en reputa tion singulière les maisons des 
Gocceïes, et Ulpians. Et durant la guerre faicte en 
Italica^ ces deux maisons, qui estoient auparavant 
en grand différent , furent réconciliées , comme il 
advient quelque fois , que les cueurs qui ne se peu- 
vent joindre par amour , s'accordent par crainte. 
Ces deux -nobles chevaliers , après la destruction 
d'Italica ^ se retirèrent à Gades. Cocceïus fut ayeul 
de Tempereur Nerva, et Ulpian bisayeul de Tra- 
jan et d'Adrian du costé maternel. En ceste ville 
de Gades dicte Caliz , nasquit femperpnr Trajan 
^ Cadix. 
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vingt et unième de may , le second an de l'empire 

de Néron ' , estans consulz Rufas et CathiniiisC 

IV. En ce temps ceste cité de Caliz estoit estimée 
la première d'Europe en profession de toutes bonnes 
lettres et disciplines libérales , de sorte qu'on y ve- 
noit à Festude de toute l'Afrique et partie de 
Grèce : comme nous tesmoignent Philo au livre des 
académies, Plutarque en la vie de Trajan, et Phi- 
lostrate en la vie d'Apollonius. Ledict Trajan es- 
tudia en ceste fameuse académie de Caliz ^ ès lan- 
gues greque , latine , et en rhétorique , jusques à 
l'aage de seize ans. «Ilestolt de belle et haulte taille, 
« clair brun au visage, cheveulx clairs et déliez, barbe 
« rude et espesse , les narilles ouvertes, les espaules 
«larges, les mains longues, et les yeux doulx et 
« amoureux, et en le reste de la proportion mesuré, 
« et b<=^au le possible ». 

V. Depuis qu'il eut passé le dix septième an de 
son aage , il commença d'oublier les lettres, et de 
s'exerciter si bien en l'art militaire , qu'en peu de 
temps il fut non moins adroict que vaillant , dextre 
et legier, à pied, et si bien instruicL à mener un 
cheval, comme jeune homme qu'on trouvast lors. 
Il advint par fortune, qu'en la cité de Caliz , sur- 
vindrent quelques fustes de corsaires , qui au des- 
prouva saccagèrent la plus part de la ville , où le 
jeune Trajan feit tant d'effort en combatant pour 
la défendre , qu'à luy seul fut attribuée la conser- 
vation de la cité , et l'honneur et gloire de la vic- 

' Nous plaçons sa naissance a h première année avec le 
P: Pétant. 

toire 
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loire. Entre les Mirmidons, qui sont ceulx de Me- 
tid^ , et les Ricines ^ qui sont ceulx de Trusillo y 
s'esaieut lors grand' guerre , pour usurpations que 
les unsfaisoient aux autres des pasturages. Ceulx de 
Merida demandèrent secours à la ville de Caliz, à 
cause quilz estoient de long temps confederez, et 
leurs deux villes seules du païs, proconsulaires. Les 
citoyens dudict Caliz accordèrent promptement 
de donner secours aux Mirmidons, et esleurent 
Trajan capitaine pour conduire Tarmée : qu'il ne 
voulut accepter^ disant « que à dieu ne pleust, que 
« si jeune il prinst Tespée pour respandre le sang de 
<€,ses proches voisins^ et que pour ses amis, il offen- 
tt sast ceulx qui n'estoient déclarez ses ennemis « : et 
disoit^ ff que puis que la guerre n'estoit encores corn- 
et mencée, et qu'on les pourroit appointer amiable- 
« ment, seroit beaucoup mieulx envoyer ambassades 
« pour les mettre d'accord , que capitaines pour es- 
« chaufer la guerre ce. Et fut trouvée si bonne sa res- 
ponse, que dès lors en avant on l'estima aux af- 
faires publiques et de conseil , autant sage , comme 
vaillant , combien que ces deux vertus ne se trou- 
vent gueres ensemble ; pource qu'on void beau- 
coup d'entrepreneurs de perilz y mais peu de sages 
pour les éviter, 

VL ^ Au secondan de l'empire du bon Vespasian, 
la grand' Bretagne maintenant dicte Angleterre , se 
révolta contre l'empire de Rome , qui fut occasion 
que les Romains dressèrent grandes forces contre 
ettlx y desquelles estoit chef et conducteur Drusius 

* L'an de Home 823, 

7^0777 e X. B 
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Torquatus ^ soubs la charge duquel alla Trajan avec 
un bon nombre de ses compagnons ; et un jour ^ue 
Torquatus prioit Trajan de prendre gages , et d es- 
tre à la soulde du peuple Romain , Trajan luy dict : 
c< Les niarchatis qui viennent de nostre païs en 
fc cestuy-cy y y viennent pour trafiquer et s'en- 
« richir : mais les chevaliers de bonne part comme 
« nous , ne veulent autre richesse que renommée 
« et honneur : et te disons , que nous ferons autant 
a fidèlement service à la republique de Rome , 
if comme si nous estions stipendiez, mettans toute 
« nostre confiance aux boutzde noz lances ». Telle 
bonne renommée et réputation qu'eust le jeune 
Jugurtha à la prinse de Numance , télle Feut Tra- 
jan à la guerre de Bretagne , Fun et l'autre cheva- 
Kers estrangers , jeunes , avantureux et vertueux , 
en tant que par prouesse Tun en devint roy de 
Niamidie ,et l'autre empereur. Le jour que Dru- 
sius Torquatus entroit à Rome, triuraphant de 
l'Angleterre, menant en pompe plusieurs grans 
seigneurs vaincus et vainqueurs , prioit les Romains 
de regarder et cognoistre Trajan au visage : car 
desja chascun le cognoissoît par réputation. Delà 
veint que par laps de temps , Marius Fabricius , et 
Trajanus furent en dissension sur Testât du consu- 
lat , et se jazoit Fabricius de Trajan en plein sénat, 
luy disant , qu il estoit estrangier , noir et laid de 
visage. Auquel Trajan respondit; «Je te confesse-, 
« Fabricius , que ion beau visage a esté plus tost 
ff cogneu àRome , que ta bonne vie , mais confesse 
ce moy 5 qu ou y a plus tobt cogneu ma bonne vie , 
ti que mon laid visage «. 
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VII. En la saison que Trajan entra premièrement 
h Rome , 'titus fils de Vespasian estoit empereur \, 
qui feit Trajan prêteur et capitaine de dix légions , 
et l'envoya aux frontières de riUyriquc ^ où il de- 
meura tout le temps que ledict Titus vesquit. Les 
legionaires teirent difficultéde le recevoir capitaine, 
pour raison <le ce qu'il estoit estrangier et jeune : 
mais le cognoissans hardy au combatre , et prudent 
à la conduilte et gouvernement, chacun Taimoit 
comme pere , et le craignoit comme supérieur. Un 
jour advint que les gendarmes de Trajan ayansfaict 
trêves avec les Barbares au plus fort de Thyver , et 
n ayans logis où se retirer l'un d'entre eulx dict à 
Trajan: « Il ne me semble pas raisonnable, que tu 
« endures tant de tristesse^ et nous tant de froit 
« et d'indigence : il seroit mieulx de rompre la trêve 
tt dissimulement, et pourveoir à noz personnes et 
cJ^ chevaux 5 qui endurent tant ». Auquel Trajaa 
dict : « J'ay non seulement peine de ce que tu me 
« dis , mais aussi honte de ce que lu ozes dire : pour- 
« ce que les choses que nous asseurons et promet- 
te tons , nous ne les devons pas tant observer et 
« garder , pour les avoir promises aux hommes , 
« comme pour les avoir jurées aux dieux immortelz^ 
« par ainsi , mon amy , nous fault souffrir pour le 
<€ devoir et serment >j. 

VIII- Après la mort du bon empereur Titus, 
succéda à l'empire Domician son frère : quoy sça- 
chaut Trajan , laissa soudain la charge qu'il avoit 

* Il commença k régner Tan de Kome 832 , et fut empoi-* 
sonné par Doii}irien , qui \ui succéda l'aru di? Rome 834. 
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pour venir à Rome. De quoy Fempereur , le sénat 
et les gens de guerre eurent grand desplaisir, pour 
la loiïgue expérience en Fart militaire^ et la bonne 
fortune que Trajan avoit en la guerre. Car les Ro- 
mains avoient tousjours en observation singulière , 
les capitaines qui sça voient dissimuler à propos , et 
supporter patiemment les faultes legieres , comme 
Trajan, disans «que c'estoit peu de la dextérité 
ce qu'on a aux armes, si on n'a de mesme cautele, 
« bon advîs et sain jugement. « Or estant Trajan de 
retour à Rome , sans charge d'aucun affaire publi- 
que, Dômician l'envoya quérir en son palais, et 
entre autres propos luy dict:«Dy moy, Trajan, 
« Tauthorité de l'empire que je tien de mon pere 
u Vespasian , est elle en rien diminuée : ou suis-je 
« de quelque chose vers toy plus ingrat, que mon 
« frère Titus ( pour lequel lu as souvent hazardé ta 
« vie ) que tu ne daignes pour moy prendre les ar- 
ec mes» / «Certes, respondit Trajan, je te con- 
« fesse que tu es aussi grand que ton pere , et aussi 
« recognoissant les services que ton frère : mais 
ce pource que je te cognoy prompt à commander, 
« et subit à faire exécuter commandemens , pour- 
ec roit estre , qu'ayant charge en tes armées , tu me 
« commanderois de colère faire tel acte , que le 
« faisant je contreviendroy à l'obligation , que je 
« doy à nature , de ne mesfaire à mon proche sans 
« occasion : et ne le faisant pas , je romproy le ser- 
u ment de fidélité , que j'ay presté entre tes mains , 
« par lequel je te doy perpétuelle obéissance ». 
IX. En ce temps Domician avoit banny de Rome 
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un consul qui se nommoît Nerva Cocceius ^ homme 
d'aage et de majesté vénérable, et qui avoit en ce 
qu'il disoit et faisoit grand' authorité et crédit. Tra- 
jan qui n'estoit lorsgueres en la grâce de l'empereur, 
se partit le plus secrettement qu'il peut de Rome , et 
s'en alla k Noie en Campnie où estoit Nerva 
(comme il advient qu'un désolé cherche voulun- 
tiers l'autre ). Ces deux excellents hommes demeu- 
rèrent long temps en Campanie povres, bannis, 
desappoinctez , poursuivis et sans faveur , attendans 
de jour à autre la nouvelle que Domician les feist 
tuer, ou que luy mesme mourust. Car s'ilz desi- 
roient sa mort , il ne cherchoit pas moins l'occasion 
de leur faire perdre la vie. Trajan estant encore jeune 
portoit le plus de vénération et honneur qu'il pou- 
voit au bon vieillard Nerva , et Nerva amour filiale 
k Trajan , qui se rendoit ( ayant la nature débon- 
naire et doulce ) aimable en tout ce qu'il faisoit. Es- 
tans ainsi en cest exil Nerva et Trajan , se trouvè- 
rent parents, de mesme province d'Espagne, de 
mesme cité Italica, et que l'un estoit descendu des 
Cocceïes et Fautré des Ulpians, deux renommées 
et antiques races, comme avons dict cy devant. 
Quand Trajan veint en Italie, il ne trouva autres 
parents sinon Nerva, et Ulpius Ricinus son oncle, 
qui fut deux fois consul à Rome. Aucuns ont cuidé 
dire, que Ricinus fut pere de Trajan, mais la vé- 
rité est , qu'il n'estoit que oncle. Comme tesmoigne 

' Il avoit été consul la première fois Tan de Rome 824, 
ex\\é î'an de Rome 842 , mais rappelle la même année , çi 
^Doramé consul pour la seconde fois l'année suivante. 
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Plutarqiie en une epistre qu'il escrit à Trajan , di- 
sant: «Sceuè la bonne nouvelle à Rome, que tu 
ce as vaincu le roy Decebalus , qui tyrannizoit ce 
<f païs, la resjouissance du peuple a esté si grande, 
w que si les os de ton pere eussent esté en Italie , 
« comme ilz sont en Espagne , on n'eust pas faict 
« moins d'honneur à leur sépulture, qu'on fera à 
« toy le jour que tu feras à Rome ta triumphante 
« entrée ». 

X. CoGNoissANT chacuo Nerva ancien, et hono- 
rable , et le jeune Trajan chevalereux et de bonne 
nature, beaucoup des plus grands seigneurs , et des 
principaux do peuple de Rome, les alloient visiter 
à Campanie , le plus âecrettement que faire se pou- 
voit, pour crainte de l'empereur qui estoit sousp- 
çonneux et terrible , et pource qu'on n'ose gueres 
faire de bon semblant à ceulx^qui sont haïs des prin- 
ces. Entre ceulx qui alloient souvent veoir et conso- 
ler lesdicts deux chevaliers , estoit le grand philo- 
sophe Plutarque le bien venu , lequel avec Trajan et 
Trajan avec luy, conceurent si grande et estroicte 
amitié, quelle dura toute leur vie. Plutarque voyant 
Trajan oisif, et de bonne volonté aux lettres, le 
petsuada et enflamma de telle sorte à l'estude , qu'il 
commençoit à vouloir oublier les armes ; qwoy pré- 
voyant Nerva , luy dict comme en mocquerie : « De 
fc mon conseil tu lerras les lettres, et retourneras 
« aux armes, puis que nature t'a donné meilleures 
« mains pour combatre , que bonne langue pour 
« disputer. D'ailleurs , tu ne doibs laisser la joyeuse 
« conversation de gens de guerre , poursuivre le 
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« sever^ sourcil des philosophes ». Trajan durant 
son exil se maria avec Plotine , qui fut sa femme 
unique : je dy imique , pource qu'il n'en eut on- 
ques d'autre , ny devant , ny après ^ chose quln'ad- 
veint à prince Romain jusques à luy. Car les autres 
les voyans ou vieilles, ou malgracieuses, en pre- 
noient à leur plaisir d'autres. 

XL Une fois que certains Romains machinoient 
par conjuration , faire mourir Tempereur Domi- 
cian 5 et desiroient que Trajan teinst leur party, le 
prians qu'il leur aidast , respondist : « Je voy bien 
«< que Domician ne meritoit point d'estre esleu ém- 
et pereur , et moins soustenu en cest estât : mais je 
« ne consentiray jamais à le iaire mourir. Car j'ayme 
« mieulx soutfrir , d'un tyran , que encourir renom 
« de traistre ». Ainsi que plusieurs Romains mur- 
muroient un jour des insolences et malversations, et 
de la mauvaise volunté que l'empereur luy portoit, 
Trajan leur dict : « Il n'y a que les dieux , qui puis- 
ce sent juger de l'affection que Domician m'a portée 
<c jusques icy, car quant aux œuvres , je ne me sçau- 
« roy plaindre , puis qu'il est en partie occasion 
ce que j'ay recouvré pour pere Nerva , pour pre- 
cc cepteur Plutarque ^ pour femme Plotine, et sur- 
tc tout , que j'ay par son moyen cogneu l'adverse 
ce fortune, et appris d'obeïr, ou je souloy com- 
cc mander ï). Un an avant que Domician mourust % 
ou à mieulx dire , qu'on le tuast , et sur le commen- 
cement de la guerre de Germanie , Trajan fut esleu 

' Trajan fut consul pour la première fois Fan de Roftnf 844 ' 
Domiticn fut tué l'an de Rome 849- 

B4 



24 T R A J A N U s. 

consul par le sénat ^ qu'il accepta en grand regret, 
non pour refuser honneur et peine ensemble , mais 
pource qu 'il laissoit la bonne compagnie de Nerva. 

XII. Les Romains ne pouvans plus souffrir les 
injures et tyrannies de Domician , délibérèrent de 
le tuer, comme ilz feirent depuis, le quatorzième 
jour d'octobre ^ estant de Taage de quarante cinq 
ans, ayant esté empereur quinze ans. Il y a voit long 
temps , qu on n'avoit porté nouvelles à tout le peu- 
ple tant aggreables comme celles delà mort de Do- 
mician , de sorte qu'on donnoit estreines et presens 
à ceulx qui les disoient : et en monstroit chacun 
grand signe de joye. Et desiroit on autant sa mort, 
comme Ion avoit en horreur sa vie. Petronius mais- 
tre des gardes , et Parthenius son chambelan feirent 
la conjuration et le tuèrent, et donnèrent ordre eulx 
mesmes que Nerva fust esleu empereur, La pluspart 
du peuple vouloit si grand mal à Domician , que non 
contens de traîner son corps mort par la ville , et 
le mettre en pièces , oàterent les images de cuyvre 
et de marbre qu'on !uy a volt autr*^f ois érigées: rom- 
pirent arcs , rayèrent tiltres et inscriptions , démo- 
lirent ed-ifices , ruinèrent temples : et pour en abo- 
lir plus curieusement la mémoire , bannirent de la 
ville tous ceulx qui portolent nom de Domician : 
afin qu'ilz n'ouyssent nommer mort, celuy qu'ilz 
avoient tant haï vivant. Lendemain que Domician 
mourut, Nerva Cocceius fut déclaré publiquement 
empereur, en grand'joye et contentement de tout 
le peuple, tant pource qu'il estoit vertueux, que 

• t,e 14 des calendes , c'e^t-à-dire , le 17 de Septembre, 
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pource qu'il estoit ennemy de Domician. Aussi tost 
que Nerva fut confirmé à l'empire , il envoya Tra- 
jan pour prêteur en Germanie avec charge de pren- 
dre la conduite des légions , qui y estoient en gar- 
nison , et le gouvernement de ceste province. Et luy 
bailla la charge, pource qu'il sçayoit combien les 
gens de guerre desiraient Trajan , et d'autre part 
pour le peu de fidélité qu'il avoit à Calphurnius ca- 
pitaine de Domiclan. Entre plusieurs mauvaises 
conditions de l'empereur Domician estoit Tune des 
pires , que tout ce qui luy sembloit bon , beau et ri- 
che, il louoit grandement , et le louant, si on faiU 
loit le luy présenter de gré , le prenoit par force. 
De ces presens, ou à mieulx dire pilleries ^ trouva 
Nerva en son palais beaucoup de biens d'autruy, 
qu'il feit par cry public restituer à qui ilz apparte- 
noient. 

XIII. Quand Nerva fut empereur , il estoit Jà 
vieil et caduc , et subject à maladies , n'ayant rien 
de sain que la langue à bien parler , et le bon Juge- 
ment pour bien gouverner. Les Romains le voj ans 
si vieil et maladif, qu'il ne pouvoit gueres ne man- 
ger ny dormir , estimèrent qu'il ne vlvroit pas long- 
temps , et par ce commencèrent à le mespriser. 
Quoy entendant Nerva , délibéra d'adopter Trajan, 
et le prendre compagnon coadjuteur à l'empire , ce 
que peu après feit , et luy envoya en Germanie le 
manteau ou chappe impériale avec une lettre , oii 
n'avoit autre chose escrite , que ce verset : 

Phœbe , tuis telis lachrymas ulciscere nostras : 
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Comme disant , « O Trajan, quelque Jour ayant suc- 
« cedéa me^eâtats, tu me vengeras par force d'armes, ^ 
«de la désobéissance et peu d'estime que le peuple 
« Romain f aict de moy ». Ce temps pendant Trajan es- 
toit en Allemagne à la ville d' Agrippina, maintenant 
dicte Colongne : et adveint que la nuict avant qu^il 
receust la chappe impériale , et la lettre de Nerva , 
il songea qu'on le vestoit d'un habillement de pour- 
pre , qu'on luy mettoit un riche anneau au doigt, 
et une couronne au chef. Trois ou quatre mois après 
le bon Nerva mourut aagé de cent et dix ans 

XIV. Aussi tost que Trajan lut adverty que Nerva 
estoit trespassé , il partit pour s'en venir à Rome : ou 
arrivé, teit les exeques de son seigneur et amy Nerva^ 
qui furent tant magnifiques et sumptueuses, qu'elles 
resscmbloient mieulx testes de vi vans, que funérailles 
de mortz : et n'y avoit chose en la pompe qui se 
monstrast tant funèbre , comme la triste conte- 
nance de Trajan. La première chose que Trajan em- 
pereur promeit et jura au sénat , fut : « que jamais 
« personne subjecte à l'empire , ne molesteroit en 
te corps , ny en biens , sans bonne et légitime occa- 
« sion ; » ce qu'il observa diligemment durant sa 
vie et son empire. Après ce , commanda que AEmi- 
lianus capitaine des bandes Pretorianes , fust desa- 
poinctéet banny de Rome pour avoir esté désobéis- 
sant , et ennemy à son prédécesseur Nerva , et pour 
avoir desrobbé les payes des gens de guerre ; com- 
manda que tous ceulx qui en gênerai ou particulier 

' 1! ruoît soixante et cinq ans dii mois et dix jouiri. 
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vouldroient faire plainte contre les consuls, séna- 
teurs 5 censeurs , ou antres officiers de Rome , quHlz 
le luy veinssent incontinent remonstrer 5 à fin de 
satisfaire aux grevez, et punir les coupables. Il visita 
personnellement la plus part des mestiers de Rome, 
mesmes où se vendoit le pain, vin , chair, poisson 
et autres denrées , où trafiquoient les marchands , où 
logeoient les estrangers : ce qu'il feit si diligemment, 
qu'en peu de jours il sccut le bien de la chose publi- 
que pour l'entretenir , et le mal pour le corriger. 

XV. Il détendit qu'il n'y eust en Rome cabarets 
ny tavernes où Ion trouvast viandes friandes appres- 
tées , disant « Que les apprestz exquis , sont le motif 
t< de faire plusieurs vicieux » : commanda qu'on 
feist une générale et sommaire description deâ ha- 
bitans de Rome: et se trouva qu'il y avoit , cclxxxv 
mille maisons de citoyens mariez : xxxxii mille jeu- 
nes hommes à marier : vn mille prestres: xxxii mille 
fem mes publiques : xii mille hosteleries , et lxv mille 
marchands ou négociateurs estrangiers. Trajan aussi 
commanda , qu'il ne mandiast aucun povre par la 
ville , et qu'on secourust les plus indigens du thresor 
publique , pourveu que ne peussent travailler , et 
s'ilz se trouvoient valides et forts, qu'on les feist 
besongner aux réparations des murailles et chemins 
publiques. A tous farseurs, imposteurs , affronteurs 
et truands, feit commandement d'apprendre dans 
certain temps , mestiers et arts , pour gaigner leur 
vie : autrement, qu'ilz eussent à vuider Rome. Com- 
manda d'avantage, estre faicte reformation des es- 
tats et judicature ^ et examen de leurs capacitez : et 
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en fin fut plus grand le n ombre des déposés par igno- 
rance et vice j que des confirmez par science et vertu. 
Voyant Trajan tant de peuple estrangier en la ville, 
mesmement maintes femmes povres , lesquelles es- 
tans enceinctes mouroient journellement avec leur 
fruict , à faulte de lieu commode pour enfanter : feit 
édifier une bien fort belle maison, laquelle il doua de 
grands meubles et rentes , et voulut par fondation , 
^ue toutes povres femmes sans aveu poussent venir 
faire leur enfant en ceste maison , et y demeurer 
deux mois , et leurs enfans , quatre ans, nourris et 
entretenus. Ne voulut oultre consentir , que les Ro- 
mains eussent plus de vingt et deux festes , en tout 
Tan : disant que les dieux estoient sans comparaison 
mieulx servis les jours qu on travailloit, que les jours 
qu'on chommoit : et estoient plus grandes les disso- 
lutions qu'on faisoit aux lestes, que les sacrifices 
qu'on ollroit aux dieux. 

XVI. L'année que Trajan veint à Rome pour 
estre empereur , il a voit quarante et deux ans 
auquel aage il moderoit toutes choses avec telle pru- 
dence 5 queny pour la fureur de jeunesse faisoit au- 
cun acte léger ou précipité , ny pour vieillesse et 
paresse, chose mal entendue et pourveuè. Il estoit 
prince en parolles et œuvres tant modéré, qu'on ne 
luy porta oncques envie. Et une fois que le philoso- 
phe Piutarque le louolt de ceste vertu , Trajan luy 
dit : « Certes , mon amy, j'ay tousjours eu telle re- 
c( solution en mon esprit , d'entreprendre choses si 
« grandes et héroïques , que j'ay incite chacun à me 

• L'an de Rome 85 1. 
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« porter envie, sans ce que j*en aye eu de personne 
Or n'estoit Trajan malicieux , et moins souspeçon- 
neux, combien qu'il iust de sa nature subtil et in- 
génieux ; ce qui se trouve en peu de personnes, à 
cause que communément « les hommes d'esprit aigu 
« et prompt, n'ont les complexions arrestées et ras- 
<c sises ». Bien que les affaires de grand' importance 
donnent àl'esprit de l'homme ennuyetperturbation^ 
et que Trajan sur toute autre eust matière d'estre 
fasché de la multitude et variété de négoces , qui 
accompagnent voluntiers les grands seigneurs : ce 
nonobstant , il avoit telle constance, qu'il mons- 
troît presque tousjours mesme visage. Combien que 
beaucoup de meschans luy voulussent et procuras- 
sent mal, les uns pour malice, autres pour envie, 
et autres pour ce qu'il les chastioit : si est ce qu'il 
donnoit plus d'occasion à ses ennemis mesme de 
louer sa clémence , que de blasmer sa rigueur. 

XVII. Trajan aimoit d'affection singulière les 
doctes et sçavans , et les recompensoit de grands es- 
tats et honneurs , et faisoit conscience d'en laisser 
quelqu'un povre. Il estoit grand ennemy des rappor- 
teurs , mensongiers et détracteurs; et disoit sou- 
vent , «Qu'il estoit plus seur aux princes d'esçouter 
ce ceulx qui leur disent leurs propres faultes, que 
« d'ouir le rapport de celles d'autruy ». Disoit aussi, 
<c Qu'il estoit mal aysé, que le prince qui a les au- 
« reilles tendres , n'ay t les mains sanglantes ». Tra- 
jan estoit exempt du vice , qui règne le plus entre les 
hommes , à sçavoir de convoitise et avarice. Ains 
fut par sa libéralité^ aimé et requis de plusieurs 
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nations estranges : et se loiioit chacun de ce qu il 
donne it , et ne se plaignoit personne de ce qu'il os- 
toit. Naturellement Trajan aimoit la guerre : et 
depuis qu'il Favoit commencée, estoit diligent à la 
poursuivre , et constant à Tachever. Posé ores , qu'il 
se delectast à guerre, sicherchoit il pourtant tous 
les moyens d'entretenir la paix : « Pource , ( comme 
« il disoit ) que les dieux ne permettent estre vain- 
« eus en la guerre , sinon ceulx qui sont ennemis 
ce de paixw. Trajan fut à la dépense ordinaire de sa 
maison tempéré , et entendant soigneusement à 
l'ordre des offices et serviteurs de Tespargne : et 
d'autre part large et libéral jusques à prodigalité en- 
vers les gens de guerre, en quoy se monstroit 
prince caut et prudent, «Car selon la sentence de 
ce Platon, si aux republiques on n'a esgard à mo- 
ct derer les despenses ordinaires , il est malaysé 
« de pourvoir aux accidens extraordinaires det 
« guerres 

XVIII. Trajan entre les plus nécessaires répa- 
rations qu il feit taire'4 Kome , fut une place fort 
spacieuse , qu'il feit environner d'im grand nombre 
de maisons et boutiques , de mesme façon et gran- 
deur, Feit faire aussi un grand pavé à la voye Sala- 
ria , qui avoit sept ou huict miliares de long , sur 
lequel on alloit en esté sans poulciere, et fliyver 
sans fanges. Feit édifier un temple à Apollo , un à 
Mars , un à AEsculapius , un autre à la déesse Ceres, 
un à la déesse Bellona , et un autre à la déesse Be- 
recyntia , que les Romains nommoient mere des 
(lieux, Feit reparer les ruines des murs de la ville^ 
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et construire trois nouvelles portes. Feit faire vingt 
ou vingt et cinq beaux moulins sur le fleuve du Ty- 
bre, et ordonna que les prestres, vierges vestales y 
«t anciens gendarmes moulussent avant tous au- 
tres. Il repara le colisée de diverses statues d'or et 
d'argent , et y meit gardes , pour la nuict et pour le 
jour. Feit aussi faire latrines et cloaques publiques 
pour évacuer les immundices de la ville , de sorte 
qu'on n'y sentoit mauvaise odeur n'infection quel- 
conque. Près du temple de Serapîs , il feit bastir des 
bains sumptueux et magnifiques , beaucoup plus 
amples que ceulx que Titus avoit faict faire , et plus 
riches que ceulx de Tyberius. Il donna aussi ordre à 
mettre les boucheries hors les murs de la ville. Près 
les Jardins appeliez J^ulcains feit dresser une fort 
belle maison de plaisance , avec estangs et serves de 
poisson de toutes sortes. Jouxte le palais de Fabies 
trouva moyen de faire venir une fontaine de bien 
loing par canaux de grand artifice , et autour com-. 
manda abbatre les maisons, et faire une grande 
place y qu'il nomma Dacia. Somme qu'il estoit 
grand amateur d'édifices , et se delectoit naturelle- 
ment à veoir bastir : tellement qu'il ordonna par 
edict , « Que quiconque entreprendront dans Rome 
« de bastir nouvelle maison , on luy aideroit des 
<c deniers du public ^ de la tierce partie de tout ce 
« qu'elle cousteroit». Et fut cas merveilleux, qu'en 
tant de beaux bastimens ^ que Trajan feit faire à 
Rome, oncques personne ne contribua argent, ne 
fuiJt contrainct travailler un jour par force , et ne 
reteint onques salaire de manœuvre^ disant, aQuîl 
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« estoit plus seur, et pins honneste aux grands sei* 
« gneurs dese loger en petites et povres habitations, 
« que d'en édifier de grandes et riches ; au travail et 
« despens d'autriiy ». 

XIX. Tkajan ne fut exempt de beaucoup de pe- 
tites imperfections et fragilittz humaines, entant 
que s'il fut avec raison de plusieurs choses loué, 
aussi fut il avec occasion de plusieurs autres vitu- 
péré. Jusques à huy il n'y a eu prince , en qui on ayt 
veu toutes espèces de vertu , n'en qui on trouvast 
toute espèce de vice : pource qu'il n'y a homme 
tant abandonné à vice , qui n'ayt quelque cas loua- 
ble j uy tant accort et vertueux , qui n'ayt à corriger 
quelque chose. 11 estoit fort superbe, et ambitieux 
d'honneur , et désireux oultre mesure , qu'on meist 
et erigeast ses statues d'or et d argent, de bronze 
et marbre , aux lieux plus eminents et publiques , et 
que sa renommée s'espandist par tout le monde. 
En tant d'édifices qu'il faisoit , commandoit mettre 
ses tiltres et principaux triumphes, et entretenoit 
poètes et orateurs , à fin qu'ilz escrivissent en sa 
louange vers et oraisons , qu'il taisoit graver et en- 
tailler en cuyvre et marbre , et mettre aux temples 
et carrefours de la ville. 

XX. Il aymoit aussi les esbatz de Venus , non 
toutefois qu'on sçache qu'il entreprinst pour ce 
faire violence à femme quelconque. Mais comme 
il estoit en amours grand persuadeur , et très libé- 
ral donneur , il ne jettoit gueres les yeulx en chose 
qu'il ne trouvast moyen la faire venir en ses mains. 
En matière d'habits estoit curieux et despensier, 

changeant 
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changeant tous les jours de sorte nouvelle crh&bil- 
lemens de drap d'or et d^argent , ou de soye. Et 
comme nous avons desjà dict, il estoit prince de 
jugement subtil et prudent, mais avec ce il estoit 
par trop subjent à son propre advis , et peu au con- 
seil d'autruy, qui luy porta de grands et infinis pre- 
judices à Texecution de ses entreprinses. Car il n'y 
eut oncques empereur ne roy, qui n'ay t eu besoing 
de communiquer des grands affaires à autriiy. Il 
portoit honneur aux hommes expérimentez et images, 
pourtant n'estoit il gueres studieux et lettré. Et un 
jour que son grand amy Plutarque se gaudissoit de 
Iny, Trajan luy respondît , «Les dieux immortelz 
« ( amy Plutarque ) ne m'ont faict pour feuilleter 
ce livres , mais pour manier armes Quand Trajan 
estoit en repos , et hors du bruit de la guerre , il s'oc- 
cupoit à beaucoup de petites choses vaines ^ et de 
peu de proufit, où il consommoit jours et nuictz^ 
et dont fut grandement reprins et accusé, pource 
que les princes qui font profession d'estre bons , 
doivent avoir telle considération, qu'en passant le 
temps , ne perdent jamais temps. Et combien que 
Trajan extirpast de Rome beaucoup de vices, et 
qu'il en bannist les vicieux : toutefois luy fut repro- 
ché , qu'il entretenoit par trop les escrimeurs et 
gladiateurs , qui estoient hommes oisifz et sedicieux, 
et luy remonstra Ion que c'estoit mal faict de les 
souffrir pour le plaisir de sa personne, puis qu'ilz 
nuisoient à la chose publique. Fut semblablement 
Trajan peu sobre au manger et boire , et trop soli- 
citeux à recouvrer vins précieux et délicats : et bien 
lome X. C 
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que quelquefois il beust plus qu'il ne convenoit à sa 
santé, et qu'il n'estoit licite à rauthorité de sa per- 
sonne j si est ce qu'on ne le veid oncques pour ce, 
faire ne commander chose cruelle ou mauvaise. 

XXI. En l'an quarante quatre de son aage , et 
second de son empire , Trajan eut nouvelles que 
Decebalus roy de Dacie, maintenant dicte ^ Dane^ 
mardi ^ se rebelloit contre l'empire de Rome : dont 
le sénat et peuple furent fort esmeus et effrayez , 
tant pource que les Romains cognoissoient les gens 
de ce paÏ5 fc^s et belliqueux , que pour autant que 
leur roy Decebalus estoit vaillant entrepreneur , 
et sage exécuteur. Domician qui auparavant avoit 
esté plus amy de vices , que vray ennemy de ses en- 
nemis, avoit enduré que les Daces et circonvoisins 
n'estoient en rien plus obéissants aux Romains , en 
tant que ce peuple Barbare commenooit à dresser 
la creste , et vouloir faire teste contre l'empereur, 
qu'ilz niesp ri soient d'une audace presque intolérable. 
Quoy voyant Trajan , délibéra d aller en personne 
ft ceste guerre , et commença à dresser armée, non 
gueres grande, mais au reste de gens d'eslite et 
exercitez aux armes , faisant comparaison , « Que 
'c tout ainsi qu un sage maistre d'hostel ne doit 
r< mettre sur table , que la viande qu'on doit mau- 
re ger , aussi ne doit le capitaine mener à la guerre, 
fc sinon ceulx qui sçavent combatre. Et disoit qu'il 
ec avoit expérimenté, que trop de metz empesclient 

' La Dacie étoit le païs que les Romains conquirent au-delà 
du Danube, elle ronfermoit la Valachie, la Moldavie et la Trau- 
sylvanie actuelles , ce qui est bien éloigné du Dannemark. c. 
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îc aux banqiietz , et trop de gens confondent et des- 
« tourbent la guerre »* 

XXIL Decebalus estant adverty, que Trajan es- 
toit desja party de Rome, pour venir assaillir son 
païs^ alla au devant le recueillir avec une belle et 
grande armée , qu'il avoit dressée, si superbe , qu'il 
se donnoit par opinion de^ja la victoire. Les exer- 
cites approchez l'un à la veuè de l'autre , les Ro- 
mains voyans si grand nombre de Barbares , et si 
petit le leur , conseilloient à Trajan 5 qu'il f'eist paix 
ou trêves à quelque honneste condition avec les 
Daces , et qu'il s'en retournast sans danger en Ita- 
lie j ausquelz respondit : « Ce nous seroit , mes 
« amis^ grande lascheté et foiblesse de cueur ^ et 
ec à bon droit nous blasmeroit on à Rome, si nous 
et abandonnions si tost l'entreprinse de ceste guerre, 
« sans premièrement expérimenter les forces denoz 
« ennemis , et la destinée de nostre adventure. Car 
« si leur puissance est grande ^ peult estre que plus 
te forte sera nostre fortune ». Le roy Decebalus 
âvoit fermé la plupart des dangereux passages, 
rompus ponts, abbatu moulins , et taict tout le 
gast qu'il avoit peu : qui fut occasion à Trajan de 
beaucoup de travail ^ non pouriant qu'il laissast de 
passer oultre , ny que le courage luy admoindrist en 
rien. Car il estoit si hardy, que de là où il voyoit la 
fortune plus doubteuse^ plus en estimoit certaine 
la victoire. 

XXIII. Trajan gaigna le hault des montagnes 
prochaines , et costoyant les forestz de nuict, sans 
que les ennemis s'en apperceussent , advança son 
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armée, contre lopinion de Decebalus, quinepen- 
soit que les Romains peussent passer chemins si 
montueux , rompus et quasi inaccessibles. Deceba- 
lus cognoissant qu'il n'avoit pas du meilleur ^ des- 
rendit au plain du païs , et se retira peu à peu aux 
villes plus fortes : dequoy Trajan conceut bonne 
espérance , et en peu de temps print cinq citez , et 
sept ou huict chasteaux des mieulx munis , avec un 
grand nombre de prisonniers , entre lesquelz fut 
prîns Mîrîus oncle de Decebalus, homme de gravité 
et d'authorité. Trajan qui estoit severe et rude à 
ceulx qui resistoient , et débonnaire à ceulx qui se 
rendoient à sa mercy, avoit ou par amour , ou par 
crainte , pratiqué et gaigné de telle sorte la volunté 
des Daces, qu^ilz'estoient en voye la plus part de 
tenir son party, pourcequ ilz voy oient chasque jour 
augmenter la puiï>sance des Romains j et diminuer 
celle de leur roy. x^yant Trajan assiégé une cité ap- 
petlée Mjrtbuj Decebalus pour cuyder faire lever 
le siège , envoya secours de gens de pied et de che- 
val , contre lequel sortit Lucius Milœus capitaine 
Romain , avec telle dextérité et furie , qu'en peu 
d'heure ne demoura personne des Barbares, qui ne 
tust tuéeou prise. En ceste rencontre moururent plu- 
sieurs vaillans Romains , et en furent blessez un boa 
nombre : au devant denquelz venant Trajan la larme 
à lœil , n'ayant plus dequoy bander leurs playes, 
deschira sa propre chemise pour les accoustrer. Ve- 
nue la nouvelle à la cité de Myrtha , que le secours 
qu'on leur envoyoit , estoit desfaict , ceulx qui es- 
taient dedans, nayans aucuns moyens de la plus 
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pouvoir défendre , et voyans leurs murs de machines 
belliques abbatus , se rendirent. 

XXIV. QuoY sçachant Decebalas comme déses- 
péré, envoya ambassadeurs à Trajan pour hiy 
faire entendre, qu'il se vouloit rendre subject et 
obéissant à lempire Romain, avec pacte et condi- 
tion^ qu'ilz articuleroient d'un costé et d'autre 
honneste traicté de paix , et forme d'obeïr: car où 
Ion les vouldroit obliger à quelque servile subjec- 
tion, ilz estoient plus prestz à mourir, defendans 
leur liberté , que se rendre à honteuse servitude. 
Les articles que Trajan envoya j estoient : «Qu'ilz 
« desfeissent leurs armées : prestassent Nerment de 
« ne porter Jamais armes contre Rome: qu'ilz ren- 
te dissent les prisonniers : qu'ilz se déclarassent amis 
« des amis , et ennemis des ennemis du sénat : et 
« payassent comptant pour le payement des gens 
« de guerre, et frais qu'il avoit fallu faire, cent 
« mille pesans d'or: et que Decebalas baillast son 
« filz aisné pour ostage , pour faire accomplir de 
K poinct en poinct le. contenu ausditz articles ». 
Ce qui fut depuis accordé et juré par Decebalus , 
qui vint vers Trajan , et le salua le genouil k terre, 
et ostée la couronne royale de son chef, la meit 
devant les piedz de Trajan , qui luy dict : « Roy 
« Decebalus , je te laisse mettre le genouil en terre, 
<f comme vassal de Tempire de Rome , et endure 
« que ta couronne soit à mes piedz, pour demons- 
« trer combien sont dignes d'estre baissez et .mes- 
« prisez ceulx qui sont rebelles contre moy : ce 
« nonobstant puis que tu t'es recognu et humilié, 

C 3 
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« levé tojj roprens ta couronne^ et le siedz auprèii 
« de nioy, et te soutienne pour Tadvenir du bon 
« traictement et humanité dont j'use envers toy, 
(c à fin que tu ne me mettes plus en travail , et toy 
« en danger ». 

XXV. Ayant Trajan , après la victoire, laissé 
bonnes garnisons par toutes les plus fortes places 
du païs de Dacie, et payé son exercite des deniers 
de Decebalus , print son chemin vers Rome , menant 
avec soy le filz du roy pour oslage , et les princi- 
paux du païs pour ambassadeurs, faire ratifier au 
sénat les articles passez avec Trajan. Ces ambassa- 
deurs arrivèrent plus tost que Trajan , et se présent 
terent au sénat testes nues , sans armes , et les mains 
haulsées au ciel, supplièrent humblement, qu'il 
leur pleust pardonner au roy Decebalus la rébellion 
faicte contre eulx , et confirmer les articles de Tac- 
cord passé entre Trajan et luy : remonstrans qu'ilz 
estoient prestz d'amender le passé à leur discrétion, 
et pour Tadvenir vivre en subjectionet fidélité. Le 
sénat incontinent par décret solennel approuva et 
ratifia tout ce que par leur empereur avoit esté ca- 
pitulé avec les Daces, et manda aux ambassadeurs 
qu'ilz reprinssent leurs armes, et allassent en li- 
berté par toute !a ville, combien qu'il y eust loy ob- 
servée , que les ambassadeur* des princes et na- 
tions, qui avoient guerre contre Rome, ne peus- 
sent porter ancunes sortes d'armes, ny aller libres 
par la cité sans licence. Grandes et magnifiqties fu- 
rent les festes et entrées , que les Romains feirent à 
la venue de Trajan, et encore plus grandes les ri-. 
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chesseà qu'il condiiisoit en trinmphe : mais sur tout 
estoit admirable le bon recueil , que chacun faisolt 
au bon empereur, louant dieu de sa prospérité, et 
offrant journellement vœux et sacrifices pour luy 
aux temples. Le jour de l'entrée Trajan avoit avec 
soy au char triumphal , le filz de Decebalus encore 
jeune enfant , qu'il traicta depuis non comme pri- 
sonnier, mais comme son propre filz. 

XXVI. A subjuguer les Daces 5 ou à policer la 
Germanie, employa Trajan presque deux ans, si 
bien que pour sa longue absence , à son retour 
trouva Rome difformée en maintes choses , et de 
ce ne se fault esmerveiller: «Car communément 
« quand les princes gouverneurs des citez font la 
» guerre enpaïs loingtain à leurs ennemis, lors les 
« citoyens font la paix avec les vices Entre les 
comœdies et jeux qu'on avoit dressé pour l'entrée 
de Trajan , et où il print le plus de plaisir, fut en 
un histrion maistre joueur de fiarces nommé Pilas ^ 
lequel pour tout salaire de ses travaux , ne demanda 
autre chose à Tempereur , si n'est qu'il luy fut per-» 
mis d'user de son office ; Auquel Trajan feit res- 
ponse ; « Les princes doivent soigneusement regar- 
cc der avant oçtroyer une demande , et depuis 
(c qu'elle est octroyée, l'observer invîolablement : 
« quant à toy, Pilas , je trouve ton office tant vain , 
ce superflu et de peu de proufit, que je ne sçaurois 
« pour mon devoir le tolérer : mais je te donne 
« libéralement autant de gages annuellement de 
« mes deniers propres , comme ton office pourroit 
« valoir». QuL4que maniement d'armes, empesche- 
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ment d'affaires, occupation de guerre, solicltude 
d'édifices, importunité d'amis, fascherie d'enne- 
mis, et désir insatiable que Trajan eust d'ampiier 
sa renommée, et perpétuer sa mémoire, jamais 
pourtant n'oublia il le bon gouvernement de la re- 
publique, et administration de la Justice, escou- 
tant les bas et populaires affaires , avec telle atten- 
tion , et les exécutant avec telle diligence, comme 
ceulx de grande importance. Tout le temps qu*ii 
estoit à Rome , ne faisoic faulte deux fois la sep- 
maine d'estre au consistoire des causes, pour ren- 
dre le devoir de justice à chacun : et si d'aventure 
quelcun venoit accuser autruy devant luy, il met- 
toit son doigt à Tune des aureilles , et disoit qu'il la 
gardoit pour ouyr l'accusé. Il alloit vouluntiers ex- 
pédier matières de poids aux palais d'Augustus et 
de Titus empereurs, et interrogé pour quoy, res- 
pondit : Je fréquente de bonne voulunté les mai- 
« sons , et siedz en la chaire de ces justes princes , à 
« fin que me souvenant d'eulx , je ne face ne pense 
« que choses justes 

XXVII. Estant Trajan à cheval , et acheminé 
pour aller à la seconde guerre contre les Daces , 
Veint une povre femme à son devant, et luy dict: 
« Sire empereur , je suis povrette , veufve et vieille, 
ce et me plains à toy mon souverain seigneur, de 
« ce que je n'ay de toute ma postérité qu'une fii le , 
« que j'aime singulièrement, qu'un de tes dômes- 
c€ tiques a violée A laquelle Trajan feit response, 
K Mamye , je te prie ne me sois importune pour 
« ceste heure, et considère, que je suis des^jà à 
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« cheval pour aller en voyage : niais je te jure les 
« dieux immortelz, qu*à mon retour je te feray 
« faire bonne et brietVe justice « « Helas ! seigneur, 
ce repUca la femme , quelle assurance a^ ta de re- 
« venir d'expédition si doubteuse , comme est la 
fc guerre ? » Lors Trajan esmeu , tout à coup , et de 
la bonne response , et de pitié , meit pied à terre , 
et différa son département , jusques à ce que la 
povre femme fust satisfaicte, et le ravisseur puny. 

XXVIII. Trajan avoit de coustume, qu'aussi 
tost quonluy bailloît requeste , remonstiance , ou 
plaincte , il la fai.^oit soubdain escrire en un livre 
qu'il avoit à sa garderobe , à fin qu'en temps et lieu 
il en demandast raison et compte aux juges ^ où il 
les remettoit ^ ou qu'il ne les oubliast luy inesmes. 
Beaucoup de princes en aucunes choses ont esgalé 
Trajan , et en d'autres surmonté ; mais au devoir 
et droicture de la justice, il n'a jjoint eu de sem- 
blable, qui haïst tant injustice j^t qui moins ayt 
esté subject à corruption ou affection. 11 fut le pre- 
mier qui ordonna advocats au sénat , pour la défense 
des povres , et establit un jour de la sepmainepour 
l'audience de leurs causes, Les censeurs avoient de 
cousttime de vaquer deux heures du matin, et une 
de soir à l'expédition des procez , et Trajan en ad- 
jouxta une du matin, et une du vespre , à fin de les 
abbreger , et soulager les plaidans. Il ne permettoit 
que les juges prinssent salaire de leurs vacations 
pour judicattire , ains les recompensoit selon le long 
service , et selon leur preud'hommie* Pour obviera 
l'immortalité des procès , ordonna par edict, que 
les causes de l'Italie se termineroient dans un aa 
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et celles des autres provinces plus loingtaines en 
demy an. Feit d'avantage jurisdictlon particulière 
pour la police de la ville : commanda édifier gran- 
des et fortes prisons pour la garde des delinquans : 
et pour abbreger , donna tel ordre aux estats et 
reformations du bien public que les bons furent ouys 
et entretenuz , **t les mauvais chastiez. 

XXIX. Vingt mois après que Trajan eut vaincu 
les Daces , le jeune enfant de Decebalus , dont avons 
parlé, mourut à Rome , dont Trajan sentit et mena 
aussi grand deuil , comme si c'eust esté son propre 
filz héritier : et disoit qu'il ne plaignoit pas tant ce 
jeune enfant pour la tristesse qu'en auroit Deceba- 
lus son pere , comme pour l'occasion que les Ger- 
mains prendroient pour sa mort à se révolter encore 
un coup contre les Romains. Et peu de temps après 
vint la nouvelle à Trajan , que le roy Decebalus 
avoit rompu le traictéde paix faictavecles Romains, 
et commençoit à grand'diligence fortifier ses fron- 
tières , apprester gens de guerre , et pratiquer les 
circonvoisins , et avoit desjà, par surprinse , prina 
et bruslé une belle et populeuse terre nommée 
Campus yJgius. Quoy sçachant le sénat , déclara 
Decebalus ennemy, et luy feit signifier guerre ou- 
verte par mer et par terre. Et délibéra Trajan y al- 
ler encore un coup en personne , et ne voulut 
mener avec soy aucun consul ou capitaine notable 
de Rome : disant « que puis que le roy Decebalus à 
« luy seul avoit rompu promesse, à luy seul apparte- 
ff noit venger ceste in jure».Le roy Decebalusquiavoit 
de long temps e?Eperimenté les forces de î'rajan , 
ne laltendlt^ comme en la première guerre, en 
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plaine campagne : mais se retira aux plus fortes 
places de son païs, ciildant pour temporiser long 
temps , tant fascher les Romains , qu'ilz lussent 
contraints s'en retourner. Toutefois Trajan avoit 
conceu en son esprit , et juré de ne retourner ja- 
mais en Italie vif? ou mener Decebalus moVt on 
prisonnier. Ce pendant plusieurs Germains, qui 
habitent près le fleuve du Rhin, et un grand nom- 
bse de ceulx de Hongrie, qui estoient venus au se- 
cours des Daces , voyant Farmëe des Romains , et 
le cueur de leur conducteur, tant délibérez et vouez 
à ruiner Decebalus , se rendirent peu à peu au camp 
de Trajan : qui ne changea en rien pourtant le pro- 
pos de Decebalus , qui estoit de nature en ses des- 
seings testa et opinîastre , et aux entreprinses au- 
dacieux ; bien qu'il fust au demeurant prince beau, 
dispos , gracieux en conversation , magnanime , 
libéral, vaillant aux armes et vigilant, et neant- 
moins malheureux en victoires , qui fut principal 
motif de perdre ses terres et seigneuries : « Car peu 
ce proufite la diligence, où fortune est contraire »• 
La plus sinistre adventure et desastre , qu'il eut 
onques , fut d*avoir Trajan ennemy et compétiteur, 
qui estoit tant heureux , qu'il faisoit une partie de 
ce qu'il vouloit, et Decebalus tout le contraire de 
ce qu'il desiroit, ' 

XXX. Cinq mois après la guerre commencée , 
voyans les Daces qu'il estoit presque impossible de 
résister aux Romains , conseillèrent à leur roy de 
se retirer à une de ses plus fortes places avec tel 
nombre qu'il adviseroit des plus notables de i?on 
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païs t cft qu'il feit , et là estant, prévoyant sa pro- 
chaine destruction , une nuict envoya six jeunes 
gentilzhommes au camp des Romains , faignans de 
s enf uyr , pour , soubz ceste faincte couleur , tuer 
en trahison ou empoisonner Trajan : qui ne pen- 
sant que telle meschanceté peust estre au cueur 
d'un roy, les recueillit fort humainement, et leur 
parloit des affaires de la guerre , et leur dlsoit , qu'il 
estoit esbahy comment leur roy Decebalus avoit 
ainsi rompu le traicté de paix , qui estoit si saincte- 
ment entre eulx juré. Ce pendant quelque Romain, 
qui contempla de bien près les gestes , contenances 
et façons de faire de ces Jeunes hommes , s'apper- 
ceut que c'estoient ou larrons , ou espions , et en 
feit on prendre un qui descouvrit incontinent la 
trahison , qui fut le lendemain exemplairement 
vengée. 

XXXL Decebalus se voyant frustré de ceste en- 
treprinse , et les entrepreneurs chastiez , délibéra 
id'en essayer une autre: qui fut que soubs espèce 
de trêves , il demanda qu'on le feist parler avec 
Longinus l'un des capitaines legionaires de Rome 
fort aymé de Trajan , et de réputation grande en 
l'armée, qui print vouluntiers la charge d'y aller 
soubs fiance et saufconduit: et aussi tost qu'il fust 
en la forteresse où estoit Decebalus , il fut retenu 
prisonnier. Dequoy Trajan se trouva marry d'une 
part ^ et Longinus de l'autre pour avoir donné trop 
légèrement foy aux promesses et sermens de De- 
cebalus , qui escrivit à Trajan de luy pardonner 
tout ce qu'il avoit jusques à ceste heure contre luy 
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forfaict et mespris , ou autrement il ne lascheroit 
jamais son bien aymé Longinus. Auquel Trajan 
feit response, que s'il eust prins Longinus de 
bonne guerre, il n'eust rien espargné à le recou- 
vrer pour grande qu'eust esté la rançon ; mais puis 
que sur sa parolle il estoit venu à luy de bonne foy , 
il estoit tenu et obligé à luy conserver la vie. « Pour- 
ce ce que les bons princes sont plus tenus d'entre- 
« tenir ce qu'ilz promettent , que d'accomplir ce 
« qu'ilz désirent ». Trajaii dressoit toute la menée 
qu'il pouvoit pour la liberté de son Longinus , ores 
pour eschange de prisonnier à autre , tantost pour 
argent. Quoy sçachant Longinus , manda à son 
seigneur Trajan ^ que jà ne pleust aux dieux , que 
pour luy sauver la vie, il feit avec Decebalus ac- 
cord ou trêves, qui luy peussent venir à deshonneur, 
et à détriment à la republique de Rome : et ce pen- 
dant beut du venin vouluntairement , et mourut. 
Ce faict donna merveilleuse admiration àchascun , 
frayeur aux ennemis, releva Trajan degrand'peine, 
et causa éternelle mémoire et renommée à Longi- 
nus. Quand Decebalus veid que la plus part de sou 
royaume estoit prins , et que ce qui restoit ne pou- 
voit plus se défendre , délibéra de se tuer- Les uns 
disent , que ce fut avec poison : les autres disent 
qu'il se feit suffoquer : autres, qu'il se pendit 
Quoy qu'il soit, on le trouva mort sans blesseure. 
Finablement Trajan feit descapiter le corps , et en- 
voya la teste à Rome. 
XXXIL Mort le malheureux roy Decebalus j et 

• L'an (le Rome 855. 
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réduit tout son païs à Tobeissance des Romains ^ 
Trajan y abolit toute prééminence et tiltre de 
royaume , et voulut que désormais se nommast 
province , et fut gouvernée par prasteurs* Et h fin 
de le mieulx unir avec l'empire , et ester toute oc- 
casion de se révolter ^ envoya la pluspart des Daces 
en Italie^ et beaucoup d'Italiens en Danie , pour 
autant que estant les uns , il asseuroit ce royaume, 
et y mettant les autres ^ le rendoit sans comparaison 
plus civil et obéissant- Q. Longinus frère de Lon- 
ginus , qui mourut (comme dict est) prisonnier de 
Decebalus, fut tait prœteur et gouverneur de ceste 
province par Trajan , qui luy donna la ville et chas- 
teau où son frère mourut ^ recognoissant les grands 
services de son feu frère , et sa prouesse et vertu : 
et commanda cercher curieusement le corps dudict 
Longinus son bon capitaine , lequel trouvé feit met- 
tre en un sepulchre fort riche et magnifique. La dé- 
pouille de Decebalus fut grande en or, argent et 
bagues précieuses, pource que ce païs estoit de grand 
revenu ; et leur royenavoit long temps exigé tout 
ce qu il avoit peu. Decebalus sur l'extrémité de la 
perte de son pais et de sa vie , détermina de faire une 
cache et secret soubz terre , soubz le cours d'une ri- 
vière nommée Sargeda: et pour le tenir plus secret 
teit tuer tous ceulx qui Tavoient massonné , et porté 
le thresor : mais tost après un pescheur qui lors pes- 
choit en ceste rivière , le révéla à Trajan, De sorte 
qu'il n'y a chose tant cachée que la convoitise hu- 
maine ne descouvre. 

XXXIII. Par ce moyen venus tous ces thresors 



T R A J A N U s. 47 
ès mains de Trajan , en distribua partie au payement 
de son armée , à chascim selon qu'il avoit vertueu- 
sement deservy : du reste feit édifier un beau et 
riche temple à Jupiter en la capitale cité de Dacie , 
et le doua de singulières richesses et rentes, et or- 
donna que chacun an ony sacrifiast , pour Tincolu- 
mité du peuple Romain , et pour la siene, Reedifia 
aussi le palais royal où se tenoient le plus commu- 
nément les roys de Dacie , qui d'antiquité ^ de feu 
et de guerres, estoit presque ruiné, lequel il res- 
taura si sumptueusement , qu'il fut réputé le plus 
bel édifice d'Allemagne. Repara semblablement un 
infiny nombre de chemins y ponts , moulins et vil- 
lages bruslez et rompus durant les guerres , si bien 
que on n'eust scen aller deux lieues en ce pais sans 
trouver réparations de Trajan : entre les plus singu- 
lières desquelles estoit un pont , qu'il feit faire sur 
le fleuve de Danube, non moins industrieusement 
construit , qu'avecques inestimables frais édifié. Ce 
pont avoit vingt grands arcs , et Tentredeux de cha- 
cun , faisant la séparation , estoit d'une seule pierre 
carrée : les arcs depuis Teaue jusques à la cime de 
leur voulte , avoient cent et cinquante pieds : de 
largeur de pilierà autre, cent soixante: et Tespes- 
seur quarante. Sur tout se monstroit magnifique la 
raisonderarchitecture diligemment observée, et les 
molures et taille proprement laictes. Le jugement 
humain ne sçauroit comprendre , qu'on peust faire 
pont sur fleuve tant impétueux, profond et sablon- 
neux, mesmement qui ne se pouvoir destourner, 
ny espuiserpour y jetter fondemens. Toutefois tant 
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estolt superbe l'ouvrage, ou à mieuk dire mons- 
trueux, qu'on peult à bonne raison dire, que les 
plus aubtilz espritz de ce temps , raïuhoritë des Ro- 
mains , et les grands thresors de Trajan , y furent 
libéralement employez. Car l'œuvre monstroit la 
puissance,etrordonnancet'industrle. Pour le rendre 
plus croyable, on void encore aujourd'huy les piliers 
entiers , entre les furieuses undes , qui monsirent 
évident tesmoignage de la richesse et haulce entre- 
prinse de l'empereur et de l'empire. Par la struci ure 
dece pont , Trajan donna dequoy s'esmerveilicr au\ 
vivans , et admiration à la postérité , à fin qu'on en- 
tendist, qu'il n'estoit chose si difficile, que les hom- 
mes n'enireprinssent et qui ne se peustavec la ri- 
chesse des Romains achever. Il se glorifioit , qu'il 
a voit dressé ce pont pour préparer le chemin aux 
Barbares, qui habitoient delà le Danube^ pour le 
venir combatre, et à fin aussi que ses gendarmes 
ne fussent oysifz et voluptueux , mais se tinssent 
prestz , voyans l'accezestre facilité à leurs ennemis , 
qui pouvoryit venir d'heure à autre deçà le pont 
donner l'alarmés. 

XXXIV. Trajan demeura environ trois ans à 
parachever les guerres de Germanie , policer la pro- 
vince , pourveuir aux magislratz , et à mettre fin aux 
encommencez édifices : qui ne fut sans grand travail 
d'esprit , perilz de corps , et despense inestimable. 
Les Barbares qui habitoient de l'autre part du Da- 
nube, advertisdes victoires , libéralité, mansuétude 
et louables réparations, que Trajanavolt faictenDa- 
cie, luy envoyèrent ambassadeurs pour demander 

amitié , 
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ûmkiéj confédérations et perpétuelle paix avec 
les Romains , et promirent de porter toute la faveur 
qu'il leurseroit possible aux Daces, pour Tamoiir 
et bienveulllance , qu'ilz avoient à Trajan. On ne 
sçauroit estimer la bonne opinion que toute la Ger- 
manie avoitconceu de kiy : qui se cognoissoit évi- 
demment en ce que parlant de là , pour retourner à 
Rome , et passant par les villes et villages , le peu- 
ple le regrettoit ^ plaignoit et pleuroit , tant qu oa 
eust dict que tout estoit perdu : qui estoit à mons- 
trer, combien il avoit gaigné par liberalitez et ré- 
parations , qu'il avoit faict au païs, le cueur du po- 
pulaire. Ce que tant le feit aymer , et le rendit tant 
aggreable à chacun , fut la peine qu'il mettoit à en- 
tretenir ses amis , et k humilier ses ennemiSé En- 
nias Priscus noble et antique Romain , demanda 
un jour à Trajan , pourquoy estoit-ce , qu'il estoit 
plus chery et requis du peuple , que ses prédéces- 
seurs empereurs : auquel soudain respondit , « Pour* 
« ce que coustumierement ^ et de bonne volunté , 
« je pardonne à ceulx qui m'offensent . . 't n'oublie 
« ceulx qui me font service ». 

XNXV, Despeschées les principales facierides de 
Dacie , Trajan ( comme dict est ) s'en retourna à 
Rome : et sMl fut receu honorablement la première 
fois pour avoir vaincu Decebalus, encore plus trium- 
pliamment fut il recueilly pour l'avoir faict mourir. 
Les festes du triumphe durèrent cent dix jours , aus- 
quelz pour solennel spectacle , on feit combatrc 
cent lions y et tuer plus de trois mille autres beste* 
sauvages , comme taureaux , léopards , onces y ty- 
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gres , rinocerons , loups , ours , clclades^ chameaux 
et autres bestes menées de l'Asie et d'Afrique, 
par grande singularité. Finies ces triumphantes 
festes , Trajan feit offrir divers sacrifices aux dieux 
en gratification et recognoissance des victoires 
qu'ilz luy avoient donné , et des dangers dont ilz 
l'avoient délivré : il feit faire de nouveau un tem- 
ple an dieu incogneu aux Romains , et un autre au 
dieu Mars , pource qu'il estoit tntelaire, et pecu- 
lierement invoqué des Daces. Commanda d'avan- 
tage donner grosses sommes de deniers de son thre- 
sor aux prestres des temples , pour offrir continuel- 
lement sacrifices , et entretenir en bon ordre leurs 
temples. Et nefault oublier , que venant de Dacie , 
et ayant trouvé grand' difficulté de passer à bateau 
le fleuve Rubicon , estant arrivé à Rome , et se sou- 
venant de l'incommodité ^ que le peuple circonvoi- 
sin en souffroic, y envoya ouvriers et argent, qui 
feirent€n peu de jours un beau pont , qui fut autant 
proufitable, comme celuy du Danube, bien qu'il 
iie fust si magnifique. Aux maretz on lacunes pon- 
tiques feit faire des levées et chaussées , si longues 
et larges , qu'on y pouvoit facilement aller , venir , 
ot bastir petites mai&ons : qui fut œuvre de grands 
iipai*;:, et de merveilleuse commodité, 

XXXVI- En ce temps mourut en Rome un mé- 
decin nommé Siwa Liclnus , que [Trajan aymolt 
tant , qu'il feit mettre sa statue à la piriucipale place 
de la ville, et faire son sepulchre à. Campus Mar- 
ûm , non moinsfrichc qu'honorable. I[ honora , et 
pt^an?euîùgrandsestatsGelsusetPalma doctes hom- 
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tnes, et premiers Jurisconsultes de ce temps, et 
leur feit ériger tiltres et statues. Ea oultre dressa 
belles bibliothèques de livres de toutes sciences et 
langues : et permettoit que chacun y entrast. En 
quelque païs que Trajan allast , ftist de l'empire ou 
estrangicr , il estoit curieux de faire perquisition de 
cinq choses, A savoir de chevaux de bonne race, 
d'armes nouvelles , d'hommes doctes, de femmes 
belles, et de livres antiques : et pour les recouvrer 
n'espargnoit labeur ny argent. A la place nommée 
Dacia , feit poser une colonne, œuvre pour estre 
d'une seule pierre , superbe et admirable, et pour 
I la grandeur et grosseur espouvantable. On ne 
trouve par escrit dont elle fut portée , ne qu'elle 
fut l'intention de Trajan , de la mettre en ceste 
place. Les uns devinent, que c'estoit pour mettre 
au sommet son sepulchre , et les autres disent , que 
c'estoit pour en ceste pierre tant durable perpétuer 
sa mémoire. 

XXXVII. Estant Trajan occupé à la reforma- 
tion delà république, et oultre mesure empesché 
aux grands bastimens qu'il avoit entreprins , Rufus 
Galba praesteur en Afrique luyescrivit que toute 
la province estoit en trouble de la grand'guerre qui 
estoit entre ceulx de Numidie, et de Mauritanie. 
Ceste lettre leué par Trajan en plein sénat, fut ré- 
solu qu'on y envoyeroit armée , de laquelle l'em- 
pereur mesme voulut avoir la charge , disant , qu'il 
estoit desplaisant de la guerre , mais très ayse de 
l'occasion qui s'oftroit de passer en Afrique, pour 
le grand désir qu'il avoit de long temps de veoir la 
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situation de la fameuse Carthage , dont Scipion en 
«i peu de temps acquît immortelle renommée , et 
où Hannlbal perdit en un jour , ce qu'il avoit gaigné 
en Iialie en seize ans. Trajan partit de Rome, et 
print son chemin en Sicile, où il demoura tout 
Thy ver , et pour n'estre oisif , à peine laissa ville tant 
petite fust elle, qu'il ne vlsitast en personne. Les 
Siciliens pour n'avoir veu de mémoire d'homme 
empereur Romain en leur païs, a voient bon besoing 
d'un tel réparateur de bastimens, et correcteur de 
meurs , comme il estoit. Trafan adverty qu'au port 
de Messine avoit beaucoup de nefz estrangieres 
sans adveu , et une grande multitude de corsaires , 
qui empeschoient le commerce à toute la province , 
y alla sur la fin de l'hy ver , et y i'eit faire à ses des- 
pens trois grandes tours en forme de boullevars 
avec grosses chaines , qui enserroient le port. Il y 
evoit grand'dissention , et de long temp$ , entre les 
Panormitains et cenlx de Messine , que Trajan meit 
d'accord, non sans peine et travail inestimable. Et 
pour parvenir facilement à desraciner d'entre eulx 
l'antique haine et malvueillance , retira en sa mai- 
son , tt coucha en Testât les principaux chefz des 
lactîons et menées , qu'il faisoit ordinairement 
boire et manger ensemble, pour se reconcilier les 
uns avec les autres. A Messine, à Palermo et Ca- 
tania , Trajan feit faire à chacune un beau temple, 
qu'il voulut estre desdiez au dieu , que les circon- 
voifjins de ces villes nommeroient. Repara aussi en 
toute la Sicile la pluspart des mursabbatusès villes, 
odifiii nouvelles forteresses , fonda temples , meil- 
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leura les monnoyes , appaîsa séditions , chassa les 
mauvais , et récompensa les bons. 

XXXVIII. L'hyver passé Trajan passa en Afri- 
que , et print port au lieu mesmes ou souloit estre 
jadis Carthage : où ne voyant une seule pierre , qui 
donnast tesmoignage , comme elle a voit esté autre- 
fois là fondée , dîct à ceulx de sa compagnie : « Je 
et m*esmervellle et ne puis entendre ^ comment 
« ceste Carthage peut tant résister contre la puis- 
cc sance des Romains, et encore mVsbahys plus, 
« comment les Romains prindrent la peine de la 
« raser et démolir jusques aux fondemens ». Il feit 
bastir en ce lieu un chasteau plus plaisant que fort , 
et feit ériger à l'entrée les statues de Scipion et 
d*HannIbal: toutefois ce chasteau ne dura gueres , 
pource que les pirates peu de temps après le meirent 
par terre. Aussi tost que Trajan fut en Afrique, 
commença une si grande et si générale peste par 
tout le païs , qu'il ne peut onques le visiter comme 
ilcuidoit,et moins exécuter ses entrepririses : et 
fut contraint se retirer au port de Bona , comme 
lieu plus sain , et là manda venir les principaux des 
Numides et Maurltains, qui furent en sa présence 
bien tost accordez y et le feirent arbitre final de leurs 
querelles , qu'il pacifia avec tel contentement de 
chacune des parties, qu'on l'estimoit en ce païs, 
envoyé du ciel. Trajan avoit délibéré demeurer 
deux ou trois ans en Afrique , et n'y peut demeu- 
rer que quatre ou cinq mois, obstant fempesche- 
ment de la peste : qui fut au grand dommage du païs 
et du peuple, pour la délibération qu'il avoit de 
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laisser tel tesmoignage de sa vertu et grandeur en 

Afrique , comme il avoit faict en Dacie. 

XXXIX. Partant donc du port de Bona , et pas- 
sant par le destroict de Gibaltar , commencement 
de la mer Méditerranée ^ Trajan arriva à Cades , 
dïcte maintenant Caliz, cité d'Espagne , en laquelle 
il avoit esté nourry , et en estoit departy bien jeune. 
Il donna d'entrée aux citoyens, comme à ses natu- 
relz amis , de beaux privilèges: entre autres quilz 
usassent de droict de bourgeoisie, comme les ci- 
toyens de Rome , et que ilz ne payassent aucun tri- 
but de toutes marchandises qu'ils porteroient par 
mer* Il y feit édifier un très sumptueux temple 
au dieu Genius , estimé des Romains dieu de la na- 
tivité. Feit réparations au port , et entreprint de 
remettre sus les colonnes d'Hercules, qui estoient 
d'antiquité presque perdues. Et ainsi que quelcun 
luy dict , pour luy complaire , que puis qu'il refai* 
soit l'œuvre tout neuf, il pouvoit le faire appeller 
les colonnes de Tfajan^ comme de Hercule , res- 
pondit: «Ce que je doy faire, est, que comme 
« Hercules vint depuis Grèce jusques icy pour cher- 
f( cher honneur , ainsi doy-je aller d'Espagne jus- 
te ques en Grèce , pour acquérir vertueuse renom- 
(( mée >j. Trajan alla veolr la cité d'Italica , dont es- 
toient nayz ses ayeuls avant qu'elle fust destruicte , 
et eut envie de la reedifier : ce qu'il eust faict sans 
la prédiction d'un mathématicien qui luy dict, « Que 
tf tant que ceste cité croistroit en maisons , d'autant 
« diminueroit son empire Il feit faire le pont d'Al- 
cantara 3 oeuvre qui dure encore aujourd'huy avec 
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marque de suuiptuosité ^ subtilité et proufit. Feit 
taire aussi un autre pont sur la rivière de Tejo ^ prés 
Istobriga ^ qu'on void encore rompu , au lieu appelle 
las Barquas de Halconeta, Commanda continuer 
le pavé de la voye Publia, qui est maintenant le 
chemin, qu'on nomme Calzada^ qu'on va de Se- 
ville à Salmanca , et s'appelloit ceste voye Publia: 
pour ce que Publius Fabatus la feit commencer à 
la guerre contre Viriatus, pour discerner la pro- 
vince Beticâ dicte à ceste heure Andelosie , d'avec 
Lusitania , maintenant dicte Portugal. On y void 
encore en cent lieux les tiltres de Trajan , mesme- 
ment depuis le lieu appelle Za5 Veritas de Caparra. 
Sur la rivière de Gadiana Trajan feit faire un pont 
long à merveilles, au milieu duquel avoit une grande 
place 3 où les habitans de l'un et l'autre costé du 
fleuve pouvoient commodément marchander. C'est 
le pont de la ville de Merida , qui est tant long , et 
y void on encore sur le milieu les iiagmens distans 
du pont un gect de pierre , jusques où s'estendoit 
la place. Ce.ste cité de Merida estoit de ce temps 
là capitale d'Andelosie , et dura sa prospérité jus- 
ques à ce que les Gotz entrèrent en Espagne , les- 
quelz ayans guerre contre les Silingues , iceulx 
vaincus rompirent et ruinèrent tous ces beaux édi- 
fices antiques. 

XL. Depuis que Trajan eut visité en Espagne les 
provinces deBetica^ Lusitania et Carpentania, il 
vint à Taragonne , oii trouva extrême famine , qui 
fut occasion d'avancer son embarquement , de sorte 
que tout ainsi que la peste le jetta d'Afrique^ aussi 
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feit la famine d'Espagne : de laquelle en partit avec 
délibération de n'arrester en nulle part , qu'il ne 
fust en Asie , pour aller en Arménie la majeur et 
ne voulut oncques prendre terre au long de la coste 
d'Italie , comme s*il eust esté estrangier : dont ses 
gens esbahys , luy f eirent demander par Valerius 
Gracchus l'un de ses plus favoriz capitaines, à quoy 
tenoit qu'il ne refreschissoit son armée en Italie. 
A quoy respondit : « Si j'eusse faict la guerre en 
« Afrique, ou Espagne , comme en Dacie , et que 
« j'en eusse rapporté victoire y je n'eusse passé si 
« près d'Italie sans y entrer : mais puis qu'ainsi 
Cl est , je jure les dieux immortelz , que je ne met* 
" tray jamais pied en Italie , que je ne mérite d'en- 
« trer encor un coup en triumphe à Rome«. Haul- 
tes , et bien haultes furent ces parolles , et dignes 
d'estre escrites aux cueurs des princes , voyans le 
premier du monde se bannir vouluntairement des 
fiyses et plaisirs de son propre païs, pour acquérir 
gloire et honneur ès régions cslrangieres. 

XLL Aussi tost que Trajan arriva en Arménie, 
le roy de ceste province encommença faire guerre , 
et se vantoit qu'il ne recugnoistroit jamais les Ro' 
mains en supérieurs , pource qu'il tenoit le royaume 
par authorilé des Parthes, présupposant que par le 
moyen d'eulx pourroit résister aux forces de l'em- 
pereur : qui fut occasion que Trajan par mesme 
moyen , et en mesme temps envahit les Arméniens 
et les Parthes. Le roy des Parthes avoitnom Partlu 
nous , homme ancien et sage , qui n'eut jamais re- 
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pos , Jusques à ce qu'il eust moyenne paix avec Tra* 
)an , et retiré les gens de guerre en son royaume , 
leur remonstrant qu'il ne craignoit que bien peu 
Texercitedes Romains : maïs il estimoit la fortune 
et heur de leur empereur Trajan , si grande , et la 
conduite si prudente , qu'il valoit mieulx moyenner 
assurée paix , qu'essayer une doubteuse guerre. En 
peti de temps , et sans grands f'aicts d'armes furent 
vaincus les Arméniens , et se rendirent les Parthes 
à la mercy des Romains. Partamasires roy d'Armé- 
nie fut privé du royaume , qui fut baillé à son filz , 
et couronné de la main de Trajan , qui monstra , 
privant le pere j justice , et y subrogeant le filz , clé- 
mence mémorable. Trajan non content , que les 
Parthes se fussent rendus tributaires à Tempirej et 
promis perpétuelle obéissance , voulut que le roy 
Parthnous luy baisast la main le genouil à terre , et 
prinst la couronne de sa main , comme de son sou- 
verain seigneur. Suyvant de province à autre , Tra-» 
jan fut bien avant en Asie , traictant humainera^^nt 
les rois etpotentatz, qui luy prestoient fidélité et 
obéissance, et les confermoit en leurs dominations 
et estatz, et punissoit les rebelles selon l'exigence 
des cas , ou les envoyoit prisonniers à Rome. Il 
avoit de coustume en toutes les villes capitales des 
royaumes et provinces ^ qu'il subjuguolt , de faire 
un fort chasteau , pour refreschir ses gens de guerre^ 
et y laissser vivres et garnisons , et un temple sump- 
tueux où l'on adorast les dieux des Romains. En- 
tant que tous les princes ensemble, qui furent 
avant luy à Rome, ne feirent construire tant d'e- 
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difices en Asie 5 Afrique et Europe, comme luy 

seul. 

XLIL Trajan conduisoit ses armées bien ordon- 
nées ; réglées , subjectes , et sur tout bien payées 
disant que la subjectionde gens de guerre, prove- 
nolt de les bien souldoyer. Les habitz qu'il portoit 
ordinairement au camp , estoient si médiocres , et 
son manger et boire si sobre , qu'on ne le voyoit 
gueres vestu de soyes , ne prendre ses repas assis, 
ilestoic de température de corps maigre, sec et 
nerveux , patient à souftrir faim , froid , chault , 
pluyes, neiges et autres semblables travaux : pre- 
mier aux escarmouches , premier à commander le 
guet, dernier à se retirer : et qui ne disoit jamais 
faictes, mais faisons : jamais allez, mais allons: 
jamais bataillez , mais bataillons. Il commandoit 
sur tout à ses soldatz de ne violer temples et filles, 
de ne brnsler maisons et moulins , et de ne gaster 
les labourages et jardins , pour ne rendre en néces- 
sité de vivres le peuple après la guerre. Trajan cous- 
tumierement faisoit semer faulses nouvelles et rap- 
portz au camp de son ennemy : assavoir que s'il 
avoic faulcede quelque chose , faisoit courir le bruit 
d'en avoir abondance , comme de gens , de muni- 
tions , de bledz, d'argent et autres choses sembla- 
bles : faignoit tout le contraire de ses desseins , et 
surprenoit souvent par ce moyen ses ennemis. Il 
estoit fort libéral aux espions, et à ceulx qui luy 
reveloient les secretz de ses adversaires , et provi- 
dent à chasser de ses compagnies , cenlx qu'il esti- 
moit pouvoir descouvrir tant soit peu de ce qu'il 
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entreprenoit. Il ne permettoit qu'on allast loîng au 
fourrage , et s'il y falloit aller , commandoit que ce 
fiist à moins de foule qu'il seroit possible. Un jour 
qu'un de ses capitaines avoit tué les bœufz d'un 
povre laboureur sans occasion , Trajan feic bannir 
le capitaine j et donner pour réparation au labou- 
reur j les armes , clieyal et la soulde d'un quartier 
du gendarme. Trajan ne consentoit que personne 
fust tué pour faulte commise en la guerre , s'il n'a- 
voit blasphémé contre les dieux, faict trahison, 
fuy à la bataille^ forcé femmes, ou dormyen sen* 
tinelle : et en ces cas on ne pardonnoit à qui que ce 
fust. Il estoit soigneux et diligent à visiter son camp, 
jusques à tenir compte parfait des légions , et nom- 
mer par nom et surnom , la pluspart des soldatz : 
et ce faisoit il si curieusement , à fin que les esîran- 
giers vagabondz ne s'entremeslassent avec les siens, 
de sorte qu'il n'y laissoit homme , qui ne sceust ma- 
nier armes et combatre. Il entretenoit à ses gages 
jaiaistres , pour instruire les jeunes hommes en l'arc 
piilitaire , comme à piquer les chevaux, à escrimer, 
à tirer de l'arbaleste, à escheler une muraille, à 
faire artifices de feu , à miner un chascun , à passer 
nouant une rivière, et à bien dresser un esquadron. 
Finablement il dounoit tant de vertueuses occu- 
pations à ses gens , qu'ilz n'a voient moyen d'estre 
oysifz , ny en temps de paix , ny en temps de 
guerre. 

XLIU. Les Romains furent un peumalcontens , 
que Trajan passant d'Espagne en Asie, ne s'estoic 
arresté en Italie. Mais depuis qu'ik sçeurent les vie- 
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toires et prosperitez qu'il avoit eu en Asie , Jamais 
ne fut tant de resjouissance et de feste, comme Ion 
feit lors à Rome. On n'a voit oncques ouy dire ny leu 
aux antiques annales, que prince Romain eust vaincu 
totalement les Parthes \ qui se glorifioient , disans , 
« qu ilz estoient invincibles aux hommes , et que les 
« dieux seulement pouvoient les subjuguer >i. Trajan 
toutefois les humilia j usques à les rendre tributaires, 
et contraindre leur roy à prendre la couronne de sa 
main , le genouil en terre. Les principaux du sénat 
et peuple Romain , furent long temps à déterminer 
quelles grâces et congratulations ilz envoyeroient 
à Trajan pour avoir tant mérité envers la républi- 
que, qui estoit tant honorée, augmentée, et par 
sa vertu crainte et redoublée par tout le monde. 
Enfin , par accord et décret du sénat fut ordonné , 
que par toutes les provinces et seigneuries de l'em- 
pire seroient faictes nouvelles monnoyes marquées 
de l'effigie de Trajan , et escrit autour , imp. ulp. 

TRA. OPT. DAC. PARTHA. P. P. TRIB. COS. II. SEM. AUG. 

Qui veult dire, « l'empereur Ulpinus Trajanus , 
« tout boa , vainqueur des Daces , des Parthes , 
« pere du païs , tribun , deux fois consul , tous jours 
« auguste ». Grande et extrême fut la joye que Tra- 
jan eut voyant ceste monnoye , pource qu'il estoit 
( comme dict est ) oultre mesure amateur de tiltres 
honorables , qui perpétuassent sa mémoire : mais 
sur tout se reputoît heureux , de ce qu'on le nom- 
moit empereur très bon, disant qu'il avoit ac- 
quis les autres tihrcs par armes , et cehiy seul par 
vertu. 
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XLIV. Sur la fin de l'automne, voyant Trajan 
les froidures prochaines , se retira en Antioche pour 
passer l'hyver , où survint tost après qu'il y fut ar- 
rivé , un si grand et terrible tremblement de terre , 
qu'il n'estoit mémoire d'en avoir veu neouy parler 
au passé d'un si violent et hnpetueux. Le vingt et 
deuxième jour d'octobre ' , environ le crespuscule 
du jour y soudainement s'esleva un grand vent si 
roide et furieux , qu'il abbatoit les oyseaux , arra- 
choit les arbres , rompoit couvertures , et faisoic 
trembler les maisons. En mesme instant commen- 
cèrent tonnerres et esclairs , l'un n'attendant l'au- 
tre, si esclairans, qu'il sembloit qu'il fust plein 
Jour. Les tonnerres accompagnez de fouldroyans 
rayons de feu , batoyent la terre de telle impétuo- 
sité, qu'il n'estoit rien qui durast devant : on na 
voyoit que tomber édifices , dissiper chasteaux , 
brusler montagnes , et hommes mourir soudaine- 
ment , tellement qu'il sembloit que le ciel et la terre 
s'assemblassent pour leur finale ruine, La mer ès, 
lieux plus proches s'enfla : la rage des ventz troubla 
l'air et l'eau , avec telle furie qu'on oyoit braire et 
crier les vagues comme bestes sauvages. Tost après 
survint une chaleur couverte et pesante, qui en- 
lloit les estomacs des hommes jusques à les contrain- 
dre à vomir; les uns bouchoient leurs bouches de 
leurs robbes , les autres estouffoient , d'autres 
couroient aux lieux haultz pour respirer à leur 
ayse, autres se jettoient en la mer pour se refres- 
chlr , selon que l'urgente nécessité les conduisoit. 

^ L âji de Hoinç 968r. 
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D'autre costé la force du vent enlevoit île la terre 
seiche une poulciere si espesse, qu'on ne voyoit rien* 
C'estoit chose monstrueuse et espouvantable de 
voir l'air si obscur et pouldreux , que l'un ne pou- 
voit veoir l'autre , d'ouyr bruyre la mer, fouldroyer 
le ciel, mouvoir la terre , tuyr animaux , et mourir 
une infinité d'hommes. Toutes ces prodigieuses 
calamitcz durèrent aux environs d'Antioche , entour 
trois ou quatre heures ; après lesquelles incontinent 
commeuça la terre à trembler, fut tant nouveau 
et inusité le mouvement , qu'on veid en peu de 
temps tomber les anciens édifices y ouvrir les mu- 
railles , fendre temples , rompre les monuments , 
et les pierres heurter les unes aux autres. C'estoit 
pitié inestimable , de contempler bastiments par 
terre , uns abbatus jusques aux fondements , autres 
entreouvertz ^ arbres arrachez , la terre fendue en 
plusieurs lieux , les bestes domestiques mortes dans 
les maisons , et les hommes fuytifz en la campagne , 
les ruines de ce que tomboit, faisoient d'une part 
bruit estrange , les hommes de l'autre lamentoient, 
les feumies plaignoienC , les enfans pleuroient , les 
bestes crioyent , les unes demy mortes , autres dé- 
membrées , autres jambes ou bras rompus , et pres- 
que tout tant estonnées , qu'il ne restoit que mou- 
rir. Et de malheur en ceste saison il y avoit en An- 
tioche plus grande affluence de peuple, qu'il n'avoit 
eu cent ans auparavant , les ims venus pour trafique 
et marchandise , les autres pour veoir Trajan , au- 
tres pour la guerre , autres demander justice , autres 
suivans la cour^ et d'autres ambassadeurs de diverses 
nations. 
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XLV. La niiîct de ce grand terre-tremble, Tra- 
jan estoit en une maison de plaisance hors la ville > 
lequel voyant le danger que la maison menaçoit , 
se jetta à corps perdu par une fenestre en bas , et de 
la cheute se deloua le bras droict. Et fut tant es- 
pouventé de ce tremblement, que tout le temps qu'il 
demeura en Antioche, ne voulut plus entrer en 
édifice quelconque: mais mangeoit et couchoit aux 
champs soubz une tente. Quelques Jours après, ainsi 
que quelques uns alloient veoir les ruines et dom- 
mages , ouyrent une voix d'une femme, et en dili- 
gence osterent les pierres jusques à une petite 
voulte qui Favoit sauvée avec son petit enfant : et 
fut chose estimée miraculeuse comment elle avoit 
peu sans manger^ si. long temps alimenter l'enfant 
de sa mammelle. Non guerre loing de là , fut trou- 
vée une autre femme morte et son enf ant vif qui la 
tetoit. De ce tremble mesme , le mont Corasius 
trembla , et se fendit , de sorte que toutes les citez 
circonvoysines cuidoient estre perles, et leursem- 
bloit que les montagnes les accabloient. Rivières 
qui avoient de toute mémoire leur cours ordinaire ^ 
seicherent: fontaines jamais plus veuès ny pensées, 
feirent nouvel les sources; autres ordinaires tarirent. 
Beaucoup de lieux eslevez et haulz se baissèrent , et 
plusieurs bas, de la terre qui provenoit des lieux 
haults , sehaulserent : tellement qu'il n'y eutgueres 
endroit en la ville d'Antioche , qui ne fust ou des- 
truit , ou estraiigement changé. 

XLVL Venu le printemps Trajan partit d'An- 
tioche, et s'achemina pour aller conquester l'As- 
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syrie par guerre , si dVntrée on ne Iiiyrendoit le 
païs avec honneste condition de paix. Advint que 
luy arrivé près le grand fleuve Euphrates , trouva 
au long les pontz rompus , et tous les bateaux brus- 
lez , et les Barbares de l'autre part en armes j deli- 
berezde mourir ou de défendre leur pat rie. Et a voient 
desja coupé et bruslé les bois des environs , à fin qun 
les Romains n'eussent dequoy faire nefz, et dresser 
pontz. Tra jan adverty que bien loing de là , au mont 
Nysibin on faisoit quelque nombre de naves , y en- 
voya pour les avoir avec telle diligence , qu'en peu 
de jours elles furent prestes et armées pour passer 
le fleuve d'Euphrates- Après lequel trouva Trajan 
un autre fleuve nommé Pessin , joignant la mon- 
tagne de Cardynus , et feit desassembler les bateaux, 
avec lesquelz avoit passé Euphrates, et porter les 
pièces qu'il feit promptement remettre en estât pour 
passer ceste autre rivière , qui estoit de l'autre costé 
gardée d'une grande armée de Barbares belliqueux 
et appareillez ( comme dict est) de combatre , qui 
en fin ne sçeurent que penser, si n'est que Tempe- 
reur Trajan estoit quelqu'un des dieux immortelz 
envoyé pour les destruire. Et sur tout les esmouvoit 
à ce penser , quand ils voyoient que les Romains 
faisoient autant porter de bateaux sur terre, comme 
ilz en avoient onques veu sur la mer. Ceste province 
est appellée Adiabene ^ laquelle avec peu de con- 
tradiction rendue à la subjection de l'empire de 
Rome , Trajan passa en Arbela et Gaugamela , qui 
«ont deux provinces fertiles et opulentes le possi- 
ble , et ausquelles le temps passé le roy Darius tut 

vaincu 
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vaincupar Alexandre le grand. Trajan consuma la 
pluspart de Testé à réduire ces deux provinces qui 
sont de mesme seigneurie , bien qu'elles soient dif- 
férentes de nom : et ont esté de tous temps annexées 
avec le royaume d'Assyrie , que les Barbares appel- 
loient Atirie ^ changeans s en t. 

XL VII. Sur l'automne Trajan délibéra d'aller 
passer son hy ver en Babylone , et print son chemin 
par les déserts , où ne trouva ennemis pour résis- 
ter , ne amis pour raccompagner , et à peines eaues 
doulces pour la provision de son armée. Aupara- 
vant qu'entrer en Babylone ^ il alla veoir le lac, dont 
provient Asphaltus. L'eaue duquel a propriété, que 
meslée avec sable, chaux , argille, ou autre terre , 
faict un bitume, ou ciment si glueux et fort, que 
la pierre ou le fer ne sont plus durs. Les murs 
de l'antique Babylone, qui ont duré si long temps, 
et durent encore, turent bastis de ceste matière. 
Trajan alla veoir aussi la source dont provenoit 
ceste eaue , laquelle rendoit telle puanteur , qu'elle 
tuoit les animaux, qui passolent aux environs, et 
faisoit tumber les oyseaux qui voloient au dessus. 
Les hommes qui passent auprès , n'osent aller veoir 
la source pour crainte du mauvais odeur, excepté 
les eunuques et cliastrez, qui ne craignent la veoir, 
et moins la sentir. Trajan ne se pouvoir saouler à 
contempler Babylone, et admirer ses belles anti- 
quailles , etdisoit, qu'il avoit grande compassion 
de tant d'illustres et renommez princes , qui avoient 
là consumé leurs biens et leurs vies pour perpétuer 
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la mémoire de leurs noms, qui estoient desja oubliez, 
et lenrs superbes pyramides tiimbées et ruinées, De- 
quoy se souvenant , entreprint et commença à faire 
édifier un œuvre si grand et si magnifique , qu'il 
surmonroit en toutes choses , non seulement tous 
les bastîmens, qu'il avoit faict faire en Italie, Sicile, 
Dacie et Espagne , mais aussi ceulx que Ninus , 
Belus et Semyramis et Alexandre avoient faict cons- 
truire en tout ce pais d'Assyrie. Trajan avoit le 
cueur si hault , en faict de guerre et d'édifices , qu'il 
ne se contentoit , que Ion pensast qu'il esgaloit tous 
les princes , qui avoîent esté avant luy , mais vou- 
loit qu'on eust opinion , qu il se mettoit en devoir 
d'estre le prince du monde. 

XLVIII. Une des plus louables réparations, qu'il 
feit en Asie , et en laquelle monstra plus sa gran- 
deur , fut un caxïal quil entreprint faire pour as- 
sembler les fleuves Euphrates et Tigris , chose le- 
giere à escrire , mais singulière et merveilleuse à 
veoir, et de grande utilité aux païs circonvoisins. 
Ce canal esîoit si large et profond , que les nefz 
marchandes j et galères y voguoient facilement. 
Environ le milieu du canal Trajan feit construire 
un tort beau pont , et un chasteau fort et plaisant , 
entoiu'édejardinsetde galeries pleines d'histoireset 
bcUnilles , les unes peinctes après le naturel , les au- 
tre^. taillét\«i à demye bosse en bronze et marbre. Et 
à fin qu'il fust mémoire perpétuelle de Trajan , feit 
nommer ce beau lieu, Tmjaniquc Rahylone , qui 
ne dura gueresà cause des fréquentes inundaiions 
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de Tigris. De Babylone Trajan print le chemin vers 
la ciié Ctesiphonte , qui estoit capitale de la pro- 
vince, qui feit sur le commencement semblant de 
resi:>ter contre les Romains : mais en peu de jours 
fut rendue par composition» Et dict on, que Tra- 
jan y trouva tant de richesses , et en eut tant d'ar- 
gent , qu'il fut suffisant à soudoyer son armée , et à 
subvenir aux frais des édifices, et si en resta encore 
beaucoup pour son ihresor. Les nouvelles venoient 
chasque jour au sénat à Rome, des merveilleuses 
victoires que Trajan avoit par tout le monde, et 
comme il augmentoit rempire Romain plus que 
mil de ses prédécesseurs : dont fut décerné qu'il 
peust [aire autant de triumphe qu'il vouidroit. Pour 
ce que les habitans de Ctesiphonte ne bçavoient 
sacrifier aux dieux ^ ny observer aucunes fesies , à 
caste cause y feii faire Trajan un temple sacré à Ju-» 
piter j et leur feit apprendre la religion et forme 
de sacrifier des Romains , et la civilité quilz dévoient 
garder les uns envers les autres^ 

XLIX. Vaincues , et rédigées ces provinces en la 
puissance de l'empire de Rome, délibéra Trajan de 
passer ouUre vers lagrandlndie, et naviguer par la 
mer rouge , autrement dicte Erytrée ^ du roy Ery- 
trasus qui régna en ce païs. Avant que venir à la mer 
rouge , la rivière Tigris faict une isie , qui a entour 
quarante niilliares de long , et trente de large , po- 
puleuse et fertile , eu laquelle regnoic Aihambylus 
prince superbe et belliqueux : qui fut par Trajan 
en peu de jours dompté , et le pais rendu à volualé^ 

E a 
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Tost après Trajan feit voile sur la mer rouge , fus- 
ques à TOcean. Et à cause que Fair de ceste mer 
est fort différent de l'air des autres , joinct que c'es- 
toit au plusiort de Testé, la navigation estoit fas- 
cheuse et dangereuse, tant que quelqu'un de ses 
plus familiers luy dlct , Qu'il seroit bon prendre 
terre pour refreschir luy et son armée ; auquel Tra- 
jan dict, «Les vicieux et foibles de courage , vont 
€c d'icy jusques à Rome, pour trouver voluptueux 
'c repos , mais les vertueux et hardis vienent de 
u Rome icy , pour chercher travail. Et noz ancestres 
<c Romains ont tousjours de grands travaux raporté 
« grands triumphes : par ainsi je ne cesseray de 
(c poursuyvre mon adventure , ne pour crainte , ny 
tf pour péril»* Au long de la coste de ceste mer 
habitent lesTopasmes, subjectz auroy Athamby- 
lus , dont nous avons parlé, qui receurent Trajaa 
honorablement , et luy donnèrent autant de vivres, 
comme il voulut- Passées beaucoup de petites isles y 
et vaincues ou prinses par composition la pluspart 
des provinces et citez maiiiimes, Trajan s'avança 
jusque.4 à l'entrée de la mer Oceane Indique , oii 
sentant ses vaisseaux usez et gastezde lu longue na- 
vigation, et l'air pesant et espez, avec ce que ses 
piloiz n'tîsiolent point expérimentez en ceste mer y 
fut contraint prendre terre pour calfreter ses na- 
vires, et remettre en poinct son armée. Ou il fut 
adveriy par les gens du païs , que le bois d'estrange 
terre a'cstoic bon à faire vaisseaux sur ceste mer , 
et qu'il falloit nécessairement les faire du bois d'In- 
dje ; autrement ne duroient que bien peu. 
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L. On ne sçauroit estimer la tristesse queTrajan 
eut de ne pouvoir dresser appareil pour passer oul- 
tre, et que ses navires ne pouvoient naviguer jus- 
ques aux Indes, et ne voyoit aucun moyen de re- 
couvrer du bois pour en faire d'autres. Voyantqu*il 
n'y avoit ordre, et qu'il falloit rompre le voyage, 
dict en souspirant , « De tous les princes qui ont 
a esté avant moy , je n'ay matière de porter envie 
ce à aucun, si n'est à Alexandre, qui eut plus de 
« moyen que moy d'aller en Indie. Mais si les dieux 
« m'eussent laict la grâce d'y pouvoir passer , j'avois 
ce espérance, non seulement de fcubjuguer le païs^ 
K mais aussi d'y faire une nouvelle Rome ». Pen- 
dant le temps que Trajan fut là , ne s'occupoit à 
autre chose qu'à demander particulièrement de la 
situation, fertilité et commodité des Indes, et de 
la mode de vivre du peuple , quelz dieux adoroient, 
quelz temples avoîent, quelz roys, loix et cous- 
tûmes obser voient , de quelles viandes usoient , de 
quelz hûbillemens , quelle forme gardoient à com- 
batre à la guerre , comment faisoient forteresses , 
et quel courage monstroient à les défendre. Et tant 
plus de choses bonnes on luy diaoit de ceste grande 
province, plus augmentoit le desplaisir den'y pou- 
voir aller. Sur ces entrefaictes Trajan envoya une 
ambassade à Rome avec thresors inestimables, avec 
la description et mémoire particulière des royau- 
mes , provinces , isles , nations et peuples, qu'il avoic 
vaincus, conquis et soubmis à Tenipire de Rome. 
Grande fut la resjouissance , que les Romains eu- 

E 3 
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rent à la réception de ces bonnes nouvelles, et s'es- 
bahissoit chacun à ouyr lire en la description tant 
de peuples estrangers vaincus par Teuipereur , de la 
plus part desquelz n'avoient jamais ouy parler. Lors 
le sénat et peuple feirent faire un arc triumphal en 
la principale place , auquel furent engravez et en^ 
taillez les noms des principaux royaumes et con- 
trées qu'il avoit conquis ; qui estoient tant en nom- 
bre, que le marbre cuida faillir à la description. Or 
voyant Trajan que Tespoir de passer oultre vers TO- 
rîent estoic failly , se feit conduire au lieu et maison , 
où Ion disoit qu Alexandre mourut : laquelle estant 
presque toute par antiquité ruinée , reedifia sump- 
tueusement , et y adjouxta de nouveau plusieurs 
corps de maison encore plus superbes que les an- 
ciens, et commanda par Tespace de huict jours 
festes et sacrifices soleninelz , en l'honneur et mé- 
moire d'Alexandre. 

LL Les Assyriens , sîgnamment ceulx de la cité 
de Ctesiphonte , ayans opinion , que puis que l'em- 
pereur Trajan estait sur l'Océan Indique, qu'à peine 
s'en retourneroit jamais , se révoltèrent , ensemble 
qnelques circonvoysins , et tuèrent cruellement tous 
les Romains qu'on leur avoit laissez en g irnison : 
dequoy adverty Trajan , y envoya en diligence Lu- 
cius et Maximus , avec partie de son exercîte, qui 
se portèrent si malheureusemens en leur charge , 
que Maximus fut tué en la bataille, et Luciuss'en- 
luit, qui depuis ayant ramassé quelque nombre de 
gens de guerre pour amender la faulte faicte , print 
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d^assault les villes de Nysibin et Edessa , et les meit 
€1 feu et sang , dont Trajan fut grandement marry 
pour la louable coustume, qu'il avoit de défendre 
qu'on ne melst jamais feu aux villes. D'un autre 
co^^të Ericlus Clarus , et Alexander Se verus, prêteurs 
Romains j entrèrent par force à Seleucia , qui fut 
saccagée et destruicte, pour ce que les habitant 
avoient faict bruit , que Trajan estoit pery en mer, 
pour animer le peuple de la province à tuer fes gar- 
nisons des Romains. Trajancraignant que les Pardies 
ne se révoltassent , comme les autres 5 priut chemin 
pour y aller 5 et ainsi qu'il arriva près leur païs , la 
nouvelle vint que le roy Parthurus estoit mort , et 
que le peuple commençoit à se scismer et trou- 
bler : pour à quoy obvier , il commanda que tous 
les gouverneurs du païs vinssent parler à luy, et 
leur remonstra , que s'ilz vouloient demeurer en 
son amitié et obéissance , il les traicteroit comme 
pere doulx et humain : et au contraire s'ilz se re- 
belloient j les chastieroit^ comme cruel ennemy, A 
quoy teirent response , ft qu'ilz le supplioient très 
fc humblement qu'il demeurast pere , et qu'ilz se- 
« roient tousjours mais obeïssans Hlz et subjectz, 
« pourveu qu'il leur baillast roy , qui fust de leur 
« nation et cogneu: car de leur nature ilz avoient 
« en horreur les estranglers , et ne pouvoient bon- 
« nement leur obeïr ». Quoy entendant Trajan , 
print une couronne en sa main, et la melt sur le 
chel de Partamaspates , et le déclara leur roy et sei- 
gneur: dont les Parthesfurentgrandoment joyeux? 

E 4 
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tant ponrce que leur roy estoic de leur nation , et 

que d'ailleurs il estoit belliqueux et vertueux. 

LU. CoNFERMEz doRC les Pcirthes en la confé- 
dération et obéissance des Romains , Trajan se fust 
voluntiers retiré à Rome pour se reposer après tant 
de travaux , et pour triumpher de tant de peuples 
et nations subjuguées , lors que nouvelles vindrent 
que les Agarennes se révoltaient , et que les prê- 
teurs ïlomains s'en estoient fuys de nuict. Trajan 
f eit marcher son armée vers Arabie , où est la pro- 
vince des Agarennes , et assiégea d'entrée leur ville 
piincipale, qui estoit petite ^ , mais au demeurant 
autant forte qne ville de toute Arabie : et ce que plus 
la rendoit imprenable , estoit la situation ^ pource 
qu'elle estoit en une plaine descouverte , qui n'a- 
Voità vingt lieues près bois pour faire engins pour 
la combatre , et eaues pour boire , ny herbes , ny 
fniictz quelconques : et que pis est , la chaleur du 
soleil , qui eschaufe la terre sablonneuse, y est si 
véhémente mesmes aux estrangiers qui ne l'ont ac- 
coustumé y qu'il n'est homme qui le puisse soullrir. 
Trajan y feit donner un assault par les plus gentilz 
compagnons , qu'il peut choisir en sa troupe, qui 
furent si vivement repouhez, que les uns, qui a voient 
desja eschelé les murs, turent précipitez en bas^ 
les autres misérablement tuez. Quoy voyant l'em- 
pereur , y voulut aller luy mesmes^ et la teste baissée 
approcha si près de la brèche , qu'il combalit long 
temps main à main , et fut bien blessé en un bras, 



' Nommée Atra. 
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et deux on trois de ses capitaines principaux tuez 
auprès de luy , en tant qu'il fut contraint comman- 
der la retraicte. Estant en ce siège , se levèrent en 
une nuict si grands esclairs et tonneres , comme on 
eut onques veu en ce païs ; et d'avantage , il vint 
sur Tarmée des Romains si grand' quantité de mous- 
ches , et tant importunes , que ce qu'ils mangeoient 
et beuvoient , et eulx mesmes en estoient tous cou- 
verts. Veu parTrajan , qu'il luy estoit presque im- 
possible de prendre ceste ville , leva le siège et dict 
s'en allant : « Puis que les Agarenes ne sont vaincus 
« par mes armes , ne persuadez pas mes paroles 
cf d'obeïr à l'empire de Rome, je cognoy aperte- 
« ment, que les destinées gardent ce triumphe à 
« quelque plus heureux prince qui viendra après 
« moy ». 

LUI. Les Romains avoient lors grandes garnisons 
en Judée autour de Cyrene , tant de Grèce , que 
d'Italie ; contre lesquelz les Juifs de ceste province 
s'esmeurent avec telle furie ^ , qu'en peu de jours 
meurtrirent toutes ces garnisons , et par brutale 
cruauté, non contens d'avoir occis les Romains, 
porto ient les corps à leurs boucheries , et les detail- 
loient en pièces, et vendoient pour manger, comme 
chair de bœuf ou de mouton. Et adjoustans inhu- 
manité à félonie, les Juifz menoient les Romains 
prisonniers ès places publiques , et faisoient entre 
eulx gageures, à qui mieulx d'un coup couperoit la 
teste de son prisonnier : les autres leurs couppoient 

* L*an de Rome 867. 
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le membre viril , et en j'ouoient à la pelotte , et le* 
autres les sioyent et escorchoient misérablement : 
et pour faire brief, ne laissèrent aucun genre de 
mort j qu'ilz n'expérimentassent sur les povres Ro- 
mains : de manière que si grande fut la cruaulté de 
ces mastins , encor plus grande fut la patience des 
Romains. Mesme rébellion que ceulx de Cyrene , 
feirent les Juifz d'AEgypte , et de Tisle de Cypre , 
qui feirent mourir tous ceuk qui estoient en gar- 
nison en leur païs , jusques au nombre de cinquante 
mille Grecs ou Italiens. Quand la triste nouvelle 
vint à Trajan, qui estoit desja mal disposé de sa 
personne , il en hit extrêmement fasché : si ne laissa 
il pourtant d'y pourveoir en diligence, et envoya 
Lucius à Cyrene , à Cypre Marcus , et en AEgypte 
Severus , qui vengèrent la cruaulté et oultrage , si 
rigoureusement , que si les Romains mortz fussent 
res uscitez, ilz se fussent tenus pour bien vengez- 
AElius Adrianus estoit demeuré lieutenant gênerai 
de Tompereur en Assyrie, qui estant adverty delà 
cruelle mort des Romains, vint en Judée, et y fit 
la plus grande tuerie, qu'on eust jamais veu en ce 
païs. Ceulx de Cypre chastiez aigrement , comman- 
dèrent par cry public , que désormais Juifz ne se 
trouvast en quelque occasion que cefust^ en leur 
isle , sur peine d'avoir incontinent la teste trenchée. 

LIV. TousjouRs avoit esté Trajan de bonne com- 
plexion et saine : mais ayant esté en tant de païs , 
suivy tant de guerres^ navigué en tant de mers, 
et receu tant de playes^ luy survint un mal d'he- 
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morrhoïiles et de goutte, qui luy avança fort ses 
jours. Toutefois à cause de ses hemorrhoïdes j il 
avoit souvent un flux de sang , mesmes aux muta- 
tions de temps, qui hiy prolongea aucunement ses 
jours. Et depuis ou pour les peines passées , ou les 
ennuis qu'il avoit en son cueur, de n'avoir sceu 
passer en Indie, ou pour la vieillesse qui le char- 
geoit, on ne le veid onqiies puis sain ny joyeux ^ 
ains devint paralytique d'un bras. Il se feit con- 
duire à la cité de Seleucia, à cause des bains qui es- 
toient auprès , bons et de grand' renommée, cui- 
dant là trouver remède et convalescence : mais en 
fin se sentant foible , et voyant qu'il ne pouvoit suer 
aux baings^ despera de se pouvoir mettre sus : 
et comme prévoyant prochaine sa fin^ escrivit 
lettres au sénat et peuple de Rome , recomman- 
dant les affiaires de sa maison à Lucius , et la 
conduite de la guerre à AElius Adrianus. Fina- 
blement mourut en Cilicie à la ville de Seleniite, 
qui depuis en l'honneur de Trajan fut nommée 
TrajanopoUs , en Tan soixante trois ^ de son 

■ Agé de soixante-trois ans, un mois et quinze jours , ayant 
régné dix-neuf ans et six mois ; car Nerva étoit mort le 6 des 
kalcndes de février, c'est-à-dire , le 27 janvier , l'an de Rome 
85 1 I et Trajan mourut le 4 des ides d'août , c'est-à-dire , le 
10 du mois d'août do l'an de Kome 870. 

Pour rendre ceci plus clair, j'ai cru devoir ajouter le tableau 
du mois de janvier distribué par kalendes , nones , ides. 

1 , kalendes. Puis les jours des nones » appelles 4^f 
c|ui est la veille. 

5 , nones ; c'est-à-dire les neuf jours jusqu'aux ides qui 
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aage, ayant esté empereur vingt et un an et six 

mois. 

sont le ilemier , en cet ordre : le 6 du mois est le 8<= des 
ijps , puis 7"^, 6e, 5<^, 4^, 3^, 2^, qui est la veille, 

i3 , ides. Puis les jours qui précèdent les kalendes de fé- 
vrier ; le 14 du mois est le 19^ des kalendes , et ainsi de 
suite , jusqu'au 3i qui sera le 2^ ou veille des kalendes. 

Dans les mois de mars , niai . juillet , octobre , où les ides 
sont le i5 , on comptera deux jours de plus avant les nones, 
qui tomberont les 7 du nio>s , et deux jours de moins avant les 
kalendes. 

Dans les mois qui ont moins de 5i jours , on comptera 
•UGore en proportion moins de jours avant los kalendes. 
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ADRIANUS-, 




M ORT le grand empereur Trajan^ succéda à 
l'empire AElius Adrianus, qui estoit amy , parent 
et beau frère de Trajan. Le lignage d'Adrian et 
origine du costé de son perefut d'Iralie , d'une ville 
nommée Adriay et du costé de sa mère, d'Espa- 
gne 5 cle la cité de Gades ^ dicte maintenant Caliz^ 
à l'Andalousie. Son père avoit nom AElius Adiia^ 
nus j qui fut marié à une espagnole appellée Do~ 
micia Paulina y femme belle et honette, cousine 
germaine de Trajan ^ et nourrie dès ses jeunes ans 
en sa maison. Adrian avoit une sœur nommée Pàz/- 
line y mariée à Severîanus ^ homme de grande ré- 
putation à Rome , et deux fois consul* Le bisayeul 
d'xAdrian Marillinus descendit de la maison des 
Priscenes ^ qui estoit tant fleurissante du temps des 
Scipions. Donc Adrian nasquit à Rome le neulieme 

' Qui impera Tan du Momie quatre mille octante ), 
*t dé nostre Seifjaeur Jesus-Chriît , cent dixliuict. Allègre, 
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jour de février, estans Vespasianus vu. Cons. et 
Titus V. en Fan de la fondation de Rome , quatre 
cent quatre-vingt-huit ^. Adrian estoit de stature 
belle , haulte et proportionnée ^ excepté qu'il estoit 
courbé, et parlant un peu enroué, comme prins 
du nez. Il avoit la teste grosse et ronde , et le front 
large , qui estoit signe de grand* mémoire , le vi- 
sage brun, les yeulx gros et refendus, la barbe 
noire et espesse , les mains longues et nerveuses , 
et au reste fort et robuste. 

II. Il n'avoit que dix ans quand son pere mou- 
rut , qui luy laissa pour tuteurs Ulpius Trajanus, et 
Celius Attiantius , Tun oncle paternel , Tautre pa- 
rent et grand amy: et les pria de nourrir ce jeune 
enfant , et l'instruire en vertu et bonnes lettres , et 
en la discipline militaire , pource qu'il le cognois- 
soit apte et de bonne nature pour apprendre l'un 
et l'autre* En l'aage de douze ans commença Adrian 
à estudier en grammaire et rhétorique , et par le 
conseil de ses tuteurs en langue grecque en laquelle 
proufita si bien en peu de temps , qu'on le nommoit 
par tout le petit grec , et parloit aussi promptement 
la langue attique , comme les autres latins , qui es- 
toit lors langage vulgaire. Quand il eut dixhuict 
ans , luy print envie d'aller en Espagne veoir l'an- 
tique païs , dont avoient esté les parents de sa mere, 
et alla à Caliz pour veoir la maison originaire de 
Trajan : et faisant là demeure , laissa Festude des 

* Cela est vrai , quand aux consuls ; mais pour Tan do la 
fondation de Rome , c'est Tan 829, après J. C. 76 ; le 9 des 
kalendc* de février, c^est-à-d re , le 24 janvier. 

lettres 
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lettres , et commença à s exerciter aux armes , dont 
en ceste cité on faisoit grand' pofession : en tant 
qu'en peu de jours il fut des plus experts au com- 
batre, au courir^ au saulter et au luicter , et, sur 
tout adroit à mener chevaux , qu'il aymoît à mer- 
veilles 5 et se delectoit à les bien cognoistre et en- 
tretenir : de sorte que sur ses vieux jours il se don- 
noit louange de n'estre jamais monté sur cha- 
riot, lictiere, ny mule , mais tousjours sur galans 
chevaux. 

IIL Des l'enfance Adrlan fut ennemy d'oysiveté 
ét des oisifz : et disoit «qu'il n estoit beau ne honeste 
« de veoir un jeune homme qui fustj ou sans un livre 
« au poing pour apprendre sapience ^ ou armes aux 
« mains pour la défendre contre les folz ignorants «. 
Il estoit de sa nature subtil , et d'esprit aigu et 
prompt, qui ne se contentoit de sçavoirce que au- 
cuns sçavoient , mais travailloit jour et nuictpour 
parvenir à sçavoir faire tout ce que les autres sça- 
voient faire. Il n est office , art , ne invention , qu'il 
ne sceuat , ou ne travaillast pour le sçavoir. Il estoit 
en sa jeunesse terrible et impatient, et ne pouvoit 
souffrir qu'aucun de ses esgaulx contemporains le 
p recéda s t ou esgalast en rien : de sorte qu'il n'y 
avoit querelle ny contention entre ses compagnons, 
où il ne fust tousjours des premiers. Un jour que 
Attiantius son tuteur le corrigeoitde ce qu'il n' estoit 
doulx et pacifique, comme Emillus son parent et 
compagnon, le jeune Adrian luy feit response: 
ce Mon cousin Emillus est ainsi pacifique , et se tient 
« quoy, pource qu'il est pusillanime et couard : 
, Tome X. F 
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ce mais nature m'a falct tempestatit et volage ponr 
« estre hardy et courageux ». Ne jeune ne vieil 
Adrian fut amateur de long propos, et n'usoit de 
beaucoup de paroUes , encore qu'on hiy feist ou dist 
injures : et combien qu'il tust paresseux de la lan- 
gue , si estoit il toutefois prompt à exécuter de la 
main. Il estoit de bonne complexion et sain , si n'est 
qu'il se douloit quelquefois d'une aureille , et par fois 
un œil luy ploroit , non pourtant qu'il eust mau- 
vaise l'ouye ny la veuë. 

IV, Adrian aymoit singulièrement la chasse aux 
grosses bestes, mesmesaux fieres et bruyantes, qu'il 
alloi t cercher par curiosité aux plus aspres e t d ifficiles 
montagnes qu'il pouvoit trouver : et estoit si hazar- 
deux 5 qu'on le veid souvent combatre l'ours , et 
attendre le lyon. Il portoit communément arba- 
leste , et aymoit tirer à toutes bestes aux passages. 
Il se treuve qu'il tua en une semaine deux lions , et 
un grand nombre d'autres bestes Hères j avec tel 
effort et dextérité, que chacun s'estonnoit de sa har» 
diesse. Un jour à la suite d'une compagnie de san- 
gliers , à la descente d'une montagne , son cheval 
et luy tumberent de telle roideur , que le cheval se 
rompit le col , et luy se deloua une espaule y et rom- 
pit une jambe , et faisôit le sang par la bouche. Il S 
feit édifier en la province de Misia une cité qu'il feit 
noinmer Adrianôcheras y chasse d' Adrian, pource 
qu'il tenoit là les mutes de ses chiens, et tout at- 
tirail de la chasse. Il avoit un cheval de legiere taille , 
qu'il appeloit Borhthenes , faict de telle industrie 
pour la chasse , qu'il demeuroit ou alloit à poinct 
nomnié comme son maistre vouloir, et suyvoit 
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comme un chien. Quand ce cheval mourut , Adrian 
luy feit faire un beau sepulchre, et sa statue de 
marbre au dessus. 

V. Quand il faisoit mauvais temps, et qu'on ne 
pouvoir aller aux champs , il s'occupoit volontiers à 
Tart de peinture, ù contrefaire apiès le naturel, et 
à grav^er en marbre ou bronze, ou buriner en or ou 
argent quelque ouvrage subtil , ou à faire nouvelles 
inventions d'images en cire: et fut tant consomme 
en ces choses , qu'on estima l'image de Venus , qu'il 
feist d'albastre , le premier oeuvre de son temps. Il 
feit aussi en plate peinclure les guerres de Carthage , 
et la contrefactiondeTisle de Crète en cire. Ilpor* 
toit envie extrême à ceulx qu'on estimoit meilleurs 
peinctres et tailleurs que luy , d'aussi grande vo- 
lunté j comme s'il en eust gaigné sa vie, II y avoit 
en Rome deux excellents ouvriers de ce temps, 
Dionysius et Melesius , très sçavans aux arts libé- 
raux, et à toute industrie de taille et peincture, 
contre lesquelz Adrian conceut si grand' envie , que 
n'ayant occasion de les faire tuer y trouva le moyen 
de les faire bannir. Du temps que Trajan faisoit 
édifier le grand gymnase et maison Methodée , il 
y eut altercation entre Trajan et Adrian sur la si-« 
tuation d'une viz , en la présence du maistre de 
l'œuvre , qui dict à Adrian ^ voyant son opinion 
hors de raison , « Si tu ne sçavois plus à la peinc- 
« ture , qu'à la devise des escaliers , tu n'aurois pas 
« plus de crédit envers les peinctres , que tu as en- 
« vers lesmaistres massons». Adrian dissimula pour 
lors , comme s'il ne Feust entendu toutefois n^ le 

F y. 
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sceut oublier : car Trajan decedé , et venu à Fem- 
pire, la parolle injurieuse cousta la vie au povre 
maistre qui Tavolt dicté. Adrian sçavant aux lan- 
gues grecque et latine , composa divers œuvres tant 
envers qu'en prose, et prenoit délectation par trop 
grande à les ouyr lire et louer, tant qu il portoit 
envie àceulx quilisolent autres livres que lesslens» 
Et pource que lors les lettres grecques estoient en 
très grande recommandation à Rome, esmeu de 
pervers courage , feit défendre de lire les œuvres 
d'Homère en public et en secret, et commanda qu'on 
allast aux leçons d'un ^Antimachus philosophe tragi- 
-x^ue,qui interpretoitceqne Fempereurcommandoit. 

VI. Adrian estoit superflu et curieux à s'enqué- 
rir de choses viles , et de petite estime jusques à 
demander vaines raisons par le menu : dont il fut 
à bonne cause blasmé , pource que les princes qui 
g'employent à esplucher si diligemment les choses 
basses et petites , oublient communément , et sont 
variables à pourveoir aux grandes. 11 estoit aussi 
homme legier et indiscret, qui se proposoit sou- 
vent d'entreprendre et faire , et tout à coup se re- 
froidissoit à l'exécuter: ce qui est grandement re- 
prehensible à un prince , qui doibt estre tard à com- 
mencer entreprinses , et soigneux et diligent à les 
mettre à fin. Fut aussi violent oultre mesure en deux 
choses , en aymer et à haïr ; car il donnoit tout son 

» Antlmachus , natif de Colophono , dont il s'agit ici, étoit 
contemporain de Platon ; il avoit fait un poëme épique sur la 
guorre des Sept contre Thèbes , qui ne nous est poinc parvenu, 
litfauronp dr gens le compnroient à Homère, c. 
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cueur à ceulx qu'il aymoit , et employolt toute soa 
fafection à nuire à ceulx qu'il vouloit mal , contre 
la prudence d'un grand seigneur^ qui doit modéré- 
ment aymer , et discrètement haïr. Oultre il estoit 
excessif en louer ou vituperër ^ et disoit on de luy, 
qu'il estoit au louer gracieux , et au blasmer mo- 
queur et malicieux. Les belles temmes luy plaisoient 
en tant de moyens, qu'il fut en ce vice absolu, et 
dissolu jusquesà pourchasser deshonneur aux mai- 
sons de ses plus grands amis par secrets adultères. 
Pour conclusion , considérez d'une part et d'autre 
ses gestes, les historiographes ne l'ont voulu mettre 
au nombre et catalogue des princes débonnaires et 
droicturiers, ned'autre part l'inscrire au rang des ty- 
rans : pource qu'à la vérité s'il chastioitlaucunspar jus- 
tice, il en faisoit mourir beaucoup d'autres par envie- 
VII. Estant doncques Adrian en l'aage de dix 
neuf ans en Espagne, Trajan ^ ad ver ty du bon es- 
prit qu'il avoit aux lettres, et dextérité aux armes ^ 
l'envoya quérir, et depuis Fentreteint en sa mai- 
son, comme son propre filz : et le cognoissant 
prompt et habile à manier tous affaires d'impor- 
tance , conceut espérance de le nourrir pour l'exer- 
citer à la conduite des estatz publiques durant sa 
vie , pour parvenir à l'empire après sa mort. Geste 
grand' amitié que Trajan luy portoit, causa avec 
le temps envie à ses compagnons de mesme aage, 
qui se nourrissoient ensemble en la cour de Tempe- 

* Avant d'être empereur apparemment. Car Trajan monta 
sur le tïône fan de Rome 85! . et Adrien avoit alors vingt- 
deux ans accomplis. 

• F 3 
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reuFj qui tascherent secrètement à cuider reculer 
Adrian de la faveur que Trajan luy monstroit , jus- 
ques à le pourchasser de Thonneur et de la vie , et le 
cuider mettre en la maie grâce du peuple.Mais ce n'est 
pas nouveauté ès cours des princes , de veoir aussi 
tost que quelqu'un est favory et avancé, aussi tost 
est il regardé de près pour estre calomnié et chassé. 
Severlanus qui avoit espousé la sœur d' Adrian, mur- 
murant de la familiarité que Trajan monstroit à ce 
jeune homme , ne se peut tenir de hiy dire , que 
tout le monde s'esmerveilloit , comment il chéris- 
soit tant Adrian, et que chacun presumoit desjà, 
qu'il luy laisseroit Testât d'empereur. A quoy Tra- 
jan respondit : «Il n'y a que les dieux qui sçachent 
« qui sera mon successeur à l'empire : mais posé le 
« cas , que les dieux le voulussent , et que j'en eusse 
ce le moyen , j'ose bien dire , qu' Adrian ne seroit 
« ignorant à le gouverner, ny couart à le défendre ». 
Geste response rendit confus Severianus y qui estoit 
et tut tousjours secret enuemy d' Adrian son beau 
frère , et se meit en devoir plusieurs fois de le de- 
sancrerde l'amitié de l'empereur, si bien que Adrian 
estoit en peine de se garder de ses malvueillans, et 
en solicitude de s'entretenir en la faveur de Trajan. 

VIII. Le premier office qu'il eut à Rome fut le 
Decemvirat , estant Domîcian empereur ^ , et Tra- 
jaq consul : lequel estât exerça avec telle réputation 
etdiligence,qu'onrestImadeslors enavantdigne d'a- 

^ Cel«^ iv.o parnit difficile à croire. Trajan ne fut consul , du 
▼ivnnt (leDomitien, que l'an de Rome ti44* Adrien n avoit 
âlois qiio q*ili)2c ans. 
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voir plus grande administration en la republique ; et 
advint que Tannée après le feirent tribun de certain 
nombre de légions, et peu après lu t prêteur et gouver- 
neur de Mesia inférieure^ et de Pannonie, où il tint 
les barbares en bonne subjection, et lescontraignoit 
à obeïr avec telle authorité et prudence , que du- 
rant son gouvernement n'y eut trouble ny sédition. 
Ce temps pendant Adrian estoit en quelque esmoy, 
et perturbation d'esprit^ pour sçavoir s'il avoit la 
grâce de Trajan , et se douloit sur tout de ce qu'il 
sentoit son ennemy Severianus avoir Taureille de 
l'empereur , où il pouvoit dire beaucoup de choses 
dommageables à son crédit et authorité. Trajan avoit 
un valet de chambre, nommé Gallus , grand amy 
d'Adrian , qui l'advertissoit de jour à autre des 
nouvelles de Rome ; mais ce Gallu* mourut , dont 
Adrian sentit telle tristesse et douleur, qu'il en 
cuida mourir. Il luy feit faire exeques et sepulchre 
magnifiques. SuraLicinius homme sage et expéri- 
menté , succéda à Testât de Gallus , qui ayma aussi 
cordialement Adrian, pource qu'il le cognoissoit 
libéral , et qui ne s'espargnoit en rien pour faire 
plaisir à ses amis. 

IX. En mesme temps meit Adrian tout son es- 
tude à complaire et servir Plotine femme à Trajan , 
en quoy s'employa avec telle grâce , qu'en fin il en 
tira grand proufit , et elle peu d'honneur. Trajan 
avoit en sa maison une sienne cousine nommée Sa- 
bîna , laquelle desjà preste à marier, estoit requise 
en mariage de beaucoup de jeunes hommes Ro- 
mains : toutefois par le moyen de Plotine et de Sura 

F 4 
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elle fut mariée avec Adrian. Qui un jour présentant 
plusieurs dons à ladicte Plôtine , pour luy gratifier , 
et la remercier de la peine qu'elle avoit prinse à 
faire le mariage , elle luy dict : « Sçaches , Adrian, 
« que ce que j'ay faict pour toy , est peu à le con- 
te ferer avec l'amour que je t'ay porté, et porte 
« avec ce , que j'ay proposé faire pour toy : car si 
« mes desseings ne faillent , j'espere faire tant avec 
e< mon mary Tra jan , que comme il t'a prins cousin 
« par alliance , il te prendra filz adoptif pour ses 
et biens et estatz », Depuis qu Adrian eut pour amie 
et maistresse Plotine ^ pour femme Sabina , et pour 
amy Sura , il ne feit plus estime de son malvueillant 
Severianus , ny de ses autres ennemis : pource qu'en 
la maison de Trajan chacun l'honoroit comme prin- 
cipal et premier en faveur , et luy obeïssoit comme 
à maistre. 

X- Djepuis qu'Adrian fut marié avec Sabina cou- 
sine de Trajan , il feit tant avec la faveur de l'im- 
peratrix Plotine , qu'il avoit le plus de la superin- 
tendance des grands affaires de l'empire. Un jour 
qu'il vouloit donner à entendre qu'il n'estoit moins 
consommé aux bonnes lettres qu'expérimenté aux 
négoces publiques, feit jouer et représenter au sé- 
nat , une eclogue pastorale , tant doctement inven- 
tée , et élégamment escripte , que les orateurs et 
poètes qui assistoyent jugèrent qu'il n'estoit pos- 
sible de mieulx dire j dont il print telle gloire et 
arrogance , que depuis ne vouloit presque souffrir 
qu'on parlast d'autre que de luy. En la première 
guerre 5 que Trajan eut contre les Daces^ Adrian 
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fat faîct questeur , et eut la charge de pourveoir aux 
affaires du camp , et du maniement de toutes les fi- 
nances, et le contrerolîe du nombre et equippage 
des légions. Quand Trajan estoit mal disposé , ou 
empesché , Adrian allolt pour luy au sénat ( non 
pourtant qu Hz endurassent qu'il y presidast, ou qu'il 
usast d'autliorité plus qu'un autre sénateur : car il 
n'esloit permis qu'au dictateur ou empereur ). Par- 
quoy estoit desjà notoire à Rome, qu Adrian es- 
toit grandement favory de Tra jan , et aymé de Plo- 
line , et avec ce homme prudent et caut ; et com- 
bien qu'il ne presidast au sénat , si est ce que la plus 
part des déterminations et resolutions se condui- 
soient , ou par son advis , ou par ses voluntez, de 
sorte qu'on faisott dedans ce qu'il vouloit , et de- 
hors ce qu'il commandoit. 

XI. Lors que la nouvelle vint à Rome , que les 
Daces s'estoient pour la seconde fois révoltez con- 
tre les Romains , Adrian persuada à l'empereur Tra- 
jan j qu'il entreprinst luy mesme le voyage d'Ale- 
magne , et necommist à autruy une si belle entre- 
prinse : et le suyvit et servit en ceste guerre si 
fidèlement, courageusement et vertueusement^ qu'il 
en acquit la grâce et bonne opinion de l'empereur, 
et louange de tout le monde. Trajan voyant le de- 
voir qu'Adrian faisoit à la conduicte de la guerre , 
luy donna la charge de la seconde légion, qui es- 
toit régie, soubz la protection et voeu de la déesse 
Minerve : laquelle gouvernoit et menoità la guerre, 
avec telle vaillance , qu'il estoit le plus souvent de» 
premiers à frapper et dernier à se retirer. Entre les 
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plus précieuses bagues que Trajan eut ea son thre- 
sor, estoit un dyamant grand et beau le possible , 
que l'empereur Nerva luy avoit autrefois donné : et 
pour gratifier aux prouesses que Adrian avoit faictes 
en ceste guerre contre les Daces , Trajan luy donna 
ce dyamant , qu'il garda si soigneusement , que ja- 
mais depuis ne le tira du doigt. Finie la guerre de 
Germanie , et retourné Trajan k Rome , Adrian de- 
meura prêteur et gouverneur de Dacie , estans con- 
suls Sura et Severianus ^ , et peu de temps après luy 
vindrent nouvelles du sénat, qu'il estoit besoing 
qu'il allast en Pannonie , avec plein pouvoir d'ad- 
ministrer à volunté les affaires de la justice et de 
la guerre. Quelques peuples ramassez aux environs 
du Danube , estoient entrez par force d'armes , et 
avoient prins plusieurs villes de Pannonie, qui 
furent par luy incontinent rompue et desfaitz. De- 
puis visita la province, reforma les estatz, et s'in- 
forma secrètement, comment les magistratz Ro- 
mains administroient la justice , et trouva qu'il y 
avoit des faultes qui furent sévèrement corrigées. 
Venue la renommée à Rome du louable gouverne- t 
ment d' Adrian en Pannonie , on le feit l'année 
ensuyvant du commun consentement du sénat et 
peuple , consul , non toutefois sans grand' contra- 
diction de ses adversaires pratiquez et instruictz par 
Severianus son ennemy. 

XII. En tous les pais et provinces ou Adrian avoit 
gouvernement et charge il s'enqueroit soigneuse- 



« le ne vois nulle parc ce$ deux hommes consuls ensemble. 
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ment s'il y avoit aucuns divinateurs, ou magiciens 
qui eussent cognoissance par prédiction de choses 
liitures: et si d'adventure on trouvoit quelqu'un, 
n'espargnoit rien k s'enquérir pour sçavoir si après 
la mort de Trajan , Tempire Romain viendroiten 
ses mains : monstrant en ce, qu'il estoit non seule- 
ment convoiteux d'y parvenir , mais aussi par trop 
curieux à le savoir. Estant à la province de Mesie ^ 
nn mathématicien fort sçavânt en la magie , luy 
dict, « que par le jugement de sa nativité il parvien- 
« droit à estre empereur »: dont il eut tant et tant de 
Joye , qu'il en fut malade. Jaçoit qu'Adrian feit ré- 
sidence en provinces loingtaines , il ne cessoit pour- 
tant de s'entretenir par lettres et message au service 
de Timperatrix Plotine , et en la grâce de Sura , es- 
timant que le bon Trajan jà vieil et mal sain , par 
leur moyen le pourroit adopter pour succéder à 
ses estatz. D'autre part Severianus , Palma , Celsus 
et autres de ses ennemis secretz pourchassoient au 
contraire , mais en y^in , pource qu'en fin leur fac- 
tion et entreprinse fut descouverte , et ne feirent 1 
rien de ce qu'ilz cuidoyent. De sorte que l'impor- 
tune recommandation de l'imperatrix , la solicita- 
tion de Sura , la faveur des courtisans et domesti- 
ques de Trajan firent tant , qu'Adrian fut choisy 
pour estre filz adoptif de l'empereur, qui n'avoit 
aucune espérance d'avoir enfansnatureiz. 

XIIL Devant que Trajan adoptast Adrian, il se 
délibéra et résolut de ne donner espérance à 
personne de iuy pouvoir succéder à ses biens et es- 
tatz: disant qu'il vouloit faire comme Alexandre, 
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qui sur la fin de ses jours enqnis à qui vouloit lais- 
ser la monarchie et administration de tant de biens , 
respondit. «Je laisse mon successeur celuy qui se 
« trouvera le plus digne ». Trajan feit catalogue, et 
rédigea par escrit de sa main ceulx qu il estimoit 
les plus capables d'estre empereurs, et par mesme 
escrit luy mesme declaroit par le menu la vertu , 
grâce , condition et prudence de chacun , et le juge- 
ment qu*il en avoit , à fin qu'après sa mort le sénat 
trouvast cest escrit , et plus facilement pourveust à 
eslire personnage capable. En ce temps Trajan avoit 
un grand amy et favory nommé Neracius Priscus 
consul j homme sage et sçavant , que Trajan desi- 
roit fort estre son successeur à Tempire , et celuy 
seul empeschoit Tadoption d'Adrian : joint que la 
plus saine partie des sénateurs disoient publique- 
ment que ce Priscus en estoit autant ou plus digne, 
que citoyen de Rome : mais avec le temps fortune 
variable voulut qu'il fust tant haï de Trajan, qu'il 
ne peut pour chose qu'il feist , se remettre en grâce : 
qui vint tant à poinct et à Tad vantage d'Adrian, qu'il 
n'eut onques puis compétiteur ny malvueillant qui 
osast bouger. Quand Trajan passa d'Espagne en 
Asie , pour la guerre des Parthes , Plotine et Sura 
meirent grand' peine à ce qu'Adrian fust prêteur 
de Syrie : et estant en Antioche , un gentilhomme 
de la maison de l'imperatrix luy porta nouvelle , 
comment Trajan l'avoît adopté et nommé pour suc- 
cesseur à l'empire , dont 11 monstra extrêmes signes 
de joye, et feit décerner jeuxet festes publiques, qu'il 
réitéra depuis annuellement durant sa vie, comme 
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estant ce jour parvenu à la chose du monde qu'il 
desiroit le plus. Peu de jours après qu'il fut adopté, 
Sura son grand et entier amy mourut : dequoy ad- 
verty , dict en pleurant , « O dieux immortelz , que 
« Tenripereur Trajan a perdu un sage conseiller, 
ec l'imperatrlx un bon serviteur, moy un rare amy, 
€< et toute la republique un bon zélateur de son biea 
€c et vray citoyen 3*. 

XIV. Environ quatorze ou quinze mois après 
mourut Trajan ^ , après les exeques duquel ^ Plotine 
et Attiantius employèrent toute la diligence qu ilz 
peurent à faire entendre à Rome aussi tost Tadop- 
tion d'Adrian à l'empire , comme la mort de l'em- 
pereur. Quand Adrian sceut de sa part la mort de 
Trajan , il alla vers Plotine et Attiantius , et tous 
trois ensemble celèrent et couvrirent la mort de 
Trajan par aucuns jours , disans qu'il estoit tant 
malade , qu'il ne vouloit que personne le visitast , 
et que le parler luy nuisoit. Ce temps pendant ilz 
s'asseuroient peu à peu de la volunté du sénat , et 
des forces des gens de guerre. Adrian escrivit au 
sénat , que Trajan estoit jà bien près de la fin de sa 
vie, et qu'iU'avoit de sa grâce adopté pour filz, et 
successeur à l'empire , et les supplioit de le ratifier , 
et avoir agréable, promettant que si ainsi le fai- 
soient, il ne seroit ingrat, et à fadvenir mettroit 
telle peine à l'administration des affaires publiques, 
que chacun en seroit content. 



' En Cilicie , à Selinunte , qui fut depuis nommée Trajano- 
polis. 
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XV. Divulguée la nouvelle à Rome de la mort 
i]e Trajan , et sceu qu'il avoit adopté Adriùii pour 
l'empire , le sénat et peuple furent en trouble et 
altercation pour sçavoir si on conf'ermeroit l'elec- 
tion et nomination de Trajan^ ou si on en eslirolt 
un autre : les amîs rcqueroîent tant d'un costé , et 
les ennemis contredisoient tant d'autre, qu'à peu 
ne s engendra entre eulx dissension et grande guerre 
civile. En lia les menées de Plotine et d'Attiantins 
furent conduictes si heureusement ^ qu'en cinq ou 
six jours l'élection d'Adrian fut confirmée en plein 
sénat : et fut le principal motif, pource que le voyans 
en Syrie empare des gens de guerre , et ayans par 
extrême libéralité gaigué le cueur des légions Ro- 
maines^ ilz craiguoient que s'ilz ne ratifioient ft- 
lection de gré, qu'il la feist trouver bonne par force. 
Aussi tost qu Adrian fut asseuré qu'on l'avoit con- 
firmé pour empereur , il escrivit lettres de congra- 
tulation au sénat, le remerciant du bien et honneur^ 
et le priant d'affection singulière , que Trajan son 
prédécesseur fut colloque au nombre des dieux , 
puis qu'il avoit esté Prince tant divin et prudent , 
qu'il meritoit avoir éternelle renommée : ce que le 
scnat accorda de bonne volunté , et institua lors 
qu'en mémoire de la victoire , que Trajan eut con- 
tre les Parthes , on celebreroit tous les ans les jeux 
parthiques , qui durèrent depuis long temps. Avant 
toutes choses , Adrian donna ordre que le corps de 
Trajan fust porté en Italie , et feit mettre les cen- 
dres en une précieuses casse d'ivoire, enchâssée en 
lia or , et une belle colonne de porphyre , qu'il en- 
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voya sur une galère à Plotineet AttiantiusàRome, 
pour mettre au dessus ceste casse. Tous les estatz 
de la ville allèrent recevoir le corps en pompe fu- 
nèbre magnifique,etdicton que jamais pour homme 
vivant les Romains ne monstrerent tant de joye, 
comme ilz menèrent de tristesse , voyans le corps 
du bon Trajan mort, 

XVI. Adrian demeura encore quelque temps ea 
Antioche , capitale ville de Syrie , pour pourveoir 
à ses exercites , et amasser le plus qu'il pourroit de 
deniers pour leur soulde : aussi estoit il desja hyver, 
et ne pouvoit Ion plus camper, ains falut retirer 
Tarmée aux plus commodes garnisons» Où il fut lors 
adverty, que les Maures, Sarmates, Palestins, 
AEgyptiejns, Anglois se revoltoient en mesmes 
temps , prenans occasion non à autre chose qu'à la 
mort de Trajan , qui apporta à toutes nations sub- 
jectes à l'empire , tel regret et mutation , qu'il sem- 
bloitj qu'il n'y eut plus seigneurie au monde. Voyant 
Adrian que tant de gens commenooient à pratiquer 
pour ne tenir plus leparty des Romains , délibéra non 
de faire la guerre, mais les entretenir avec toutes les 
conditions de paix qu'il pourroit, et pour ceste occa- 
sion laissa perdre les païs circonvoysins des fleuves 
Euphrateset Tygris, que Trajan avoit conquis avec 
labeur et louange inestimable. Depuis il envoya en 
plusieurs royaumes et provinces ambassades et let- 
tres , pour les confederer et entretenir , et pour reca- 
pituler les anciens accordz ; et pour en faire court > 
il accorda avec plusieurs des traictez tant ini'ames , 
et au desavantage de Fempire, qu'il eust esté plus 
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honeste avanturer une douteuse guerre , qiie procu- 
rer paix si honteuse et dommageable, Partatnas- 
pathes roy des Parthes , se vint plaindre de ce que 
le bon Trajan l'avoit faict roy de ce païs j et cou- 
ronné de sa propre main , et que depuis sa mort les 
Parthes ne luy vouloient en rien obeïr et ne le lais- 
soient vivre en paix. Adrian pour lors ne voulut ou 
n'osa entreprendre contre eulx la guerre : niais re- 
compensa Partamaspathes da gouvernement d'une 
partie de Syrie , et luy donna Testât de prêteur. 

XVII. Estant Adrian parvenu à Tempire, sur 
le commencement chacun conceut opinion qu'il 
seroit prince débonnaire et amiable , et de faict en 
beaucoup d'actes de clémence se monstra lUz de 
Trajan, et en autres choses si rigoureux et cruel, 
quil sembloit estre frère de Néron. Il y a voit h 
'Romeun Bebins prefect et gouverneur de la ville, 
qui s'estoit tousjours monstre enncmy d'Adriaa ; et 
un Jour qu Attiantius luy conseilloit de le faire mou- 
rir , puis qu il avoit esté si long temps son malvueil- 
lant , luy dict : « Tant s'en fap.lt que j'aye envie de 
« f aire ce que me persuades, que je veulx que Bebius 
« demeure en Testât de prefect: et pource que son 
ec office n'est qu'annuel, je veulx qu'il Tait pour sa 
€t vie ». Laberlus et Frugius sénateurs Romains, es- 
toient en exil à Tisle de Pontho , qu'il révoqua et 
rappella à leurs biens, offices et honneurs. Mais 
pource que depuis te Frugius fut querelleux , et se- 
.moit tout plein de différents entre Tempereur et le 
sénat , Adrian le felt jetrer dans le Tybre : et à la 
vérité il eut autant d'honneur k faire tuer cestuy , 

con>îiio 
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comme de pardonner à Tautre. Il donna de grands 
presens à aucuns de ses soldaiz , qui disoient aupa- 
ravant qu^il fust empereur, que ce bien luy vien- 
droit 5 leur disant , qu'il leur donnoit, non pource 
qu'ilz l'eussent divine ou presceu , mais pour le bon 
désir qu*ilz monstroient avoir envers luy. 

XVIII. S u R le commencement du printemps 
Adrian partit d'Anlioche pour venir à Rome, et 
laissa gouverneur d'AssyrieCatiliusSeverus.Ilprint 
son chemin par l'Illyrique , délibéré de faire guerre 
aux Sarmates, qui n'a voient voulu recevoir les ar- 
ticles de confirmation de paix , qu'il leur avoit en- 
voyé. Lucius Turbo, prêteur et gouverneur de Mau- 
ritanie 5 vint rencontrer l'empereur en chemin pour 
luy faire la révérence , lequel fut receu humaine- 
ment pour Tamitié qu Adrian luy portoit dès ses 
jeunes ans : et pource qu'ilz a voient esté nourris 
ensemble en la maison de Trajan , il fut faict lors 
prêteur deDacie et Pannonie. Quelque temps après, 
ce Turbo lut accusé au sénat d'avoir acquis de gran- 
des richesses par concussions , pilleries et tyrannie 
en ses gouvernemens d'Afrique, dequoy Adrian 
eut grand desplaisir pour l'ancienne amitié dont 
avons parlé : toutefois pour le devoir de justice, et 
pour punition de sa trop grande convoytise , feit 
confisquer ses biens , et le bannit de l'empire. Tant 
plus Adrian croissoit en puissance et pouvoir , plus 
augmentoit l'envie à ses ennemis, qui nepoiivoient 
contraindre leurs cueurs a l'aymer , ne leurs volun- 
tez àluvobeïr* 

XIX. Et advint que Celsus, Pâlma , Lucius et 
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quelques autres se meirent en délibération de le tuer 
à la chasse, lors qu'il seroit le plus eschauffé à la 
queste de quelque beste , et au plus espez du bois. 
Mais estant la conjuration descouverte , plus tost 
furent les entrepreneurs pendus , que la chasse com- 
mencée. Il y eut à Rome grand bruit de la soudaine 
punition de ces personnages qui estoient consulaires, 
et de grandes maisons. Les uns disoient que l'em- 
pereur mésmes par faulx tesmoignage leur avoit mis 
sus ce délice : les autres murmuroient , que c'estoit 
pour vengeance de l'antique inimitié , et que c'es- 
toit pour un commencement de regae , signe de 
grande cruaulté. Quoy sçachant Adrian , et crai- 
gnant que la cité ne s'esmeust à quelque plus dan- 
gereuse faction , diligenta tant qu'il peut de venir à 
Rome ^ pour se purger et s'excuser au sénat de ceste 
coulpe : et y estant arrivé, le peuple kiy monstra 
meilleur visage qu'il n'estimoit, et le sénat luy of- 
frit l'appareil dutriumphe, qui estoit appresté pour 
Trajan, qu'il ne voulut accepter : ains ordonna, 
que l'image du bon Trajan seroit portée sur le char 
triumphal, puis que luy vivant l'avoit mérité en 
tant de sortes. Adrian lendemain de l'entrée alla 
visiter le sepulchre de son maistre , père et prédé- 
cesseur , devant lequel le genouil à terre jetta in- 
Fmité de larmes j et offrit sumptueux sacrifices. 
Ce mesme jour en assemblée générale, où assis- 
toient les principaulx du sénat et du peuple, feit 
tout plein de remonstrances en forme d'oraison , 
en style hault et grave, par lesquelles déclara au 
long Testât des affaires de l'empire , et s'excusa de 
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la mort de Palma, Celsus et autres ; leur donnaat 
entendre , que les officiers mesmes du sénat avoient 
informé de leur delict j et vérifié qu'ilz estaient 
coulpables , et que faisant justice , les prêteurs de 
Texercite avoient exécuté la sentence. Le sénat et 
peuple par commune voix offrirent tiltre de père 
de la patrie à Adrian , qu il ne voulut recevoir, di- 
sant qu'il n'en estoit encore digne , comme son bon 
pere Trajan. 

XX. A Rome , et en toute Italie , estoit coustume, 
que quand les princes estoient de nouveau pourveuz 
de souverains et suprêmes estatz , les habitans des 
principales villes leur donnoient certaine somme 
d'ur et d'argent , for pour faire une couronne, et 
l'argent pour survenir à la despense extraordinaire 
de la maison : et quelquefois le peuple donnoit de 
libéralité , si grosses sommes d'or , pour la cou- 
ronne , qu'elle sufHsoit à la plnspart des frais qu'il 
convenoit taire à la guerre. Adrian eut ces>te grâce , 
qu'il ne voulut onc qu'on demandast ce tribut à son 
nom : mais le rendoit libéralement à ceulx qui le 
luy presentoient, disant « Que lors seroit sa cou- 
ce ronne riche , quand sa republique seroit riche ))» 
Les officiers des finances et deniers communs de 
Rome avoient inventé plusieurs nouveaux subsides 
et tributs sur le peuple , que l'empereur fait abolir, 
et destitua des offices les inventeurs de nouvelles 
impositions. Il y eut de ce temps extrême pénurie 
de vivres à Rome , dont voyant Adrian le peuple se 
plaindre , envoya en diligence quérir grande quàn- 
tité de bledz en Sicile, de vins en Candie, et d'huile* 

G 9. 
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en la Gaule Narbonoise et Espagne : et meît telle 
police à la distribution , que riches et povres furent 
contents. Il proineit et jura au sénat , de ne consen- 
tir qu aucun sénateur fust puny de la vie, bien qu'il 
fust trouvé coulpable , que premièrement on ne 
Feust ouy en ses justifications et innocences en plein 
{jenat. Ce serment empesch;j beaucoup de la vindi- 
calion de Tempereur , et sauva la vie à plusieurs: 
mais d'autre part , il donna grande licence aux sé- 
nateurs de mal faire. Adrian donnoit voluntiers aux 
povres nécessiteux, et commanda par edict, que 
tous ceulx qui estoient prisonniers pour debles du 
liaque , lussent eslargis et remis en leur liberté. Il 
dérogea à la loy de ses prédécesseurs , qui confis- 
quoit les biens des condamnez au profit des prin- 
ces , et voulut que de lors en avant fussent appli- 
quez au thresorde la republique: disant « Qu'il es- 
H toit mal aysé , que le juge ne soit facile et prompt 
fc à condamner celuy dont il espère Theredité jj. 
Adrian se delectoit extrêmement d'estre prié et ho- 
noré, et accordplt voluntiers ce qu'on luy deman- 
doit: et s'il ne l'avoit en sa puissance, en donnoit 
au moins bonne response. Dès ce qu'il fut empe- 
reur ^ jamais homme ne l'ouyt parier de Trajan, 
que par honneur ne le nommast son seigneur. 

XXI. Adrian s'eiiqueroit voluntiers , et le plus 
stîcretemeut qu'il pouvoir , de la vie et conversation 
des sénateurs, et quand par effect en cognoissoit 
qnelqa'un,y§rtueu^-îet,ppvre, augmentoit ses gagea, 
et luy tlontkoit.yresens de son particulier bien. Au 
contraire s'îl-ea trouvoit de vicieux , ne cessoit qu'il 
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ne left enst chassez du sénat. Il estoit caut-et sage à 
chastîer ses. officiers et serviteurs domestiques, et 
à fin que le peuple ne s'en appérceust , s'il privoit 
quelqu'un d'un office , il le pourvoyoit d'un autre 
secrètement , en tant que s'illes chastioît , pourtant 
ne les diffamoit : et disoit souvent « Qu'il faisait 
et plus de conscience de diminuer à un homme de 
et bien l'honneur que la vie «. Il conferma les pri- 
vilèges, et augmenta lesirentes que Trajan aVoit 
donné pour la nourriture des povres enfans sans 
adveu, femmes veuves, et autres misérables per- 
sonnes. Recompensa tous les serviteurs de Trajan 
d'offices ^ possessions ou argent. Feit faire perqui- 
sition des nobles , qui par hazard et fortune, es- 
toient devenuz povres , et les secourut : et ceulx 
qui par nonchaloir et vice: estoient souffreteux , 
laissa «ndurer. Avoit aussi en singulière recomma- 
dation les povres femmes veuves , et marioit filles 
orphelines ; et disoit « Que c'estqit chose raison- 
K nable d'aider aux filles pour la fragilité du sexe , 
« mais non aux masles , qui me^ritent estre ma- 
« riez, si du travail ou industrie^ de leurs mains 
ce n'ont premièrement gaigae leurs mariages i). 

XXII. Trois jours durant feit célébrer la fesîedu 
dieu Genius, dieu des natlvitea^ en honneur de la 
sienne, auquel jour les sengiieurs et nobles ,furent 
invitez y et banquetereût tous» ensemble au palais 
impérial , avec jeux €t tri^vmphes innumerables , et 
fut tant grande et excessive la ^etpense des testins, 
que s'ilz eussent duré six jours -seulement , comme 
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u'east esté suffisant. Six jours continuelz après re- 
présenta au peuple quioze ou vingt bandes de gla- 
diateurs différents. Les Romains le prièrent do com- 
mencer les jeux Circenses , qu'il ne voulut permet- 
tre, à cause des insolences qu'on, y iaisoit , et leur 
dict , «Que ce n'estoit pas moins.de Testât du bon 
« prince , d'abolir jeux oysil'z et superflus , que d'es- 
té tablir ordonnances pour choses bonnes ». 

XXIII. Devant qu'Adrian fust empereur, avoit 
esté trois fois consul et permit depuis que beau- 
coup de Romains le fussent trois fois. Et ainsi que 
d'aucuns se plaignoient à luy de ce qu'ilz ne le pou- 
Yoient estre si souvent, leur dict: «Je veulx que 
€f chascun sçache , que ceulx qui me surmontent en 
« bienfaictz envers la republique , méritent seuls 
« de m'esgaler en dignité >i. En Rome n'a voit eu 
onqiies que deux consulz , l'un pour le régime delà 
république, et l'auttè polir la condiiicte des guerres ; 
niais Adrian en érigea un troisième , à fin que si l'un** 
estoit malade ou empesché , et l'autre suyvoit la 
guerre , la ville ne fust sans chef, et que le troisième 
consul y survinst. Tutinus noble Romain , estoit 
lors prefect du prétoire, qui fut faict par l'empe- 
teur sénateur avec expectative du consulat, contre 
la volante et opinion des sénateurs, qui disoient 
que renipereur ne le pô-Uvoit ny devoit faire , tant 
pource que Tutinus m^lè meiitoit , que pource que 
le sénat ne l'avoit nç>mrt>é ny approuvé. Adrian 
priùt à* cueur cesté response; et comme par despit 
à Tadvenir disposa des'otïlces à sa volnnté sans en 
daigner communiquer au sénat. Il portoit grand 

' Je no sais pas quand. 
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honneur et vénération à Severianus, qui avoit sa 
sœur à femme, çt qui estoit homme severe, redoubté 
et ancien ^ et tant estimé de l'empereur j que quand 
il venoit en son palais ^ et entrolt en sa chambre , 
l'empereur alloit à son tlevaqt jusques à la porte. 
Toutefois c'estoit par dissimulation courtisane , car 
ilzi Si^. ejçitrd^aïssoient morteUt'ri)*?nt , tellement que 
Severianus tascha tant qu'iPpeui de priver Adrian 
d'hqnneuret d'empire, et Adrian le priva facilement 
de la.yie* 

XXIV. Quand il estoit de séjour à Rome, ne fall- 
loit trois ioU la sepmaine aller an s/^nat , et s'il es- 
toit malade ou empesché , n'envoyoit per^ppjie en 
sa place : mais commandoit qu'on vinst yevè \i\y , 
en tant qu'on n'osoit résoudre au sénat cas d'inir 
portance sans l'en advertir. Adrian fut de familière 
compagnie et conversation avec ses amis particu- 
liers, et familiers domestiques, et alloit souvent 
avec eulx s'esbatre aux champs , prendre le plaisir 
de pescher , chasser , voler , et autres semblables 
passetemps. Bien souvent visitoitles malades amis 
et ennemis indifféremment , et J^îur aidoit du se- 
cours qu'il pouvoit. Alloit aussi aux maisons des 
hommes vieulx et anciens, qui de vieillesse ne pou- 
yoient gueres bouger d'un lieu , et leur demandoit 
curieusement et par le menn, combien d'ans avoieht 
vescu, quel païs habité, quelles co^stumes veu , 
quelles nécessitez et dangers soufferts, de sorte que 
sçuventcfois se servoit aux affaires s'offraient, 
<les exemples que ces bons vieillards disoient du 
temps passé. Adrian aymoit les yertu.eux et sages , 
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et les sçavans philosophes , et les vouloit près de sa 
personne en temps de paix et de guerre , pource 
que comme il disoit « Les sages rapprenoient àbien 
« vivre , et les philosophes à bien gouverner 
Turbo avoit un filzquisejiourrissoitpage en sa mal- 
son, jeune homme, dispost et galand , qui estoit 
favory jusque à impetrer de grands presens et dons 
d'offices qu il vendoit, et par convoitise et avarice 
en faisoit secret ihresor. Qnoy sçachant l'empereur 
en eut grand ennuy , et commanda qu'il fust mis 
en prison , ses biens saisis , partie confisquez, partie 
renduz à cenlx dont les avoit injustement prins , et 
luy finablement banny , après qu'il luy eut dict en 
plein sénat : « Mon amy , tu t'en vas deuëment 
« chastié, et moy enseigné pour l'ad venir , de ne 
« monstrer plus tant de familiarité à nîes domes- 
« tiques , qu'ilz convertissent l'amour en superbe 
<^ afrogancej et la laveur en convoitise domma- 
a geablew, 

XXV. Quand Adrian partit de Germanie pour 
venir à Rome, il ne cuidoit tant séjourner en Ita- 
lie ; et la cause pourquoy il y fut si long temps, es- 
toit queTrajan son prodocesseur avoit esté tant de 
temps empesché aux guerres de l'Europe et- Asie, 
qu'il n'avoit eu loisir <le pourvoir à la correction et 
reformatioii de la republique de Rome en Italie : 
parquoy fut besoing qu'il y donnast ordre. Adrian 
partit pour venir en la Gaulé transalpine ^ pour la 
visiteret entreteniren laconlederaiiondesRomains, 
et fut receu en diverses provinces avec trlumphes et 

• L*an de Rome 873. 



j 



1 



A D R I A N U s. 3o5 
grande obéissance. Aussi fut il Tiin des premiers 
empereurs Romains, qui la vint veoir sans prépara- 
tives de guerre. 11 visita personnellement la plus 
part des provinces et bonnes villes , oix feit beau- 
coup de nouveaux édifices , repara les vieux , cons- 
truisit temples, reforma estaiz, exercea justice , et 
finablement ieit divers actes aggreablesau peuple, 
et profitables aux republiques. Ayant disposé des af- 
faires de Gaule , dressa son chemin en Germanie 
avec intention de procurer paix avec les Alemans, 
et de leur confirmer toutes leurs libertez et préro- 
gatives : car de sa nature il esloit amateur de paix , 
toutefois quand on la luy denioitj et qu'il falloic 
commencer la guerre , il y estoit opiniastreet cruel. 
Au temps que sa gendarmerie estoit le plus en paix, 
lors la faisoit plus exerclter à fart militaire , et di- 
soit 5 (c Que pour ceste raison le craignoient les es- 
te trangiers, quand le voyoienc tousjours suivy 
c< d'hommes expérimentez aux armes ». 

XXVI. Il inventoit tous les jours nouveaux tour- 
nois et joustes pour exerclter sa cavalerie , faisant 
bastions de terre ou bois pour assaillir , places pour 
courir , Uiicter , combatte dix à dix : contraignoït 
les uns à escrimer , les autres à miner forteresses , 
autres à nager ^ et à telles autres exercitations mili- 
taires : mangeoit mesmes viandes que les soldats, 
pain noir d'avoine, quelque peu de formage, de 
lard, de biscuit, et s'il y avoit quelque meilleur 
metz appresté pour luy , le parcoit aux autres , de 
sorte que sa part estoit la plus petite : il n'alloit ja- 
mais sans armes , et vouloit cpxe tous ceulx de son 
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exexcite feissent de mesmes, sur, peine de privation 
de la soulde j et de n'estre estimez hommes de bien-. 
Il entretenolt grande equalité entre ses gendarmes , 
et n'avoit que bien peu de considération aux per- 
sonnes , tant que s'il falloit travailler j tous travail- 
loient, si veiller, tous veilloient , si combatre, tous 
combatoient ,et ne vouloltqu'aucunenfust exempt, 
et luy mesmes y estoit tousjaU;r& le premier. Il ne 
consentoit qu'il y eust en ^on camp apprestz de 
friandises , de bon vin , ny de licts , ny d'unguentz 
précieux , disant « Que les v^iiUans hommes ne se 
« doyvent oindre que du sang de leurs ennemis ». 
Adrian estoit ordinairement vestu d'habits de 
peu de valeur, mais au dem(3urant netz et pro- 
pres : car il tenoit au manger, comme au vestir 
grand' modestie et honnesteté > haïssoit ceulx qui 
en ce n'estoient curieux , et disoit , « Que côustu- 
u mierement les hommes ords et sales , ont le sens 
« et l'esprit de mesmes Jamais ne portoit en la 
guerre drap d'or , d'argent , soye > ne doritre quel- 
conque en aruuires, ny garnitures de. chevaux. 
Quand quelqu'un faisoit par preudhommie et vail- 
lance quelque beau faict d'armes^ il estoit honoré 
et recompensé libéralement aussi tost comme il es- 
toit sceu ; en pais difficile et montueux descendoit 
tous jours à pied , et cheminoit sans remonter à che- 
val dix ou doui^e qiiliares , et contraignoit les autres 
d'en taire autant, à fin, comme il disoit, «que 
<( s'ilz venoient à rencontrer les ennemis , que les 
f( chevaux fussent plus trais au combat aj. Il logeoit 
ordinairement dans U camp soubz une tente , et vi- 
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sitoit une (oh le jour toùt son camp , pour donner 
ordre aiu blessez et malades , et encourager les 
sains. Et pour faire briet", la conversation quoti* 
dienne qu*il avoit avec ses gens de guerre, estoit 
telle , qu'il les cognoissoit presque tous , et en noco- 
moit la plus grande partie par leurs noms, si bien 
que parmy les siens ne survenoit aucuj;i.estrangier , 
qui ne fust incontinent recogneu.. 

XXVII. Quand il vaquoit quelque place des 
mieulx appoinctez , et qu'il en falloit mettre un au- 
tre, luy mesmes y vouloit pourveoir et examiner 
celuy qui la poursuy voit pour sçavoir s'il le nieri- 
toit. Ceulx. qui voiiloient estre tribuns , centeniers 
ou capitaines , falloit qu'ilz fussent expérimentez 
et magnanimes, non convoiteux, d'aage meur, ne 
trop jeunes pour gouverner , ne trop vieux pour 
combatre. Il faisoit fort bi/^n payer j^eg gendarmes, 
et commandoit sur tout à ses capitaines de ne rete- 
nir la soulde de leurs gens , et de ne prendre aucun 
présent d*eulx , et ce faisoit pour eviteriaux uns po-r 
vreté, et aux autres convoytise. Prohiba par edict 
public , que on ne portast choses superflues à la 
guerre , et qu'on n'achetast ne vendist si n'est ce 
qu'on verroit estre nécessaire. Avoit aussi grande 
solicitude , que son camp fust fourny et mivny de 
vivres, et n'y espargnoit rien, avec telle police, que 
le soldat achepteur, et le vivandier vendeur demeu- 
roient contents. A l'imitation de Vegece Adrian 

'» Cela est assez difficile. Végèce vivoit environ 260 ans aprèg 
Adrien, sous Valeminien ; et dans son ouvrage , il cite lui- 
même Adrien eatre ceu3^ dont il a recueilli les préceptes. 
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escrivit un livre de l'art militaire , contenant som- 
mairement Testât et charge des conducteurs, tri- 
buns , capitaines, centeniers et caporaux , et de la 
forme du régir et du combatre. Feit aussi plusieurs 
loîx et statuts sur la reformation de la guerre , qui 
furent bien long temps après luy observez par ses 
successeurs eilipereurs : en quoy e&gala , on à mieulx 
dire, surmonta deux de ces prédécesseurs grande- 
ment en ce lôuez , assavoir Auguste et Tra jan. Car 
la pluspai^t des autres devant et après entretenoient 
lés gens de guerre, plus pour destruire la république, 
que pour la défendre. 

XXVIII. Toi/T le temps qu'Adrian fut en Ale- 
magne , ne s'occupa à autre chose qu à corriger les 
imperfections , et à enseigner bonnes coustumes à 
ses gens de guerre : et ce faisoit il à l'exemple de 
bons mariniers , qui pendant que le temps et la mer 
sont calmes , s'employent à dresser et accoustrer 
Cordages , voiles et ancres, pour se tenir prestz à 
pourvoir à la future tempeste. De la Germanie 
Adrian passa en la grand' Bretagne, maintenant 
dicte Angleterre ^ , qu'il trouva sans guerre ne par- 
tialité aucune , mesrae contre les Gaulois leurs an- 
ciens ennemis , contre lesquelz avoient continuelle 
guerre ouverte, depuis Jules César jusques à son 
temps. Aussi tost qu'il fust en Angleterre, il s'in- 
forma soigneusement et par le menu de leurs loix,' 
statuts et forme de vivre , confirma les bonnes , et 
dérogea aux pernicieuses , spécialement à celle qui 



LVn de Rome 875. 



A D R I A N U s. log 
permettoit aux maris d'avoir plusieurs femmes et 
aux femmes plusieurs maris. Jules César ^ après la 
conqueste de caste isle, y feit venir un nombre in- 
finy d'Italiens pour y habiter y qui onques puis ne 
s'entreaymerent guère , et communément les An- 
glois nommoient les Romains noweauiv adi^entijzy 
et les Romains les appeiloient Barbares ^ et faisoient 
les uns contre les autres tous les jours nouvelles 
mutations : en sorte que l'empereur voyant qu il 
ne les pouvoit accorder à Famyable , fut contraint 
leur diviser également le royaume , et faire habiter 
les uns séparez des autres , et faire une haulte et 
forte muraille 5 qui separast leurs confins , œuvre 
incroyable , et d'inestimable despense. 

XXIX, Estant Adrian en Angleterre , eut ad- 
vertissement que sa femme vivoit à Rome trop li- 
cencieusement , et peu honorablement^ qui prove- 
noit de la suite et compagnie d'un tas de jeunes Ro- 
mains, qui portoient plus de préjudice à la réputa- 
tion de l'imperatrix , que de proufit parleur service. 
5uetonius Tranquillus, et Septicius, secrétaires et 
scribes du sénat j et certains autres abusèrent tant 
de la familiarité de Timperatrix Sabine ^ qu Adrian 
manda messagers d'Angleterreaveccommandement 
au sénat de les bannir incontinent de Rome, et con- 
fisquer leurs biens. Geste Sabine femme d'Adriau 
fut fort légère au parler, peu sage en contenance, 
et moins discrète au poinct de l'honneur. Dont 

' Ju^es-Cèsar do fit point la conquête de l'Angleterre. II as 
fit, dit Tacite, que la montier unx Piomuius. 
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Adrian estoit grandement desplaisant , et tli^oit en 
son particulier et en public , « qu'il portoit tant de 
« peine pour les mauvaises conditions de sa femme, 
« que s'ileust esté homme de petite qualité et vul- 
« gaire, il Feust voluntiers répudiée : mais que ce 
ce seroït acte de mauvais exemple , provenant d'un 
ce empereur». Adrian estoit curieux à merveilles 
de sçavoir les conditions et manières de vivre de ses 
amis, jusques h s'enquérir par le menu avec leurs 
gervitenrs 5 laboureurs et esclaves, comment i\z 
condiûsoient les petits affaires domestiques. Sabine 
escrivit de Rome une lettre à un jeune gentilhomme 
Romain , qui estoit avec IVmpereur en Angleterre, 
se con»plaignant de ce qu'il Tavoit oubliée , et faict 
nouvel amour , espris des beantez et bonnes grâces 
des dames Angloises. Geste lettre d'aventure tumba 
ès mains dAdrian : et comme ce gentilhomme de- 
manda son congé soubz couleur de vouloir aller 
pourveoir aux affaires de sa maison , Adrian luy 
dict , comme en Se jouant , « Mon gentilhomme , 
«allez hardiement : car Fimperatrix vous v attend 
Quoy oyant le Romain , et voyant que l'empereur 
avoit descouvert le secret , la nuict après s enfuyt 
en Irlande. 

XXX. Or ayant Adrian pourveu aux plus grands 
affaires de la grand' Bretagne, fut adverty , que le 
populaire de la Gaule Transalpine, s'estoit partia- 
lité, et commençoit par factions et pratiques à 
dresser une guerre civile dangereuse , si on n'y eust 
pourveu promptement, d'engendrer grandes cala- 
mltez. Le plus de leur différent estoit des termes et 
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confins d'un lieu appelé Apin sur les pasturages , 
bois et labourage , et avoit chacune des parties 
falct grand amas de gendarmes pour la main forte. 
Adrian y al la en personne, et après avoir veu les lieux 
dont provenoit la controverse , les accorda en peu 
de l'ours , et borna les places pour le regard des uns 
et des autres , et y feit mettre marques et monjoyes 
de grosses pierres , de sorte qu il les pacifia pour 
lors j et osta Toccasion pour fadvenir de discorde. 
Gomme il vouloit départir de Gaule ^ la nouvelle 
vint, quePiotine femme au bonTrajan estoit morte, 
qui estoit son unique très honorée maistresse et 
amie 5 dont il démena m grand dueil , et conceut 
si extrême tristesse qu'il en perdit pour un t^mps 
le manger, et ne fen pouvoit Ion consoler. II fut 
contraint de mélancolie séjourner au lieu où il sceut 
la nouvelle , trois ou quatre mois j pendant lesquelz 
escrivit au sénat de colloquer Plotine au nombre 
des déesses, et commanda qu'en ses exeques Ion 
ofFrist sacrifices sumptueux et riches : et d'ailleurs 
feit édifier en son honneur un beau temple prè> 
Nemause , dict maintenant ISismes ^, où il feit 
porter marbres , porphyres et autres indicibles 
joyaux et richesses. 

XXXL Despeschées les choses de la France^ print 
son chemin par les monts Pyrénées en Espagne, et 
demeura tout Thyver subséquent à Tarragonne , 
qui estoit en ce temps fune des plus fortes , riches 
et estimées villes d'Epagne. Quand fempereur Oc- 

' Dans la ville àe Nismes, la même année , 87^ de 
Rome. 
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tavîan conquîst Cantabrie , dont avons dessus pai le^ 
il feità Tarragone un grand et superbe palais, qui 
commençoit d'antiquité à menacer ruine : mais 
Adrian le feit reparer à ses despens avec beaucoup 
d'autres édifices, tellement qu'il renouvella par 
tout , le renom et mémoire de ses prédécesseurs 
Romains. En ce beau palais reparé Adrian tint les 
estats après y avoir convoqué les grands seigneurs, 
et la plus part des magistratz des provinces, où il 
establit plusieurs bonnes loix et ordonnances, et 
entre autres ordonna : « Que le pere qui auroit plu- 
« ralité de filz , le premier servist pour la guerre , 
a le second pour la science des bonnes lettres^ et 
« le troisième pour quelque office ou art , en la Re- 
« publique». Les Espagnolz luy feirent plainte, de 
ce que les marchands Italiens emportoient de leur 
pair, par trafique de mer, quantité de diverses sortes 
de marchandises , mesmement or , argent , cuy vre, 
soye, huiles et fromens, sans ce que l'Espagne amen- 
dast d'aucune denrée d'Italie. A quoy il pourveut 
si sagement , que dès lors en avant les uns avec les 
autres trafiquèrent plus par permutation , que par 
ventes. Brief , Adrian voulant partir d'Espagne , 
donna tel ordre à ministrer Testât de la republique, 
à l'exercice de la justice , à la fortification des villes, 
et au soulagement du peuple en particulier, et en 
gênerai , que tout le païs en demeura merveilleuse- 
ment content. Un jour qu'il estoit sorty de Tarra- 
gonne pour s esbatre au long des jardins , un jeune 
garson esgaré de son sens veint contre luy une espée 

nue 
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hue au poing , comme pour le tuer : lequel Adrian 
saisît au corps, et luy osta doulcement Tespée , et 
n'endura qu'aucun des siens luy feist oultrage, ains 
commanda expressément , qu'on le baillast à se^ 
médecins pour veoir si on le pourroit guérir de ceste 
manie. Sur son département ceulx de Catalogne 
avoient question et débat des confins , comme a esté 
ceulx de Gaule , qu'il accorda avec grand' peine, 
et feit ériger grosses colonnes de pierre pour bor- 
nes j à fin que les uns ne les peussent desrober , ny 
les autres remuer* 

XXXII. Adrian partant d'Espagne ^ prînt son 
chemin droit en Sicile , où estant, voulut aller veoir 
la merveille'de la montagne d'AEtna , pour admirer 
beaucoup de choses de nature , où avoir esté divers 
jours , il en revint plus espouvanté , que endoctriné. 
Après avoir veuen ceste isle les singularitez de na- 
ture y il visita voluntiers les édifices et autres répa- 
rations , que Trajan y a voit falct , lesquelles repara 
et augmenta d'édifices et amples revenus. Estant 
en Saragonce ville de Sicile, eut nouvelles com- 
ment Astarlique le plus grand seigneur de Germa- 
nie estoit mort : auquel subrogea promptement un 
roy , qu'il y envoya pour en prendre la possession 
et le gouvernement , dequoy le païs fut grandement 
aise et content , pour avoir désiré de long temps 
d'estre régis par roys , non par consuls Romains ^ 
se ressentans de la rudesse que les magistratz des 
Romains leur avoient tenu à l'exercice de la justice. 
Lors ceulx de Numidie et de la Mauritanie estoient 
divisez etpartialisez : toutefois estimans qu' Adrian 

lome X. H 
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estant des) à en Sicile, passeroit tost eo Afrîqtfey 
par crainte ou autre considération , s'accorderent- 
En ce temps les Parthes commencèrent entre eulx 
mesmes à se mutiner contre l'empire de Rome , te- 
nans de toutes parts gens de guerre , fortifians les 
places de frontière , et jettans desjà armée en cam- 
pagne, disans qu'ilz vouloient autant maistrîser sur 
les Romains comme les Romains avoîent sur eulx* 
Adrian sçachant ceste émotion, feit incontinent 
presser appareil de guerre, pour passer en Asie 
d'une part , de l'autre escrivit une lettre aux Par- 
thes , par lesquelles leur mandait qu'il les tenoit 
pour anciens amis , et que le sénat les estimoit plus 
tost frères et confederez , que vassaux : de quoy les 
Barbares et leurs alliez se ressentirent si fiers et 
satisfaitz, quilz en laissèrent armes et entre- 
prinse , et feirent publier la paix par toutes leurs 
terres. 

XXXIIL Combien qu'on eust adverty Adrian , 
que les Parthes s'estoient retirez, ce nonobstant ne 
laissa son desseing , ains * navîga droict en Asie, et^ 
print son chemin en Achaïe , et entra en la fameuse 
cité d'Eleusis ^ , qui est en ceste province : et pour- 
ce qu'il avoit grand exercite , et peu de deniers , il 
print les thresors et joyaux plus riches des temples, 
disant qu'il ne le faisoit comme prince Romain , 
mais comme Grec, allegant pour toute raison, 
qu'Hercules et Philippe roy de Grèce , l'avoient 
faict avant luy. Il entroit seul sans armes ès tenv- 

' L'an de Rome 8^6. 

' Non , certes ; mais dans T Attique. 
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pies 5 non sans merveille de plusieurs qui soavoient 
que les prestres qui les gardoient , estoient presque 
tousjours en armes. Et ainsi que quelqu'un luy de- 
manda, comment il osoit entrer desarmé et seul aux 
temples , mesmement que c'estoit pour les spolier, 
respondit , ce Les hommes font la guerre les uns aux 
« autres, avec armes , maisceulx qui veulent quel- 
ce que chose des dieux, le doi vent avoir par prières ». 
Adrian passa par Athènes , et se délecta fort à veoir 
Texercice et forme de bien enseigner qu'on y gar- 
doit , et la bonne police et façon de vivre qu'on ob- 
servoit en leur republique, et singulièrement print 
plaisir à veoir combatre Agonata excellent gladia- 
teur , et osa dire en plein spectacle, « qu'il meritoit 
« autant de louange par sa dextérité à toutes armes, 
ce comme leurs philosophes pour leurs sciences 
Ce nonobstant feit grand honneur aux professeurs 
des sciences libérales , et leur donna de grands biens 
et privilèges, comme il feit pour Fentrelenement 
des estats de la republique. 

XXXIV. De là s'en retourna à Rome % où ne 
séjourna que tant qu'il luy sutHt à visiter, honorer 
et pleurer surlesepulchre de sa dame et amy Plo- 
tine: et incontinent après partit pour aller en Si- 
cile , et de là en Afrique ^ ^ où il visita beaucoup de 
provinces , establit nouvelles loix , et renouvelle 
édifices , feit bannir un bon nombre de Numides et 
Mauritains, qui estoient autheurs des émotions 
populaires entre aulx. Peu après revint en Sicile, et 

' L'an de Rome 877. 
* L*an de Rome 87S. 
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à Rome , et depuis repassa en Asie ' , et demenra 
quelque temps en Athènes ^ ^ pour faire parachever 
un sumptueux temple, qu'il y avoit fait encom- 
mencer à son précèdent voyage , qui fut consacré à 
Jupiter , en l'honneur de Trajan et de Plotine sa 
femme : de laquelle feit l'image de sa propre main, 
et la colloqua au plus eminent lieu du temple. Le 
plus d'occupation qu'il prenoit en Asie , estoit de 
faire bastir , reparer et consacrer temples , ou f ai- 
soit ériger ses trophées et tiltres , et luy mesme y 
paignolt, gravoit ou entailloit en cuy vre ou alebastre 
sa statue. Estant Adrian en nécessité de denier» 
pour la soulde de sa gendarmerie ^ manda à ceulx 
de Cappadocie ^ qu'ilz luy secourussent et luy avan- 
çassent une année de tout le tribut que dévoient 
à Rome ; ce quilz feirent tant à poinct^ que l'em- 
pereur en fut content , et la machination d'aucuns 
peuples, qui se vouloient révolter^ estaincte, 
sçachans qu'Adrian avoit eu grande somme de 
deniers. 

XXXV- Il feit grand recueil à Cosdrous roy des 
Parthes , et pour présent singulier , luy restitua une 
sienne fille ^ que Trajan avoit prins de luy , pour 
ostage , et ce roy luy donna une litière toute ouvrée 
dedans et dehors d'or , d'argent et de lycorne , et 
de pierrerie de toutes sortes. Plusieurs autres roys , 
grands seigneurs et potentatz d'Asie , vindrent vi- 
siter l'empereur, lesquelz recueillit, et traicta si 

■ L'an de Rome 880. 
L'an de Home 879 , daas son voyage avant d'entrer en 
Aàe. 
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humaînement , qu'ilz s'estimoient heureux d'avoir 
eu sa cognnissance. Pharasmanus roy des Alanes 
fut prié de le venir veoir , comme les autres , pour 
confermer la paix capitulée et faicte avec Trajan : 
ce qu'il refusa presuraptueusement. Dequoy Adrian 
indigné, donna tel ordre en peu de jours à le con- 
traindre , qu'après avoir saisy son païs par force 
d'armes, le feithumilîer jusques à s'agenouiller de- 
vant sa majesté , et luy baiser le pied. Allant Adrian 
ainsi par l'Asie , prenoit volun tiers garde aux ma- 
gistratz de la justice , et y trouva de grandes mal- 
versations, qu'il chastia très aigrement, et fut tant 
severe à les punir , et inexorable à pardonner , que 
non seulement en solicitoit les juges, mais aussi 
incitoit et provoquoit les tesmoings pour accuser. 
En quoy mérite d'estre reprins et blasmé : «Pour- 
ce ce que le prince bien nay et vertueux doit plus 
« par compassion excuser, que par rigueur accu- 
cf ser ». Il avoit conceu , et de longue main hayne 
mortelle contre la cité d'Antioche , et ne sçait Ion 
pourquoy ; et feit séparer Fenicie d'Assyrie, à 
fin qu'Antioche ne fust capitale de tant de pro- 
vinces» 

XXXVL Apres fut adverty , qu'en ce païs les 
Juifz avoient de coustumede se couper voluntaire- 
ment les genitoires : ce qu'il leur feit défendre , re- 
monstrant que c'estoit acte cruel, de commettre 
telle turpitude en leur chair contre nature. A quoy 
ne voulans obeïr , prindrent les armes , et disoient 
qu'ilz s'estoient assubjectis à l'empereur Romain , 
souba le pacte exprès de ne changer en rien leurs 

H 3 
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loix et cerimonies , toutefois en fin rempereurs'en 
feit croire. Lequel estant près le mont Olympe , 
monta au plus hault avec intention d'y coucher, 
et le matin d y offrir quelques sacrifices , et regar- 
der de là la naissance et levant du soleil : mais en- 
viron la mynuict , se leva une si horrible et impé- 
tueuse tempeste^ avec esclairs et fouldres, que les 
autelz et apprestz des sacrifices furent gastezet mis 
en pièces : de manière que s'il fut fasché en visitant 
AEtna en Sicile, encor pis fut à Olympe. De là print 
le chemin d'Arabie ^ et la suy vit presque toute , non 
sans grand désir de veoir FoyseauFœnix , jusquesà 
promettre grands dons, à qui le luy monstreroit : 
toutefois n'en sceut onques trouver nouvelles , ny 
homme qui l'eust veu. D'Arabie print son chemin 
vers la fameuse cité de Peluse ^ , non pour autre 
raison , que pour veoir le sepulchre du grand Pom- 
pée , qu'il renouvela et enrichit de structtires su- 
perbesj et offrit sacrifices honorables en l'honneur 
et mémoire de luy : dequoy le peuple Romain ad- 
verty, fut très ayse, et le sénat luy en décerna 
publique congratulation. On dict qu'Adrian donna 
de beaux privilèges et prérogatives aux citoyens de 
cesle cité , pour l'amour de ce sepulchre , et y feit 
mettre en grosse lettre en gravée en bronze , 

Ossa viri magni tenuî quàm clausa sepulcro : 

XXXVIL Adrian avoit un jeune gentilhomme 
nommé Antinous, auquel portoit grand amour et 
faveur, jusques à luy tolérer entièrement le gou- 

' L'ail de Romfi 885. 
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rernement des affaires d'importance, et le tenir 
plus pour compagnon , que pour serviteur. Beau- 
coup de gens murmuroîent de ceste tant extrême 
privaatë, les uns disans qu'il enabusoit en ses de- 
lices , les antres conjecturoient qu'il aydoit à l'era- 
pereur à Texercice de Fart magique , à laquelle s'a- 
donnoit oultre mesure. Advint que navigant sur 
le fleuve du Nil, le mignon Antinous se noya ' , 
dont Adrian mena si grand dueil , que non content 
de luy faire superbes exeques , plus de trois mois 
après le pleuroit , monstrant en ce cueur plus fé- 
minin que viril. Il teit mettre sa statue en tous les 
temples , et les habitans de ce païs luy voulans com- 
plaire , le nombrerent entre leurs dieux. Il demeura 
long temps ne parlant d'autre propos ^ et n'escri- 
vant que de son Antinous, tant que chacun pou- 
voit juger sa desordonnée affection. Il demeura 
tout un esté au long du Nil, communiquant tous 
les jours avec les anciens prestres d'AEgypte des 
sciences occultes , de Tastrologie et magie : autre 
fois prenoit plaisir aux maistres escrimeurs , qui es- 
toient lors excellensen ce païs, entre lesquelz pro- 
fita de sorte, joinct qu'il y estoit auparavant fort 
adroit ; qu'en peu temps surmonta les plus ex- 
perts , jusques à donner touche à ceulx qui ti- 
roient contre luy , à lieu marqué , et membre 
nommé. 

XXXVIII. Il estoit, comme j'ay dict, homme 
severe , alaigre , grave , courtois , moqueur , pa- 
tient, furieux, avare, libéral, pitoyable et cruel: 

* Uan de Kome 884. 
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Eaablemeut fut variable en vices, et inconstant ei» 
vertus : pour ce que peu de temps se contenoit de 
mal faire, et encore moins entretenoit vertu. A 
ses amis estoit recognoissant le bien faict d'une 
part, et ingrat de Tautre, en ce qu'il ne les sous- 
tenoit au besoing , et endurcit qu'on parlast d'eulx 
à leur desavantage : digne en ce de reprehension , 
comme est tout autre prince , qui tumbe en ce vice : 
te Pource que les grands seigneurs extraictz de 
« bonne part, et ayans la vertu en recommunda- 
« tion , doivent le plus tard quHlz peuvent ouyr 
(c mesdire de leurs ennemis , et jamais de leurs amis 
« s'il est possible ». Grands inconveniens advin- 
drent à Adrian de n'estre fidèle et loyal à ses amis, 
qui se cogneut très clairement à Attiantius, Severus 
et Septicius , qui furent ses amis intimes , et depuis 
haïs comme mortelz ennemis. Eudemius fut en 
telle réputation envers luy, qu'il Testima autrefois 
digne de Tempire , et depuis le poursuy vit avec si 
grandVmalvueillance, qu'il le chassa de Rome , et 
le fait mourir en extrême indigence. Polienus et 
Marcellus furent si mal traictez, qu'ilz aymerent 
mieulx mourir que vivre soubz son empire. Helio- 
dorus homme sage et sçavant en toutes bonne$. 
lettres, fut banny , et occis misérablement. Numi- 
dius Quadratus , Catilius Severus et Turbo , per- 
sonnages grands et consulaires, furent contraincts 
pour éviter la fureur d' Adrian , vuyder de Rome et 
Italie, Severianus consul Romain, qui avoit espouso- 
Sabina sa sœur, fut tué par ses ministres en Taag© 
^e nonante ans, non pour autre raison, quepour^ 
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ce que ce bon vieillard comptant son aage , disoit 
K qu'il avoit veu treze empereurs , et que s'il voyoît 
« le successeur d'Adrian j seroient quatorze»: de- 
quoy adverty Adrian , ayma mieulx luy oster la 
vie, que d'estre par luy un jour compté entre les 
morts. 

XXXIX. Au reste fut docte, et ingénieux en 
beaucoup de choses^ comme àescrire, disputer, 
chanter, peindre ^ combatre, chasser et luicter: 
tant y a qu'il avoit en tout une telle opinion de soy 
et presumption, qu'il n'estimoit point estre au 
monde son semblable. Il avoit lors grand' fami- 
liarité avec un poète Florus , sçavant et facétieux : 
et un Jour qu' Adrian estoit en Scythie, ce poète 
luy escrivit , comme se jouant , 

Je ne vouldrois César estre, 

Souffrant la moindre partie 

Des froidures de Scytie , 

Païs sauvage et champestre. 

Auquel l'empereur feit response , 

Je ne vouldrois Florus estre , 

Povre, pouilleux, chatemitte , 

Caché près d^me marmite , 

Dont on ne me peust cognoistre- 
Adrian aymoit et imitoit en son parler et escrire 
locutions antiques , et presque hors d'usage , et 
contre le commun jugement des doctes, preferoit 
Calo à Cicero , Ennius à Virgile, Celsus à Saluste 
et Homère à Plato , ne trouvant rien de songoust, 
que ce que luy mesme jiigeoit estre bien appresté. 
Depuis qu'il vint d'AEgypte , il vaqua si diligemm^mt 
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à Teslude de l'Astrologie judiciaire : que chacun an 
faisoit révolution et discours de ce qui luy devoit 
advenir par prédiction : et eut ceste vertu singu- 
lière , que ce qu'il desiroit sçavoir , il procuroit et 
mettoit toute solicitude à le bien sçavoir, et tour- 
mentoit ses maistres enseigneurs de questions et 
disputes , jusques à ce qu'il s'estoit résolu des doutes^ 
et qu'il avoit esclarcy la vérité des choses , sur tout 
ne vouloit qu'on parlast à ses repas de choses 
sévères et tristes, de quelque qualité qu'elles fas- 
sent : et disoit souvent , « Qu'il aimeroit mieulx , 
« que ses ennemis luy ostassent la vie, que la joye 
ce d'esprit , et alegresse de sa personne w. 

XL. Une des vertus la plus louable , que l'empe- 
reur Adrian eut , estoit qu'il exercea tousjours sa 
grandeur à magnificence et libéralité : à peine re- 
fusa onques chose qu'on luy demandast, pourveu 
que ne l'eust ailleurs promise : auquel cas promet- 
toit et donnoit espérance à ceulx qui luy deman- 
doient, d'en avoir d'autres aussi bonnes- Il don- 
noit indiferemment terres^ villes, chasteaux, pro- 
vinces et royaumes , et non seulement ce qui estoit 
du bien public , mais aussi ce qui estoit particulière- 
ment du sien , comme chevaux , harnois , armes , 
robbes, bagues et l'argent de son thresor , entant 
qu'il se meitoit en nécessité pour sortir ses amis 
d'indigence. Geste seule vertu effaçoit presque le 
surplus de ses imperieclions. Les presens qu'il feit 
à Epiilieins ^ et Heliodorus , furent de grand' va- 
leur ; mais encore furent plus m;ignifiques ceulx 

' Le pbilojO|)lit' Fpîctète. 
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qu'il feit à Phavorinus , d'autant qu'il le ieit riche, 
comme les autres, et oultre ce luy donna estats 
honorables en la republique. Quand il trouvoit quel- 
que jeune homme adroit aux armes, de quelque 
nation qu'il fust, luy donnoit chevaulx , armes et 
argent pour le suivre. Adverty qu'il y avoit en Nu- 
midie un capitaine nommé Malachus , homme vail- 
lant et belliqueux, l'envoya quérir pour le suyvre à 
la guerre, et aussi tost qu'il fut venu, luy donna 
de grand biens, disant «La raison veult bien que je 
« face mon devoir envers toy, plus tost que toy 
fc envers moy , et que Je te paye avant que tu com- 
« bâtes , puis que tu viens de si loing employer ta 
« vie pour moy, et je ne te donne que des biens »- 
Maintefois selouoit Adrian de ce qu'il n'a voit jamais 
prins son repas seul, ains avoit tousjours au tour 
de sa table, gens sçavans pour disputer de la phi- 
losophie , et capitaines pour parler de la guerre. Il 
estoit au vestir et manger propre, net et curieux ; 
et un jour commanda qu'on luy portast les viandes , 
qui se mangeoient à la seconde table , et pource 
qu'il les veid salement apprestées , donna congé à 
ses cuysiniers- Une autrefois veid un povre vieil 
escuyer , qu'il avoit cogneu à la guerre, qui se gra- 
toit et frottoit contre la colonne d'un temple, au- 
quel demanda pourquoy se frottoit ainsi , et gastoit 
son habillement, pou rce,responditrescuyer, « que 
« je n'ay dequoy m'habiller ny manger , tant s'en 
ce fault que j'aye valets pour me grater». Adrian 
eut si grande compassion de veoir ce povre homme 
et d'ouïr sa response, que soudain luy commanda 
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donner biens pour vivre, et valets pour le servir; 
Et comme ainsi soit , que Fenvie soit naturelle aux 
povres , comme l'arrogance aux riches , le jour après 
certains autres vieillarts se vindrent présenter de- 
vant Adrian , pour veoir s'il leur feroit quelque 
bien : et les voyans approcher , commençoient à se 
frotter contre les murailles ; lors soubriant , leur 
commanda de se grater et frotter l'un l'autre , à fin 
que le secours fust mutuel. Environ ce temps , le 
roy des Parthes luy envoya entre autres dons cin- 
quante elephans armez avec leurs tourrions de bois 
et trois cents hommes pour leur garde , et expéri- 
mentez à combatre dessus^ qu'il estima beaucoup 
pour la nouveauté. 

XLI. Adrian subjugua divers peuples par armes , 
mais sans comparaison plus en appalsa par presens 
et dons. Combien qu'en aucuns actes particuliers 
de ses amis et ennemis se monstrast passionné et 
plein d'affection : si est ce que généralement en ce 
que concernoit le bien public , lut tousjours amy de 
police et justice. Quand luy survenoient nouvelles 
d'importance fascheuses y il se passionnoit et es- 
tonnoît soudain : mais peu après qu'il en falloit dé- 
terminer , et y donner ordre y les examinoit sage* 
ment, et concluoit avec grand jugement. Il ne lai- 
soit gueres despesches sans conseil , et avoit à ces 
lins à sa suitte ^ pour conseillers ordinaires Salinus 
et Neracius jurisconsultes, et autre grand nombre 
de notables personnages non moins expérimentez 
que sçavans. De sa nature estoit si prompt et le- 
gier d'esprit , que souvent lisant quelque autheur 
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quî parloit des singularitez des terres loîngtaînes et 
estranges , en un instant prenoit si grand désir de 
les veoir, que ne le pouvant accomplir, en demeu- 
roit triste et malade. Pour conclusion, s'il estoit 
grand et libéral à recompenser philosophes , capi- 
taines et autres particuliers , encore Testoit plus 
envers les prêteurs , tribuns , censeurs et autres ad- 
ministrateurs de la justice : et interrogué un jour 
par Phavorinus, pourquoy estoit si libéral à Feu- 
droit des magistrats , respondit : « Je les fais riches, 
xc amy Phavorinus^ à fin que par povreté desrobans 
« ne lacent les autres povres ». 

XLII. Adrian establit à Rome et ailleurs beau- 
coup de bonnes et diverses loix, qui furent approu- 
vées par le sénat , receuës de la republique , et ob- 
servées un bien long temps. Une des premières fut, 
qu'il ordonna , que quiconque vouldroit se remuer 
d'une ville à autre , peust librement vendre meu- 
bles et maison , mais non démolir aucune chose , 
pour employer ailleurs la matière à bastir : estimant 
qu'une cité ne se doit ruiner pour embellir Tautre. 
Ordonna aussi que quand quelqu'un seroit par for- 
faict condamné à mourir, ses biens confisquez^ la 
dixième partie de la confisquation seroit gardée à 
ses enfans : à fin que pour ce qu'on leur ostoit, 
pleurassent la coulpe de leur pere , et pource qu'on 
leur laissoit, se ressentissent de la clémence de 
leur prince. Ordonna que les loix , qui pour cas de 
petite importance faisolent que les transgresseurs 
encouroient crime de lèse Majesté, seroient abolies, 
comme trop sévères , et peu proufitables à la repu- 
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bîique. D*ancienne coustume les princes et empe- 
reurs succedoient à toutes ks marchandises etmeu- 
bles des niarchans et négociateurs estrangers^ qui 
mouroient à Rome ; quoy reformant Adrian or- 
donna que dès lors en avant , les enfans et prochains 
lignagersen héritassent. En oultre ordonna, que 
qui trouveroitthresor en son fondz, qu'il fust tout 
sien : si chez autruy , qu'il en baillast la moitié au 
Diaistre du fondz ; si au public, qu'il partist égale- 
ment avec le Fisque, Défendit qu'aucun maistre ne 
peust tuer son serf ou esclave encor qu'il meritast 
la mort : mais quMl le feist chastier par j ustice. Il 
meit ordre au manger , et au vestir , que nul usast 
de viandes trop exquises, et d'habits trop riches. 
Défendit qu'on n'allast plus en lictiere , et pour 
exemple feist brusler la siene en place publique. 
Commanda que les sénateurs portassent tousjours 
dans la ville leur toge , c est à dire, robbe longue et 
honorable. Feit faire défenses de n'entrer aux baings 
avant midy , si n*est aux malades. Ordonna que les 
mineurs de vingt cinq ans 5 qui n'a voient père , au- 
roient curateurs , encore que fussent mariez. De- 
^ fendit qu'aux rufîans et maquereaux on ne vendist 
aucun serf ou esclave, ponrce que telz meschans 
I oysifz ne méritent serviteurs. Aux marchans qui 

alienoient leur bien pour frauder leurs créditeurs, 
ou qui faisoient par fraude banqueroutte, ordonna 
qu ilz seroient mis en lieu public , à la veuë de cha- 
cun , pour souffrir ignominie et honte , et puis 
bannis de Rome. Ordonna que les prisons qui au 
paravant estoient hors les murs de la ville, fussent 
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dedans : et que la justice des condamnez à mort , 
f ust exécutée hors les murs , disant ^ que cité tant 
belle , antique et consacrée aux dieux , ne devoit 
estre maculée ny souillée du sang des mauvais;. 
Ordonna que les estuves des hommes et des fem- 
mes fussent séparées, et que les hommes n'entras- 
sent à celles des femmes, ne au contraire, sur 
peine de la vie. Davantage ordonna qu'aux festeset 
jeux publiques Ion n'iroit phts sur chars à roués 
courant par les rues , à fin de ne gaster d'aventure 
les enfans , et de ne despaver la ville. Prohiba que 
le prince , consul , sénateur , ou autre peust con- 
traindre leurs laboureurs ou artisans de bas estât à 
louer ou achepter leurs maisons et héritages : mais 
qu'en libère cité Ion cust liberté d'achepter ce qu'on 
vouldroit, et de qui on vouldroit. Commanda 
qu'homme ne femme fust si hardy de se mesler 
de guérir maladies avec conjurées paroUes , et que 
les médecins et apothicaires n'usassent plus de com- 
posez , et se contentassent des simples. 

XLIII. Adrtan fut grand imitateur de son sei- 
gneur Tra jan au taict d'édifices ^ et en feit construire 
de magnifiques en divers royaumes et provinces , 
et ne feit onques mettre son nom et tiltres en au- 
cun , si n'est en celuy de Trajan. Il renouvela pres- 
que tout le temple nommé Panthéon , où la déesse 
Berecynte , et tous les dieux estoient honorez. Cam* 
pus MartiuSj autrefois environné de muraille, qui 
estoit d'antiquité ruinée, fut par luy non seule- 
ment enceinct, comme auparavant, mais aussi an- 
tourné de belles maisons. Edifia pareillouïent le 



T28 A D R I A N U S. 

palais royal, quil appella de Nepiune^ aggrandit 
la place d'Auguste , pava celle deTrajan , repara les 
baings de Tyberius , haiilsa de beaucoup le temple 
de Titus, et par tout feit mettre le nom des edifi- 
cateurs, et en nul lieu le sien. Feit un excellent et 
magnifique pont , qui se nommoit de son nom , et 
un riche sepulchre auprès , duquel les jaspes, por- 
phyres et autres pierres furent portées des Indes, et 
les architectes menez de Grèce. Translata aussi le 
temple de la déesse de la bonne Fortune, avec 
ceste tant bien faicte statue, que Detrianus pre- 
mier ouvrier de son temps y avoit dédiée , qui es- 
toit de telle grandeur et pesanteur , qu'il falloit 
vingt et quatre elephans à la mouvoir. Ceste image 
estoit consacrée au soleil, et Adrian par émulation 
en feit faire une autre aussi grande et pesante , qu il 
consacra à la lune , et la tailla le grand et ingénieux 
Polidorus. Edifia semblablement ce fort chasteau , 
qu'on nomma long temps Moles Adriani ^ dict 
maintenant Castel S, Angelo. En divers lieux di- 
vertit rivières et fontaines , pour la commodité 
des villes et païs. En Grèce fonda ceste belle ville 
dicte Adrianopolis, En Palestine reédifia Fan- 
tique cité de Jérusalem , qui avoit esté saccagée 
et destruicte par Titus et Vespasianus , et la feit 
nommer AElia , à cause qu'il avoit nom AElius 
Adrianus. 

XLIV. L'empereur Adrian fut prince , non seu- 
lement subtil et prompt en ce qu il faisoit , mais 
aussi facétieux et plaisant en ce qu'il disoit II ad- 
vint que comme Phavorinus son amy faisoit faire et 

blanchir 
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blanchir la porte de sa maison , qui au dedans es- 
toit vieille ^ triste et mal bastie , auquel dict : « Amy 
« Phavorin, vostre nialbon est comme les pillules 
« qui sont dorées dehors , et ameres et fascheuses 
<c dedans ». Un autre amy d'Adrian nommé Syl- 
vius j homme non moins noir au visage , que mal 
adroit au reste du corps , vint veoir l'empereur , et 
pour parade estoit tout vestu de blanc , auquel en 
riant Adrian dict: «Ce visage tant noir soubz ce 
« vestement blanc , me faict souvenir d'une mous- 
« che noyée dans une escuelle de laict». Un jour 
veid de la fenestre de son palais un sénateur vestu 
de noir avec un habillement de teste d'eï»carlatte 
pourfilé de soye; et comme Adrian luy demandast 
pourquoy s'estoit ainsi desguisé, respondit , « Je 
« porte, seigneur y cest accoustrement ainsi rouge 
« pour cuyder pescher et prendre quelque dame. 
« Plus tost pour prendre lesgrenouilles^ dict Adrian : 
et les dames veulent autre appast «. Advint qu'un 
viei'lart fort chenu luy demanda quelque don , qui 
luy fut refusé , et depuis pour se taire mescognois- 
tre à l'empereur, se feit raire teste et menton et 
revint encore demander ce que luy avoit esté dénié. 
Auquel Adrian dict par moquerie : « Je dis de non 
« à ton pere de ce que tu me demandes jj. A Rome 
avoient faict provision d'un grand nombre de bestes 
sauvages pour les courir à une feste : et le jour à ce 
destiné les sénateurs luy dirent qu'il se faisoit tard, 
et estoit temps d'aller courir les bestes. «Vous di- 
cc riez mieulx , dict il , allons estre courus des bestes^ 
« que les courir : car pour dix ou douze qui les ose- 
Tome X. I 
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« ront attendre , il en y aura dix mille qui s'enfui- 
« ront». Une autre fois qu'on luy vint dire qu'un 
Enacius Romain , homme plaideur, brouilleur, en- 
tremetteur et sans repos , estoit mort , ne se peut 
tenir de rieù disant : « Par les dieux immortels je 
« m'esbahis comme il â trouve le loisir de mourir 
ec veu qu'il estoit tant occupé ». Fabius Cato citoyen 
de Rome , de grande âuthorité et fort ancien, petit 
toutefois de corpâ , prompt à prendre colère et à 
la laisser , se courrouçoît au sénat , en la pre.sence 
d'Adrian , qui luy dict en soubriant : « Tu ne dois 
ce pas mettre tant de bois au feu, car ta cheminée 
« qui est tant'petite , sera dangereuse de fumer m. 

XLV. L'empereur Adrian âimoit et traictoit bien 
ses serviteurs, sans pourtant qu'il leur moostrast 
faveur ou privauté , disant que leur estât estoit 
servir , et rien plus , et falloit que fussent modérez 
en leurs faictz , et courtois en parolles. Estant en 
Espagne à Taragdnne, veid un sien serviteur se 
pourmener en un jardin entre deux sénateurs , au- 
quel commanda qu'on allast donner un grand souf- 
flet , et luy dire: « L'empereur mande , qu'on te 
« donne ce soufflet , à fin que tu ayes honte de te 
« pourmener avec ceulx que tu es ôblîgé de servir». 
Au manger et boire Adrien n'estoit ne sobre ny 
gourmant , si n^est qu'il estoit curieux en aucunes 
viandes rares, et en mangeoit tant, quand en pou- 
yolt recouvrer , qu'il excedoTt les termes de santé 
et de vertu, Ilaymoit naturellement faisans , lard, 
laictues, laict de vaches, amendes rôties et figues 
vertes. Il estoit friant de bon vins et delicatz , et en 
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beuvoît quelquefois jusques à prejudicier à sa per- 
sonne et à sa réputation. Il se levoit matin , dormoit 
peu la nuict , et trop le jour, 

XLVI. De son temps y eut beaucoup de pesti- 
lence j famine et tremblemens de terre , et autres 
plusieurs calamitez , ausquelles se monstra prince 
tant débonnaire et magnanime , qu^il ayda volon- 
tairement à chascim à supporter tant de maulx. A 
beaucoup de citez osta les daces et tributs , à d'au- 
tres les diminua : de sorte qu'il n'y avoit ville en 
l'empire , qui n eust receu quelque gratuité et bien- 
f'aict de luy. Au cinquième an de son empire, le 
fleuve du Tybre inunda si bien , que le dommage 
qu il feit en trois jours , ne se peut reparer en six 
ans. Il fut craint de gens de guerre ^ pource qu'il 
les chastioit : et aymé , pource qu'il les payoit bien. 
Ce que plus le feit aimer des Romains^ et louer des 
historiographes , fut , qu'en temps de paix entretint 
pacihques les gens de i^es armées j et en temps de 
guerre policée et reformée la republique. Quand les 
sénateurs le venoient visiter en sa maison , ou au- 
tres magistrats publiques^ tousjours se levoit pour 
les recevoir : et si c'estoient consuls , alloit au de- 
vant , et monstroit à tous grand' humanité. Il man- 
geoit en compagnie , et ne laissoit aux repas sa 
grand' robbe , et avoil au dessoubz ceincte son es- 
pée. Sur tout ne permettoit qu'on luy parlast d'af- 
faires durant le repas , ne qu'on luy feist requestes, 
autrement d'indignation laissoit la table. Au demeu- 
rant printtousjours grand soing à l'entretenement 
des temples , prestres et sacrifices , et avec ce n'ay ma 

I % 
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onques quon înventast choses nouvelles , ne qu'on 

introduist nouvelles coustames. 

XL VU. Depuis que renipereurAdrian eut pera- 
gré la plus part des provinces et terres subjectes à 
Tempire , enduré par mer et par terre plusieurs dan- 
gereuses et périlleuses adversitez , commença par 
aage et fatigues à devenir maladif et fasché, et en 
pensement , à qui laîsserolt ses estats, mesmes 
l'empire : pource qu'il voyoit beaucoup de pour- 
suivans qui le desiroient, et peu qui le meritoient- 
Environ ce temps feit mourir Severian de crainte 
qu'il avoit, qu'il n'aspirast à l'empire^ etracompte 
Dion qu il mourut, comme s'ensuit. Un jour qu'A- 
drian souppoit avec bonne compagnie de sénateurs 
qu'il avoit invitez, entre autres propos les pria de 
luy nommer dix hommes sr^ges ^ sçavans, expéri- 
mentez et de bonne vie, ausquels pour la des- 
charge de son devoir , peust après sa mort , qu'il 
estimoit prochaine, laisser ses estats , et la charge 
delà république, disant: «Je vous prie des dix ne 
«c m'en dire que neuf: car j'en ay desjà un en ma 
« mémoire , que vous jugerez en estre digne à mon 
« advis , qui est Severianus mon beau frère , qui a 
te comme chacun sçait , science , gravité et aage ». 
Peu de jours après , ainsi qu'Adrian estoit malade 
d'un flux de sang, tant grand qu'il cuidoit que la 
vie luy faillist avec le sang , pria le sénat d'eslire 
pour empereur Lucius Commodus , et depuis com- 
mençant de venir en convalescence , et oyant dire 
que Severianus et Fiiscus murmuroient contre le 
successeur qu'il avoit nommé , et qu*eulx mesmes 
dressoient brigues et l'aclions pour estre esleus. 
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leur porta mauvaise volunté. Severianus fut tué par 
le commandement de l'empereur en l'aage de quatre 
vingts et dix ans , pource qu'on luy improperoit 
de s'estre assis en la chaire impériale , en la salle du 
palais d'Adrian j et avoit faict menées secrètes avec 
les sénateurs et capitaines des gens de guerre , pour 
estre nommé à l'administration de l'empire. Adrian 
peu après détermina d'adopter le consul Fuscus son 
parent , mais à l'occasion de ce qu'il avoit recours 
aux devins et magiciens, pour sçavoîr d'eulx s'il 
seroit empereur , il luy felt perdre l'espérance et la 
vie ensemble. 

XLVIII. Pletorius vint visiter Adrian estant 
malade, qui n'en feit aucun compte, et à peine dai- 
gna le regarder , disant qu'il le venoit veoir plus 
pour succéder à ses estats que pouf le consoler. Il 
poursuivit lors aussi par tous les moyens qu'il peut , 
Gentianus consul , homme vertueux , de noble et 
antique maison , non pour autre raison , que pource 
que le peuple Taymoit autant ou plus qu'autre Ro- 
main : et presumoit par là Adrian , qu'après sa mort 
pourroit estre esleu. Brief il exercea plus de tyran- 
nie et cruaulté peu de temps avant mourir, à faire 
chasser, bannir et occire misérablement ceulx qu'il 
pensoit luy pouvoir succéder à l'empire, qu'il na- 
voit faict tout le reste de sa vie au paravant. L'im- 
peratrix Sabine sa femme et luy ne se portoienc 
gueres bien ensemble , pour le souspeçon qu'il avoit 
dès long temps d'elle. Finablement il tumba en telle 
rage, que luy mesmes l'empoisonna , et luy feit 
perdre la vie , pour perdre le souspeçon. 

I 3 
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XLIX, Voyant qu'il n'y avoit ordre , et que par 
nécessité falloit mourir ^ délibéra de nommer un 
successeur à sesestats, qui fut Ceionius Conimo-^ 
dus, gendre de Nigrinus^ contre l'opinion et volunté 
de ses amis^ du sénat et de la republique, pource 
qu'il en y avoit bon nombre d'autres , ausquela 
Adrianestoit plus tenu, et qui a voient plus de dex- 
térité et d'expérience au maniement des affaires de 
Tempire. Il voulut qu'on nommast ce Ceionius, 
AElius Verus Caesar : et h fin que le peuple le prinst 
en bonne part , et que le sénat le confirmast , leur 
octroya les jeux Circenses, qui estoit chose fort 
aggreable: et d'abundant distribua à Roxne quatre 
mille Sexterces. Aussi tost qu'il eut adopté Ceionius, 
le leit prêteur et luy donna iegoi|vernement de la 
Pannonie , où estoient la plus part des gens de 
guerre : le feit deux fois consul , et par privaultéle 
faisoit asseoir près de soy à la table , le traictoic 
comme filz, et chacun luy obeïssoit desja, comme 
à seigneur : toutefois avant qu'il fust confirmé, et 
qu'il eust loysir d'aller remercier le sénat , surprins 
d'une griefve maladie , mourut le jour des calendes 
de janvier. Adrian se voyant privé de ce successeur^ 
et d'ailleurs prochain de sa fin , adopta et déclara 
empereur Antoninus Pius , avec charge et pacte , 
qu'il adopteroit pour successeurs Annius Verus , 
et Marcus Antoninus Geste adoption despleut à 
d'aucuns, mesmes à Attilius Severus , qui s'estoît 
préparé de longue main et avec grand* solicitude 
pour y avoir part : et lors ayant l'office de prelect 

' Connu S0U3 le nom de Marc-Aurèle , qui fut depuis era-< 
per'eur. 
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iet gouverneur de vîlle , pour tenir son party , 
corrompoit les uns avec argent et les autres avec 
promesses : dequoy Adrian adverty , ne le pouvant 
prendre pour le faire mourir, le feit bannir de 
toute Italie , ses biens appliquez au fisque. 

L. Le Jour qu' Adrian commanda qu'on fei«t mourir 
le vieil Severianus,peu avant que l'exécuteur de jus- 
tice le decolast , se feit porter du feu en un reschau, 
et mettant de l'encens dessus , et haulsant les yeulx 
au ciel : dict ,« Vous dieux immortels j'invoque à 
« tesmoings, si je suis coulpable de ce dont Ion m'ac- 
« cuse : et pource que contre toute raison Je suis 
« aujourd'huy condamné à mourir^ Je vous prie #t 
« requiers en tesmoignage de mon innocence, que 
ce ne me donniez autre vengeance contre le cruel 
« Adrian, si n'est que quand il désirera mourir, 
« qu'il n'en puisse trouver le moyen. Advint que 
depuis Adrian n'eut jamais une heure de santé, et 
desiroit et cherchoit toutes les occasions pour se 
faire mourir. Quoy prévoyant Antoninus Pius , le 
faisoit garder le jour et veiller la nuLct : augmentant 
le mal , et ne pouvant manger ne dormir , deman- 
doit à ses serviteurs tantost le venin , tantost le cou- 
teau pour mettre fin à ses passions : laquelle chose 
sceuè par le sénat , luy envoyèrent deux sénateurs 
des plus notables pour le consoler : et le prier de 
prendre patiemment le sort de sa maladie: dequoy 
fut tant faschë , qu'il commanda promptement tuer 
celuy qui luy porta la parole. II avoit un sien bar- 
bier nommé Mascor , fort fàvory et grand amy , 

qu'il pria en secret ; et depuis menaça , afin qu'il le 
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tuast: maïs le barbier espouvanté d'un sîestrangé 
cas, vuida soudain la chambre , et s'enfuît, De for- 
tune il recouvra un couteau avec le quel se vouloit 
frapper sur la poictrine, sans les gardes , qui de 
violence le luy osterent des mains. Il avoit un fidèle 
médecin dupais d'Afrique, qu'il pria de luy donner 
un peu de venin , pour mettre fin à sa misérable vie, 
et sortir de ceste si grande peine et douleur: mais 
ce médecin fat tant loyal à son seigneur et maistre, 
qu'il ayma mieulx luy mesmes boire le poison et 
mourir, que donner occasion à son seigneur de ne 
vivre plus. Pour malheureux et defortuné se tenoit 
Adrian de ne pouvoir mourir , qui fut pour accom- 
plir ce que Severianus mourant avoit requis aux 
dieux. En fin voyant Adrian , qu'Antoninus estoît 
déclaré et confirmé empereur , et que son mal em- 
piroitdejour à autre, sortit de Rome, et se feist 
mener au port de Bayes , oii il expérimenta diverses 
médecines^ qui luy proufiterent peu à la santé. Et 
mourut en ce lieu le sixième jour de juillet, et fut 
son corps mis en un village nommé Villa Cicero^ 
niana. Il vesquit soixante et deux ans, et fut em- 
pereur vingt et un , et six mois. Peu avant mou- 
rir, commanda qu'on meist en escrit sur son se- 
pulchre : 

Turba medicorum r^gem înterfecit. 
C'est à dire, que la diversité des médecins et me- 
dicamens avoient advancé la fin de l'empereur. 
Son corps fut enterré au bout du pont nommé 
JElius^ aux fondemens du chasteau, qu'il y avoit 
faict édifier. 
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Les ancestres d*AntoninusPius furent de la Gaule 
Narbonoise de la cité de Nemause maintenant dicte 
Nisme, qui estoit depuis le temps de Jules César , 
faicte colonie des TOmains. Son bisayeul se nom- 
moi t Titus Fuli^ius , homme de réputation , et qui 
feit de grandes prouesses avec Jule César, à lacon- 
queste des Gaules, et en fin pour avoir tousjours 
tenu le party des Romains , et avoir faict beaucoup 
de grands services , fut faict citoyen Romain , et 
deux fois consul , et prefect de la cité. Le pere d'An- 
toninus Pius fut Fulvins Aurelius , homme vertueux 
et docte , sénateur , et deux fois consul : de com- 
plexion triste, solitaire et maladifve. Son ayeule 
maternelle avoit nom Bobinia^ et le pere de sa 
mere Arrius Antoninus , dont portèrent le nom les 
Antonins. Cest Arrius Antoninus estoit tant es- 

* Qui imperaTan du Monde quatre mille cent un (4139). 
e\ de nostre Seigneur Jesus-Christ , çeot trente-neuf. AÎIcgre 
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timé en Tempire Romain , qu'il fut censeur , tri- 
bun du peuple , maistre de la cavalerie , et sur ses 
vieux Jours deux fois consul. Il fut haï et poursuivy 
de Domitian , et grand amy de Nerva , et familier 
de Trajan. Ainsi qu'il veid qu'on faisoit Nerva em- 
pereur j et qu'il l'acceptoit estant si vieil , en eut 
grande compassion , et luy dict ces paroles : « 11 
« me semble, amy Nerva , que ce t'est sinistre 
c« fortune , ou que les dieux se veulent venger de 
«toy,deteplongerau gouffre des affaires, lors qu'ilz 
M te dévoient le plus de liberté et repos «. Le bon 
vieillard Nerva se ressentit tant de ceste paroUe , 
quà peu qu'il ne renonçast à Fempire, sans la per- 
suasion et instance que Trajan luy en faisoit. An- 
tonînus avoitpour beau pere Julius Lupus, homme 
pacifique , qui ne voulut onques office ne charge en 
la republique , et se contentoit de son patrimoine. 
Il maria Antoninus avec la fille de Annius Verus^ 
qui s'appeloit Faustina , femme au grand Marcus 
Aurelius. Antoninus et Faustina eurent deux filz, 
qui moururent jeunes, et deux filles, dont l'une 
mariée à Silanus , mourut jeune , et l'autre , comme 
dict est , fut femme à Marcus Aurelius , dont il 
parvint à la succession de l'empire. Antoninus n'eut 
que une sœur , qui avoit nom Fadilla , qu il aymoit 
fort , pource que luy et elle estoit naiz de mesnie 
ventrée. L'empereur Antoninus nasquit le treizième 
jour du mois d'octobre à LanuvVna près de Rome " 

• L'an de Rome SSg. II monia sur le trône l'an de Rome 
«91. 
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qui estoit un village, qu'il augmenta depuis de ter- 
ritoire , d'édifices et de beaux privilèges. 

IL Le plus du temps de son enfance fut nourry 
chez son ayeul maternel , quifin print telle sollici- 
tude ^ qu'il le feit instruire par les plus excellens 
précepteurs quon peut trouver, tant en bonnes 
meurs comme en langue grecque et latine^ de sorte 
que son ayeul se prisoit plus de ce qu'il estoit docte 
et vertueuï , que de ce qu il estoit son nepveu. Sur 
tout ayma l'estudede la cosmographie , et sedelec- 
toit à entendre la situation des païs par ceulx qui 
y avoient esté , et s'enqueroit diligemment des sin- 
gularitez de chacune province ^ pour sçavoir si les 
autheurs qui ont escrit en ceste science , avoient 
obmis quelque chose. Ses ayeuls cognoissans son 
bon esprit , le tenoient en la compagnie des philo- 
sophes , et luy de son na-turel aymoit les hommes 
vertueux , tant qu'en peu de jours chascun eut opi- 
nion, qu'il seroit amy des bons, et ennemy des 
mauvais: qui est exemple pour la nourriture des 
jeunes princes , qui coustumierement sont imita- 
teurs des coustumes et façons de vivre de ceulx qu'ilz 
fréquentent en leur jeunesse. 

III. Antoninus estoit hault de corps, deslié, 
droict , les yeulx un peu gros , et hors la teste , 
cheveux noirs 3 barbe espesse , les dens blancs et 
rares , les mains fort pelues : au demourant le geste 
alaigre , dispost et beau , tel qu'il incitoit chacun à 
plus l'aymer que craindre- Pour la faulte que les 
dens luy faisoient , un excellent ouvrier entreprint 
de luy en faire d'artificiels pour manger et parler, 
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auquel Antonînus dict: «Puis que de ma bouche n« 
fc sortit onques parolle contre-faicte ne faincte , 
« jamais ne permettray qu'il y entre dens contre- 
ce faicts ». Geste perte de dens luy causa qu'il man-* 
geoit avec difficulté, et begueyoit au parler. Un 
sénateur nommé Taurinus , avantageux en paroles 
de gaudisserie , et non moins gourmant au boire 
et manger , dict un jour à Antoninus , que c'estoit 
pitié de luy, en ce qu'il n'avoit dens ny pour par- 
ler , ny pour manger , auquel respondit : « Il est 
et vray que nature m'a osté le moyen d'estre gour- 
« mant et parleur ; mais n'a pas à toy la volunté de 
« mesdire et trop manger , et semble qu'elle t'aye 
« muny de dens pour parler assez pour quatre. 

IV. Beaucoup de princes ses prédécesseurs furent 
plus estimez en science : mais nul Fesgala en élo- 
quence, pource qu'au parler proprement, et dis- 
puter de toutes choses en Grecet Latin fut des pre- 
miers de son temps. De sa nature estoit de bonne 
et belle complexion, sanguin, choiera, qui le de- 
monstroit estre subit et prompt à s'esmouvoir : mais 
il domina de telle sorte son naturel , qu'il fut toute 
sa vie constant aux adversitez , et patient aux injures. 
Quand on luy disoit paroUes qui le faschoient^ ou 
qu'on luy portoit tristes nouvelles , dissimuloit si 
bien , qu'on n'en cognoissoit jamais signe à son 
visage. Au paravant qu'il fut empereur , estoit es- 
timé l'un des plus riches hommes de l'empire, pour- 
ce qu'il avoit succédé à deux ayeuls , et deux on- 
cles , qui estoient des plus riches de son temps , qui 
le feirent unique héritier. Avec ce qu'il estoit pru- 
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Jent et mesnager à conserver son bien , et curieux 
à Faugmenter, sans que pour raison de ce il feist 
onques tort à personne ^ et estoit ennemy de ceulr 
qui usurpoient quelque chose de l'autruy. De sorte 
qu'estant parvenu à Tempire , parlant de la convoi- 
tise des hommes , disolt souvent : « Je donne grâces 
€c aux dieux immortels, de ce que depuis que fus 
« empereur, je n'ay rien prins des biens de mes 
«€ subjects , ny au paravant me' couchay onques , 
« que fusse débiteur à personne quelconque». 

y. Antoninus fut fort affectionné à l'entre tene-, 
ment de la vie rustique, jusques à faire instruments 
du labourage luy mesmes , et semer , planter , cou- 
per, enter et labourer en ses héritages. En autres 
actes, il ayma tant la médiocrité ^ en tout et par 
tout, tant à la conduicte de sa personne, que de 
ses estats , que ny pour superflue despense fut es- 
timé prodigue et superbe, ny pour serrer et mes- 
nager son bien, noté d'estre avaricieux et chetif. 
Souvent que le ciel estolt serain , et le temps dis- 
posé en beau , disoit les jours et heures qu'il chan- 
geroit en vent ou pluye, et ne failloit point, se 
ventant qu'il ne sçavoit ceste science par autre phi- 
losophie que celle qu'il avoic apprinse des labou- 
reurs. Un jour comme il coupoit un sauvageon en 
un sien jardin pour enter, quelque sénateur son 
familier luydicc, qu'il laissast folficede laboureur 
qui estoit indécent à Testât d'empereur, auquel feit 
response : « Plus honorable est , et mieulx conve- 
« nant à l'empereur , estre en son jardin coupant 
fc un arbre , qu'esire oysif parmy la ville , et perdre 
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ec temps Il estoit ententif à ce qu'on disolt , et 
curieux a veoir ce qu'on faisoît , avec grand désir 
d'apprendre Vim et l'autre , et y meit avec le temps 
telle diligence ^ lisant , estudiant y disputant on fai- 
sant quelque besoijgue de ses mains, qu'il devint 
des plus parl'aicts ùs arts et sciences. Il alloit la 
pluspart du temps teste descouverte , pour la grand' 
chaleur qu'il y sentoit. Et comme quelqu'un luy 
remonstra'.î , que ce luy estoit dommageable, et 
que pour le serein , qui est dangereux à Rome^ de- 
voit couvrir la te^te, rc^pondit : « Monamy, as- 
« seure moy que les hommes qui sont en la terre 
« ne me portent nuysance : car je m'asseure que 
ce chose qui provienne du ciel ^ ne m'endom- 
cc magera «. 

VI. Antoninus estoit musicien et amateur de 
musique, toutefois le &enat la luy feit défendre sur 
ses vieux ans, pour le trop de temps qu'il y con- 
sommoit, et ponrce que trop ouyr, et se délecter 
à la doulct ur et harmonie des instruments , qui 
deploroient quelquefois choses tristes en voix lu- 
gubres , se contristoit et provoquoit à plorer. Il 
fut tant doulx, débonnaire et aymable , que tous 
les cœurs l'aymoient , les langues le louoient , tous 
ceulx qui le cognoissoient le servoient , et ceulx 
qui ne l'avoient veu , le cherissoient pour en avoir 
ouy dire tant de bien. Finablement toute Rome et 
Italie le comparoient à Numa Pompilius , pource 
qu'on ne pouvoit penser vertu , dont ne fust 
louable , ne vice aucun dont on le peust reprendre. 

VIL Annius Verus ptrede la première Faustine, 

et 
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et beaupere d'Antoninus Plus , vint à estre tant 
vieil , qu il ne se poiivoit tenir ny à cheval , ny à 
pied , et le portoit on à bras au sénat , pour dire 
son advis ès choses d'importance , pource que 
commimement des vieulx decrepitez proviennent 
les conseils sains et meurs. Antoninus Pius estoit 
Tun de ceulx qui ordinairement le portoient en 
ses bras j et que pour le passer en lieu net se met- 
toit souvent en la boue jusques au genouil : et 
pource que pour monter au sénat, y avoit de 
grands degrez tort haults, luy mesmes le montoic 
sur ses espaules. Passant an jour Antoninus devant 
les prisons j et voyant mener prisonnier un povre 
homme vieil j nommé Julianus, adverty que ce 
n'estoit que pour debte ^ paya incontinent tous les 
créanciers 2 et qui fut de plus grand piiié , non 
seulement paya pour luy , mais aussi luy donna de 
quoy vivre pour Tadvenir en sa maison. A Rome 
estoit peine capitale de respandre sang par justice? 
ou autrement dans le circuit des murailles: à ceste 
cause y avoit hors la ville vers Via Salaria^ lieu 
destiné pour l'exécution de la justice, et auquel les 
seigneurs chastioient leurs serviteurs. Advint qu'An- 
toninus passant par là , et voyant un grand nombre 
d'esclaves et autres povres personnes de servile con- 
dition , qu'on foLietoit et batoit cruellement, esmeU 
de compassion et naturelle pitié , les achepta tous^ 
et ce mesme jour leur donna liberté civile- Dès sa 
jeunesse eut inclination et volonté de visiter les 
malades , et conforter les désolez, et les secouroît 
tant qu'il pouvoit de conseil et de biens. Une povre 
Tome X.4 K 
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femme Romaine , vefve , avoit un jeune iîlz lïaîqiie, 
qui tua un autre Jeune enfant , et en fut condamné 
à mourir : dont pour cuider avoir rémission , alla 
plorant vers Tempereur , qui sçachant la fortune 
pleura tant avec la triste mere , que ses domesti- 
ques furent contraints Itiy dire, que ceste conte-^ 
nance estoit indigne de luy. Ausqiiels dict ; « Ceste 
" povre femme me demande moyen de sauver 
« la vie à son filz , et pource que ne luy peux 
rc ayder à ce qu'elle demande ^ je luy ayde à 
« pleurer 

VIIL An TON IN us reforma la coustume qu'on 
avoit à Rome, délaisser les corps des exécutez par 
justice sur la terre sans sépulture , et ordonna qu'on 
les enterrast, disant « Que c'estoit assez que les 
•c hommes perdissent la vie, et qu'il estoit inhumain 
« de laisser manger les corps aux bestes sauvages 
Depuis Tarquinius Sapeibus les Ptomains avoient 
excogité divers et nouveaux tourmens à la punition 
des criminels et mallaicteurs^ que le bon Antoni- 
nusosta. « Car comme il di^oit, c'est assez que les 
« tourmens chastient , sans inventer cruaulez, qui 
ce donnent phis de compassion que d'exemple ». 
Ordonna par mesme moyen, que le condamné à 
mourir choisiroit le genre de mort, qu'il vouldroit, 
disant pour raison , que la pluspart des sentenclez 
à mort sentoient plus de mal à l'appareil du sup- 
plice, qu'à la perte de la propre vie. Fabatus , 
Dioscorus , Lipnlus , Macrinus , Fulvius , Torqua- 
tus , Encenlus , Bruscus et AEmilius , consuls et 
prêteurs, avoient esté bamiià par l'empereur Adi ian: 
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maïs Antoniniis les feit incontinent rappeller, noa 
sans contradiction d'aucuns leurs malveuillans , qui 
disoient que c'estoit au préjudice de la renommée 
d'Adrian. A quoy respondant disoit ; « Adrian moa 
« seigneur avoir paraventure lors occasion de faire 
« ainsi : mais je ne cuide faillir maintenant , pour- 
•c ce que s'il ayma à leur endroit la rigueur de jus- 
te tice, je me veiilx exerciter à la clenjence ». En 
quelque lieu qu'il fust dans Rome , ou dehors , ne 
faîUoit chasque semaine d'aller visiter les prison* 
niers : et les povres qu'il trouvoit détenus pour 
debtes faisoît eslargir , et commandoit payer leurs 
créditeurs, oudonnoit asseurance de ce qu'ils dé- 
voient. 

IX. LoRsqu*Adrîan estoiten sa dernière maladie 
( comme dessus est dict ) et tant forcené ^ qu'il com- 
mandoit indifféremment prendre, bannir et tuer 
beaucoup d'honnestes hommes , Antoninus Pius 
qui estoit desjà adopté à l'empire , et avoit le ma- 
niement des affaires , voyant la desordonnée vo- 
lonté d' Adrian , n'executoit que bien peu de ses 
commandemens j etmandoit secrettement à ceulx 
que l'empereur commandoit occire, qu'ilz s'absen- 
tassent pour un temps. Entre toutes les œuvres de 
pieté qu'il exercea onques, fut la plus louable, en 
ce qu'il feit si diligemment et soigneusement veiller 
et garder Adrian qu'il ne se tuast , comme il avoit 
proposé : combien que selon le monde il deust plus- 
tost procurer et désirer sa fin , pour parvenir à 
l'estat suprême qu'il se voyoit préparé. Le sénat et 
peuple voulurent abolir tout ce qu' Adrian avoit 
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faîct et ordonné : mais Antoninus y résista si virile- 
ment, que non seulement feit confirmer ce qu'il 
avoit institué, mais aussi le feit mettre au nombre 
des dieux. Et luy feit édifier un sumptueux temple 
à Puzol , où fonda annuel service et prestres , qui sa 
nommèrent depuis ^fi?r/am. Il institua en Thonneur 
de Trajan certains jeux , qui se jouoient de cinq ans 
en cinq ans, et se nommoient Lustres , pour les- 
quelz donna de grands biens et revenus. Peu avant 
qu'Adrian mourust , Antoninus luy avoit faict 
construire son sepulchre à la rive du Tybre , et 
impetra des Romains, qu'on léroit autant d'hoa- 
neurau corps mort quand entreroit en Rome, comme 
on faisoit durant sa vie. Il n y eut onques en Rome 
prince ou empereur qui ne fust noté d'estre cruel 
ou au moins peu pitoyable , excepté Antoninus 
Pius : lequel jamais de sa bouche ne commanda sen- 
tencier homme à mort, ne de ses yeulx veid tuer 
aucun criminel : Car si grande estoit sa clémence , 
qu'elle ne pouvoit supporter de veoir espandre le 
sang humain. 

X. Un jour Adrian en la convalescence d'une 
grande maladie, sur la fin de son disner eut ime 
toux si violente, qu'elle luy engendra un flux de 
sang par le nez , qui continua si longuement, que 
chacun en estimoit sa fin prochaine. Quoy sentant 
Adrian, et prévoyant qu'avant mourir falloil pour- 
reoir au commun bien de la republique, envoya 
quérir le sénat , les consuls et autres plus notables 
officiers de Rome, ausquelz, assemblez autour de 
!^on lict feit la remonstrance, digne de mémoire ^ 
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quî s'ensuit. « Vous pouvez veoir ( pères conscripts ) 
« comment sans y penser m'est venue assaillir la 
« mort , et de combien de petite occasion je vay 
«c perdre la vie : prenez exemple à moy , et vous 
« asseurez qu'il n'y a en la vie saison plus dange- 
« reuse, que celle qu'on estime la plus seure et 
« durable. Or avant laisser le monde ^ et vostre 
« tant doulce et honorable compagnie , j'ay à vous 
<c dire 5 que nature ne m'a concédé aucuns filz na- 
« turelzj dont je rendz grâces aux dieux, qui me 
« privans d'enfans , m'ont paraventure osté beau- 
« coup d'ennuys et de pensemens. Il y a bien fort 
« grande différence entre engendrer un lîlz et le 
te choisir: pource que celuy que on engendre se 
*t prend par nécessité, et celuy qu'on choisit par 
« volunté. Les filz que nature nous donne, sont 
a souvent mal adroictz , imbecilles , ou ignorans: 
a mais ceulx que nous eslisons , si nostre jugement 
« est bon, sont habilles, sains et discrets r et com- 
« munement on n'est pas si imprudent quand on a 
« le choix, qu'on ne choisisse le meilleur. J'avois 
* puis nagueres receu pour filz et successeur Lu- 
« cius Commodus , qui lut assez de vous cogneu : 
« mais la destinée luy fut si contraire , qu'il gousta 
« plustost l'amertume de la sépulture , que la doul- 
« ceur des biens où je Tavois constitué : maintenant 
« j'ay choisi et adopté pour vostre empereur An- 
« toninus, qui est et sera comme Je puis promettre ^ 
(t prudent , bening et miséricordieux. Il prent Tem- 
« pire en aagè meur et competant , hors crainte, 
« que la jeunesse luy face entreprendre choses te- 
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fcraeraires, ou que la vieillesse Tempesche à bien 
« gouverner et conduire ce qui est de sa charge. 
« Il est nourry en caste province ^ et a vescu en 
ce robservation de noz loix , qui sera cause qu*il en- 
« tretiendra noz coustumes et ordonnances , et ne 
f< nous portera estranges statuts qui faict bien à 
« considérer : car il n'y a chose plus préjudiciable 
ce aux republiques , que d'introduire coustumes es- 
« tranges et peregrines- Antoninus scait et entend 
rc très bien le faict de la guerre , gouverner exer- 
te cites, souffrir passions communes aux gens de 
ic guorre , mener prattiques ^ entretenir le peuple , 
t( user de clémence aux uns , chastier les autres , de 
it sorte que le gouvernement de la republique luy 
e apartient , d'autant qu'il a expérience de tant de 
[f bonnes choses. Vous le cognoissez , et il vous 
i cognoit, J'ay conceu telle opinion de luy , qu'il 
c ne vous mesprisera , et ne m'oublira : ains obéira 
( à moy j comme à pere , et vous aymera comme 

< ses frères. Je veulx d^avantage que vous sçachez 
c que je luy laisse Testât d'estre empereuravec pacte 
c et condition expresse , que sur ses derniers jours , 
( s'il meurt sans enfans, il le laisse à Marcus Au-« 

< relius y nostre fidèle et grand amy. Ces deux elec- 

< tions seront à mon advis aggreables aux dieux, 
t etproufitables aux hommes. Marcus Aurelius est 
c le plus grand en faveur, crédit et science humaine, 
( mais Antoninus a plus d'expérience pour cesie 
X heure anx grands aflaires , qui est le motif que je 
f Tay préféré, ayant entendu et cogneu ^ qu'à la 
(générale conduite et entretenement de la repu- 
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Hîque , plus vault un an d'expérience , que dix de 
^ science, Il fault que Je confesse^ quej'ay eslénegli- 

gent et mal prévoyant beaucoup d^ choses durant 
« mon empire, qui m'a causé beaucoup de maulx 
« et d'ennemis : mais je tiens la republique recom- 
u pensée de ce que je laisse deux princes l'un après 
K l'autre, qui en bonté, vertu et science égaleront 
« pour le moins tous leurs prédécesseurs, et servi- 
« ront d'exemple aux successeurs «. 

XI. Ayant Adriân mis fin à son propos en la pré- 
sence des assistans , tira un anneau de son doigt , et 
et le meit à celuy d'Antoninus Pins, qui fut dès 
lors tenu, servy et obeï comme vray empereur : 
combien qu'Adrianne mourust encorde long temps* 
Digne de grand louange fut Nerva , d'adopter le 
bon Trajan, et non moins Trajan d'adopter Adrian, 
mais encor plus Adrian , de nommer deux telz suc- 
cesseurs. Par resolution les cinq empereurs surnom- 
mez , les uns après les autres , turent si sages , bons 
et grands, qu'il sembloit estre prédiction, qu'en 
eulx prendroit fin la félicité et gloire des empereurs 
Homains. 

Xli. Auparavant qu'Antoninus parvint à l'em- 
pire, trafiquoit grand' somme de deniers en forme 
de banque , et employoit le proufit à secourir les 
povres 5 et rachepter les captifz. Adrian l'envoya 
une fois pour visiter l'isle de Sicile, en laquelle 
reforma Testât politique , changea plusieurs offi- 
ciers, bannit beaucoup de tyrans, appoincta dis- 
cordes particulières , meilleura les raonnoyes , re- 
para édifices, et gouverna si bien, qu'il n'y eut 
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oncques contre luy plaincte. Il fut quatre ans con- 
secutifz prêteur dans Rome, censeur trois fois, 
et consul avec Catilius Severus ^ Ausquels estatz 
se comporta tant honnestement , qu'on ne le nota 
onc d'estre trop prompt au commander , ny ri- 
goureux au chastier, Adrian divisa toute Tltalieen 
quatre Jurisdictions , à chasciine desquelles felt un 
consul , et Antoninus eut superintendance sur tous, 
dont hiy provint tel crédit et auctorité, qu'onde- 
terminoit tous affaires par son conseil à Rome et en 
Italie. Pour loing qu'il fnst de Rome ne touchoit 
aux choses ardues et d'importance sans l'advis 
et conseil d'Adrian, et non seulement d'Adrian, 
mais de tout le sénat : afin qu'on ne Iny peust im- 
puter d'entreprendre témérairement acte , du- 
quel s'en peust ensuyvre repentance. Estant pro- 
consul en Asie , fut si accort au régime , et peu 
convoiteux à s'enrichir, qu'on le nommoit le sanc- 
tissime proconsul , qui estoit beau tiltre en païs es- 
trange, ou communément gouverneurs estran- 
giers sont haïs des gens du païs. Durant ce gou- 
vernement en Asie advint, comme pour augure 
qu'il seroit empereur , qu'une sanctimoniale vou- 
lant saluer, cuidant dire, «Je te salue , procon-» 
sul >i , dict : c( Je te salue , empereur ». 

XIII, Au retour d'Asie à Rome, en la ville d'An- 
tioche mourut sa fille aisnée, qui estoit si subjecte 
à ses plaisirs durant sa vie, que la mémoire n'en 
fut gueres bonne après sa mort. Nous avons desjà 
dict, que sa femme avoit nom Fatistina, qui es- 

' L'an dp Rome 875. 
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toît mère de la belle Faustine femme à Marcus Au- 
relius. Toutes deux furent dames de grande liberté 
et de peu de vertu : qui fut déplorable en ces deux 
tant bons et honnestes princes , de rencontrer deux 
femmes tant dissolues. Avant qu*Antoninus Plus 
fust adopté d'Adrian , il estoit ( comme dicc est) 
tenant un peu de Tavare et mesnager , et depuis vint 
grand donneur et libéral; et une fois que sa femme 
le iuy reprochoit, Antoninus Iny dict: «Il semble 
« que tu ne sçaches pas (Faustine ) que depuis que 
ft sommes empereurs nous perdons tout ce qu'a- 
ce vîons, pour avoir mieulx y et avons obligation à 
« donner , et défense de prendre ». De libéralité il 
remeit aux villes d'Italie la moitié du tribut coro- 
naire , qui se payoit au couronnement des empe- 
reurs , et commandast qu'on Femployast aux répa- 
rations de leurs murailles. Ilfaisoitet commandoit 
faire tout honneur qu'on pouvoit à sa femme , 
et impetra du sénat qu'on la nommeroit Faustina 
Augusta y en signe et mémoire dequoy feit forger 
monnoye portant ce tiltre qu'on voit encor au- 
jourd'huy. Chose qui ne fut Jamais plus permise à 
femme Romaine. Antoninus fut tant aymé et chery 
du sénat, que san& qu'il le demandast, on érigea 
statues à ses pere , mere et ayeulx. Les jeux Cir- 
censes , qui n'estoient célébrez , que de cinq ans en 
cinq ans , furent ordonnez tous les ans le jour de sa 
nativité. Mais après avoir remercié le sénat , le pria 
de les remettre au jour qu'Adrian mourut- 

XIV. Antoninus fut loué entre tous les princes 
Romains de constance : la raison estoit ^ pour ce 
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qu'avant commander ou entreprendre , il examlnoit 
diligemment le commencement, poursuite et fin 
de ses entreprinses ; depuis qu'il estoit dedans , ne 
varioit ne revoquoit jamais sa volunté pour faveur, 
amitié ou importunité que ce fust. Gains Rufus, 
sénateur de grande authorité , luy demanda un jour 
comment ses desseings alloient tant à propos , qu'il 
ne se repentoit de chose qu'il feist, qu'on ne luy 
nyoit chose qu'il demandast , et qu'il ne comman- 
doit rien, qu'il ne fiist obeï. « C'est pource, res- 
« pondit Antoninus , que je fais mes entreprinses 
« conformes à raison , que je ne demande que choses 
tf justes , et ne commande rien qui ne reduudc plus 
ff au proufit de la republique qu'au mien propre ». 
Les Romains a voient ancienne coustume sur la ré- 
sidence des officiers en leurs charges limitée à cer- 
tain temps , comme le dictateur six mois ^ le consul 
un an , le prêteur deux , les censeurs trois , le mais- 
tre de la cavalerie an et demy, ainsi des autres, An- 
toninus rompit ceste ordonnance, et ne permeit 
qu'elle fust observée ^ si bien que ceuîx qui dé- 
voient demeurer trois ans demeuroient sept ou 
huict , et autres qui dévoient résider deux ans , ne 
residoient deux mois , disant « qu*ondevoit conti- 
nt nuer un bon officier toute sa vie , et non tolérer 
« le mauvais une heure». Il envoya pour prêteur en 
Mauritanie Fulvius Tusculanus, qu'il priva bien 
tost après de Testât, ponrce qu'il estoit convoi- 
teux et impatient: dequoy se plaignant ce Fulvius, 
remémorant qu'il avoit esté antrefois familier amy 
d' Antoninus^ et qu'il ne devoitsi tostestre mecog- 
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nu: «Tu ne te dois ( Iny dict Antoninus) plaindre 
<i demoy. Car puis que tu as eu cest estât de Tempe- 
« reur , non d' Antoninus , et que tu as failly , non 
« comme FuIviuH , mais comme prêteur , je t'ay osté 
« Fadministration comme empereur , non comme 
«amy ». 

XV. Antoninus n aymoit gueres les guerres : et 
quand on luy racomptoit les victorieuses batailles 
de Jule César, Pompée, Scipion, Anaibal et au- 
tres, disoit: « Aye chacun telle opinion qu'il voul- 
« dra , et loué ce que luy plaira , que quant à moy , 
ce je me prise plus d'avoir entretenu longuement la 
« paix et la republique fleurissante , que d'avoir 
" gaigné beaucoup de batailles Au second an de 
son empire , les Anglois serevoUerent , contre les- 
quelz envoya Loliu$ Urbicus consul , qui meit pres- 
que toute Tisle à feu et sang , et peu après par de- 
fortune y perdit la vie. L'an ensuivant ^ qui fut le 
tiers de son empire , la Mauritanie et partie de 
l'xlfrique s'esleva contre les Piomains, où envoya 
M. Cespicius , qui donna si bon ordre à la conduite 
de ceste guerre , qu'il contraignit en peu de jours 
les Barbares à venir demander paix. 

XVI. En ce temps ceulx de Dannemarc et de la 
Germanie a voient grandes guerres et différents en- 
tre eulx , qu'ilz accordèrent en fin , en pacte que 
les un$ et les autres dresseroient toutes leurs forces 
contre les Romains, faisans leur estât, qu'ilz ne 
despendroient tant à se défendre contre eulx , 
comme au payement des tributs excessifz, que le» 
Romains indisoient à leur volunté. Après qu'An- 
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toninus fut ad verty de ceste tant grande rébellion ^ 
ne dressa pour lors armée , ains y envoya un cen- 
seur pour composer des controverses à l'amiable, 
qui avec lettres , paroUes, diminutions de subsides 
et tributs , feit tant que les Barbares voluntaire- 
ment laissèrent les armes, e», se reduirent comme 
auparavant en l'obéissance de l'empire Romain : 
qui est exemple à tous princes et seigneurs, de ne 
chastier tousjours de furie le peuple furieux : pour- 
ce que les coeurs offensez s'appaisent plus souvent 
par doulces paroles , que par cruelles armes. Les 
Juilz de la province de Pentapolis qui s'estoient mu- 
tinez , furent aussi appaisez par le moyen du gou- 
verneur de Syrie , auquel manda , qu'il leur of froit 
premier la paix que la guerre. En Achaïe et en 
Egypte , s'esleverent aussi quelques peuples. Mais 
aussi tost qu'il sceut que Farrogance et avarice des 
prêteurs Romains estoit cause de la rébellion, donna 
promptement ordre que les officiers fussent corri- 
gez, et le peuple pardonné. Les prêteurs et ques- 
teurs qui avoient charge du païs des Alanes % man- 
dèrent au sénat , que le peuple de leurs gouverne- 
mens les traictoit mal , et les menaçoit journelle- 
ment de tuer , non pour autre raison, que pource 
qu'on leur demandoit le tribut. Ausquelz Antoninus 
respondit en ces termes : « Nous avons receu \oz 
«lettres, et eu compassion et marrisson de yoz 
« travaux et perilz. Si les peuples de vostre charge 
« payent le tribut qu'ilz doivent ^ souffrez patiem- 
« ment leurs menaces ; vous souvenant que per- 

* Peuple lie h Scyihwk 
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n sonne trlbntaire ne vit jauiais contente. Au reste, 
« ne soyez si osez de leur dire ne laite injure , ne 
«mettre sus aucunes nouvelletez, autrement se- 
« rions contraincts pour notre devoir ouïr leurs 
« plainctes et punir vos fauhes. Les dieux soyent 
« avec vous , et guydent vostre fortune ». 

XVII. QcTAND Antoninus envoyoit les gouver- 
neurs aux provinces , ne se contentoit qu ilz fussent 
sages, magnanimes et expérimentez, s'ilz n'estoient 
exempts de superbe et de convoitise , estimant qu'il 
estoit impossible que Thomme gouvernast bien es- 
tant entaché de ces vices. Avant qu'il donnastcharge 
de province à aucun consul , censeur , ou prêteur , 
faisoit faire inventaire de tout son bien , à fin que 
quand reviendroitde son gouvernement, on sceust 
ce qu'il y auroic proufité : et les admonestolt , que 
6ur tout eussent en recommandation radministra-- 
tion de la justice, et le soulagement des subjectz. 
Il estoit en ce qu'il commandoit ^ traictoit et dispo* 
soit 5 plein de pitié , excepté envers ceulx qui fail- 
loientenla justice ; si bien qu'en autres dellctspar- 
donnoit griefves coulpes , et en cestuy punissoit les 
legieres- 

X VIIL II vouloit que le revenu de son fisque fust 
bien payé, non pourtant que les particuliers en 
fussent molestez. Un jour vindi ent vers luy quel- 
ques officiers du thre.soravec mémoires etadvertis- 
seniens portans les moyens , comment il pourroit 
augmenter ses finances de grande^ somuïes , et ac- 
croître ses revenus chacun an. Veués et leués ces 
mémoires , Antoninus print soudain une plume , 
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etescrivit au doz : « L'ordre et forme qu'il ùmlt 
« chercher pour m'aggrandir est meilleurer la repu- 
u blique , non mes rentes , et inventer moyens non 
« d'imposer nouveaux tributs , mais de diminuer 
€c ma despense extraordinaire , et user de parsimo- 
« nie , qui est certain revenu »• Antoninus seul des 
princes Romains y ne permeit que le revenu de ses 
estats augmentait; quelques affaires qui luy survins- 
sent , ains remît et donna beaucoup de debtes à 
diverses republiques 5 Ne prenoit aucuns presens 
d'or j d'argent , pierreries , ou autres choses pré- 
cieuses , si n'est des rois et princes subjects à l'em- 
pire, desquelz prenoit quelque présent, comme 
pour tesmoignage et arre de leur fidélité. Ce qu'il 
receyoit à don, le plus souvent estoit livres, che- 
vaux , armes , ou quelque viande de bouche , qu'il 
prenoit humainement , et le recompensoit au 
double. 

XIX. Il avoit grande expérience et dextérité au 
maniement des affaires, et les savoit conduire à 
bonne fin. Chacun an vouloit entendre l'ordre par 
le menu, et les comptes de la despense de sa mai* 
son , pour sçavoir qui le servoit , en quel estât , âi 
chascun estoit salarié selon sa peine, si chacun es- 
toit fidel , et si tous ensemble faisoient leur devoir. 
Depuis le temps de Domician,, les officiers de la 
chancellerie et secrétaires a voient de coustumepren- 
dre de grands deniers pour l'expédition des lettres 
de grâces , octroys , créations d'offices et autres 
semblables , qui fut aboly par Antoninus , qui vou- 
lut et ordonna, que désormais toutes grâces seroient 
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gracieusemeat et gratuitement expédiées, La haul- 
teur et presumptioa de l'empire furent par sa pro- 
vidence reduictes à telle medlocrîté et humilité , 
qu'on negocioit si brietvement , et avec telle faci- 
lité avec Tempereur , comme avec un autre citadin 
Romain. Ce fat chose exemplaire et merveilleuse, 
voir au temps de ce prince la cour Romaine , tant 
reformée et correcte , que ceulx qui y avoient af- 
faire , ny osoient venir teûierairemeat , et depuis 
qu'ilz y estoient , on les expedioit et ne s'en alloient 
jamais mal contents. A la plus part des magistrats 
doubla on tripla les salaires^ à fin qu'ilz n'eussent 
occasion de faire concussions et pilleries. Quand 
vaquoit offices , ne vouloit que les uns les deman- 
dassent pour les autres , mais faisoit venir en sa 
présence celuy qu'il vouloit esire pourveu , pour 
cognoislre cehty à qui il faisoit le bien, et pour en 
estre gratifié de lui-mesmes. 

XX. Tout son plaisir estoit d^estre en la grâce 
de la republique : et à ceste fin usoit envers les bons 
de largesse , et envers les mauvais de clémence , 
pour estre aymé et loué de tous , tant pource qu'il 
donnoit auxims , que pour ce qu'il pardonnoit aux^ 
autres. En somme il s'estudioit avec diligence ex- 
trême de faire introduire toutes coustumes ver- 
tueuses , et mettre hors toute espèce de mal. Au 
troisième an de son empire ^ mourut sa tant aymée 
Faustine sa femme, mere de l'autre tant belle 
Faustine, dont mena si grande tristesse et si lon- 
guement, qu'on jugea le deuil excéder l'authorité 
de son estât , et la gravité de sa personne. En me- 
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moire de ceste Faustine , furent jouez les jeux CiV- 
censés , et érigées ses statues et tiltres ès temples f 
et mises au nombre des déesses , par authoritc du se-^ 
nat 5 qui l'accorda pour complaire à 1 empereur, et 
non pour les mérites d'elle. 

XXI. Combien qu Antoninus Pius ne fust guère 
curieux à porter riches vestemens, si est ce qu'il 
estoit propre le possible. L'appareil de sa table estoit 
plus abondant que rich«^^, et n'y apprestoit on rien , 
que ce qui se pouvoit à peu près manger. Il estoit 
grand mangeur , et faisoit ordinairement deux bons 
repas , et ne buvoit point de vin , ne d'eau qui fust 
sucrée ou cuyte , mais comme venoit de la fontaine. 
La venaison et le poisson qui se mangeoit àsa maison 
falloit que fust prins par ses serviteurs mesmes , au* 
trement n'en permettoit entrer en sa cuisine. Par 
coustume dormoit un peu sur le jour , et non plus 
de demye heure , se levoit une ou deux heures devant 
^'our, etemployoit partie de la matinée àestudier, 
et partie à despescher affaires. Jamais n'estoit oysit 
si n'estoit en conseil ou au sénat , tousjours visitant 
papiers , armes , ou chevaux , et ne le voyoit on 
guerea les mains ruydes. Quand marioit parent ou 
parentes , c'estoit à leurs égaux , et donnoit de son 
bien propre , et non du public , Lors qu'il maria sa 
Jille Faustine à Marcus Aurelius , ne luy constitua 
en dot autre bien , que celuy de son patrimoine. Les 
edifice$ qu'il feit pour perpétuer sa mémoire, et les 
temples qu'il feit bastiren l'honneur d'Adrian et de 
Faustine, furent faicts de son bien particulier , et 
fai&oit coftficience d'employer le bien public ailleurs 

qu'au 
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iju'âu proufît de la republique. Souvent sortolt de 
Rome et s'en alloit esbatre jusque^ à Campanie , on 
esioient la pluspart des terres de son patrimoine , 
et là demeuroit quelques jours jardinant > labourant 
et rusticant en diverses sortes. Et se prisoit de met- 
tre la uiain à ces choses basses ^ disant, « Que les 
u princes qui ne se veulent humilier à estre hommes, 
« viennent souvent à estre moins qu'hommes » qui 
est paroUe notable. 

XXII. Antoninus donna en gênerai et particulier 
tout ce que ses prédécesseurs avolent coustume 
donner au peuple , et creut la soulde des gendarmes 
veterains y et ordonna une somme d'argent estre 
gardée pour fairepresens àceulx qui feroient quel- 
que acte magnanime aux guerres. Les ambassadeurs 
et procureurs des provinces qui estoient en sa cour, 
falloit que parlassent à luy une fois le mois , pour 
sçavoir s'il y avoit rien de nouveau aux provinces , 
qui meristat d'en advertir les prêteurs , pour y don- 
ner ordre : qui estoit la cause qu'il estoit tant révéré 
etaymé en toutes nations , qu'en tous les temples , 
en toutes les murailles , et toutes les portes , on 
mettoit ces quatre lettres. V. A. C, qui veultdire, 
f^itd Antonini consermtur respublica^ . Jamais ne 
fut moins de confiscations , que de son temps , et ne 
lit on qu'il en y ay t eu autre , que celle de Atdlius 
Ticianus ^ qui fut condamné pour avoir estë ambi- 
cieux et sedicieux. Après que cest Attilius fut con- 
damné, et ses biens confisquez, Antoninus manda 

i Ak lettre , la république est conservée par la vie d'An- 
toain, 

Tonîe X. L 
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aux Juges , qu'on ne le questionnast pour sçavoîr 
les complices du forfaict , craignant cest humain 
prince, qu'il y eust antres biens à confisquer, et 
personnes à exécuter. Il y avoit à Rome une espèce 
li'hqmmes qu'on nommoit Quadruplaieurs^ qui se- 
crètement s'enqueroient des crimes : et si d'adven- 
ture raportoient cas duquel provinst confiscation , 
la quatrième partie leur estoit donnée. Antoninus 
ad verty que ceste sorte d'espions dissimuloient beau- 
coup de delicts , et faisoient condamner les innocens, 
les feit tous tuer ou banir , et dès lors défendit qu'il 
n'y eust plus de tels offices. 

XXIII. Les édifices que feît faire Antoninus Pius y 
ne furent gueres en nombre : mais au demeurant 
lurent tant magnifiques et accomplis, qu'ilzmons- 
troient évidemment sa grandeur et libéralité. Le 
temple qu'il feit construire en l'honneur de son sei- 
gneur Adrian , fut l'un des plus superbes , mesmes 
en ce qu'il y feit mettre au lieu plus eminent, sa 
statue d'argent de la haulteur de douze ou treize 
pieds , ayant sur sa teste un cabacet d'or , enrichy 
de pierr^rie , et le piédestal sur lequel estoit ceste 
statue , estoit A^. nacre , qui fut œuvre non moins 
curieuse, que de grand coust. Il reeditia un antique 
pabig > nommé Grecostadium , qui estoit pour loger 
les grands seigneurs et ambassadeurs estrangers^ 
Augmenta et enrichit le sepulchre de son seigneur 
Adrian , et y faisoit porter tel honneur , qu'on n'en 
asoit approcher que de genoulx. Le plus bel amphi- 
théâtre qui fust à ïlome , qui se brusla du temps de 
Domician fat depuis les fondements refaict par An- 
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toninus : feit aussi faire le temple d' Agrippa , et le 
dédia à la déesse Ceres. Sur le fleuve de Kubicon feit 
construire un fort beau et ample pont ^ avec maisons 
etboutiquesautourjquî porta indicible commodité 
aupeuplecircum voisin. Près le port d'Ostia feit deux 
grosses tours , et une forte muraille entredeux , pour 
tenir en asseurance les nefz de Rome, de peur des 
coursaires* Feit davantage reparer le port deCajette, 
qui estoit oublié et ruiné , et y donna de beaux pri- 
vilèges , si bien qu'il le feit le plus renommé dltalie. 
Autant en feit en Espagne au port de Piagone, qui 
tesmoigne encor aujourdhuy la magnificence de la 
structure. A deux mille d'Ostie dressa unsumptueux 
bain , où alloit souvent se baigner , et estoit rarchi- 
tecture de si grand artifice , qu'on estimoit ce basti- 
ment de sa grandeur le premier d'Europe, Hors les 
murs de Rome édifia les temples Laureanes ^ ainsi 
nommez pour la quantité des lauriers qui estoyent 
autour. En un quanrtier de Rome que Ion appelloit 
J^ia Andciana^ n'avoit ne fontaine ne puis, à 
cause dequoy les voisins a voyent grand'peioe d'aller 
quérir Teaue : et le bon empereur leur feit venir de 
bien quinze mille , une belle fontaine , qui proufita 
à toute la ville. Et pour faire court, à tous les tem- 
ples qu'on faisoit , à tous les chasteaux qu'on dres- 
soit, à toutes murailles que onreparoit, et à tous 
autres édifices publiques , dans Rome , et dehors , 
il y aydoit , et contribuoit du sien propre libérale- 
ment. 

XXIV. On observolt à Rome par disposition de 
droîct^ que le condamné à mourir par jaijtice ne 

L 9. 
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pouvoit tester ne disposer de ses biens j et qui per- 
doit la vie , perdoit le bien. Dequoy ayant compas- 
sion le bon Antoninus ^ ordonna que des lors en 
avant, aucun Romain ne perdroit le bien et la vie 
ensemble , pour quelque crime qu'il eust commis : 
et s'il advénoit qu'on jugeast quelqu'un à mourir, 
qu'il peust librement par testament ou autre volunté 
disposer de ses iacultez. Ordonna que nul fust si 
hardy de demander office de judicature au sénat , 
quand il y en auroit de vacans , sur peine d'estre dé- 
claré inhabile de tenir estât civil, et banny de Rome* 
Antoninus aymoit et porloit grand'faveur à Gavius 
Maximus , qui avoit esté juge vingt ans : et dlsoit 
de luy,« qu'il n'avoit onques veu, ouy , ne leu 
« d'homme qui fust plus honneste et gentil encon- 
« versation, et drolcturier en la Justice». Ace Gavius 
succéda en l'office Tatius Maximus, homme meur 
d'aage et de bonnes lettres , mais pouree que l'of- 
fice estoit subject à grand travail , et hiy vieil , ne 
dura gueres. Mort Tatius , Antoninus adverty que 
ce bon vieillart estoit mort de trop travailler , di- 
visa cest office en deux , et en pourveut Repentinus 
et Cornélius. Peu de jours après Antoninus sceut 
que le sénat avoit donné cest office à Repentinus , 
non pource qu'il le meritast, mais pource qu'une 
jeune fille aymée de l'empereur avoit faict requeste 
pour luy. Dont commanda que sans delay ce Re- 
pentinus fut publiquement à son de trompe banny ; 
qui fut le premier officier chastié du temps de son 
empire , et causa que dès lors il fut autant craint des 
mauvais, comme aymc des bons» 
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XXV. Il feit publier plusieurs belles ordonnan* 
ces sur la vente des bleds et huiles. Et voyant que 
le peuple de Rome s'addonnoit à boire vin sans 
mesure, commanda que nul fust si osé d^en vendre, 
si n'est en certains lieux pour l'usage des malades 
seulement : pource que les Romains estoient exces- 
sifzaux despenses des nopces^ordonna qu'en joyaux, 
habillemens , et toute autre despense de nopces , 
on ne pourroit despendre que la dixième partie de 
ce que la constitution de la dot vault. Ordonna 
pour luy et pour ses successeurs que l'empereur sor- 
tiroit trois fois la sepmaine en place publique^ ou si 
par légitime empeschement ne pouvoit sortir , que 
les portes de son palais seroient ouvertes sans aucun 
portier , à fin que les povres peussent librement y 
entrer pour leurs remonstrances et affaires. Com- 
manda qu'aux années stériles , en toute Italie on ne 
cultivast aucun jardin de plaisance , et que toutes 
terres gardées pour plaisir fussent semées de bled 
pour la subvention des povres. Statua par edict 
universel , que tous ayans charge et gouvernement 
du peuple , n'employassent le bien de la republique 
à choses inutiles et superflues , mais qu'on meist 
annuellement quelque somme de deniers d'espargne 
à part , pour survenir aux chertez et guerres futures. 
On avoit de coustume de donner grands presens et 
estrenes à ceulx qui portoient quelques bonnes nou- 
velles j qu'Antoninus feit modérer pour employer 
le surplus à Tentretenement des moulins publiques. 
Il y avoit à Rome truchemens et interprètes de 
toutes langues , qui prenoient grands salaires , et 
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servoient pour les ambassadeurs, qui venoientde 
loingtaines et estranges nations , lesquels Anto- 
nînus cassa, disant, ec Qu'il estoit convenable à 
€< la grandeur de Rome, que toutes nations ap- 
« prinssent à parler sa langue, et au contraire in- 
« décent, que Rome apprinst aucun langage es- 
« trangier ». 

XXVI. Beaucoup d'infortunes et misères adyin- 
drent durant l'empire de ce bon prince , mesmes 
en provinces de son obéissance , non pour sa faulte , 
mais pour estre la fortune tant instable et pleine de 
mutabilité. L'an second qu'il fut empereur , y eut 
une si générale famine en toute Italie , qu'il mou- 
rut autant de gens , comme en une bien grande 
pestilence. En Asie eut un tremblement de terre 
tant cruel et horrible, qu'il rompit et ruina une 
infinité d'édifices, tua un nombre indicible de per- 
sonnes ^ despeupla citez , et gasta tout le païs. Pour 
la réparation dequoy Antoninus envoya de Rome 
grandes sommes de deniers du thresor publique et 
du sien. Au mois de janvier le feu se print à Rome 
si violent , qu'il brusla plus de dix mille maisons , et 
y moururent plus de douze mille personnes. Au mois 
d'aoust ensuivant , les eauès furent tant grandes et 
impétueuses aux environs de Rome, qu'elles empor- 
tèrent presque toutes les moissons, et s'enfla tel- 
lement le Tybre , que le dommage qu'il donna en 
lin jour, ne se peut reparer de trois ans. Le qua- 
trième jour de tnay , s'apparut sur Rome une es- 
toile de la grandeur d'une rouë de moulin , qui 
jettoit continues et espessesscinlillus de feu, comme 
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une fournaise. Le sixième an de son empisCj nasquit 
un enfant aux faulxbourg de Rome, qui avoit deux 
testes, une d'enfant , Tautre de chien , et qui plus 
estoit espouvantable , abbayoît de Tune comme 
chien, et de l'autre pleuroit comme enfant. En la 
cité de Capue une femme feit cinq enfans masles ^ 
et en mesme temps fut veu en Arabie un serpent de 
grandeur inestimable , qui sur une petite montagne 
avoit desjà mangé la moitié de sa queue : et cest an 
fut grand'pestilence par toute l'Arabie. Le neufieme 
an de son empire, en la grand'cité de Mesia, on 
veid naistre et croistre Favoine au plus hault des 
arbres , de sorte qu'il n'y eut autre fruit en tous les 
arbres de ce païs ceste année , si n'est espics d'a- 
voine. La mesme année advint au royaume des 
Artemies en Arabie , en une cité nommé Triponiay 
que quatre grands et fiers lyons entrèrent dedans 
jusques à la grand'place, qui estoient et furent de- 
puis tant traictables et apprivoisez, qu'on leur fai- 
soit porter la farine du moulin , et les petits enfans 
montoient dessus sans danger. M. Rufus sénateur 
Romain , homme honorable , et de crédit , mourut 
en ce temps , lequel après sa mort fut veu plusieurs 
f ois venir au sénat, vestu comme souloit , et se seoir 
au lieu qu il avoit accoustumé, mais ne parla onques: 
et dura ceste estrange vision l'espace de deux ans- 

XXVII. Antoninus fut si heureux durant son 
empire, que sans sortir des confins d'Italie, les 
peuples et roys estrangers l'aymerent et craignirent 
autant comme s'il les eust conquis et visitez tous les 
ans. Au quatrième an de son empire , le roy Pha- 
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rasmanes vint d'Asie à Rome, exprès pour veoîr 
Antoninus , et luy porta tant de choses riches y rares 
et merveilleuses, qu'il seroit presque incroyable à 
le dire. Le roy des Parthesavoit dressé guerre au 
roy d'Arménie^ et prins plusieurs terres et places 
fortes sur luy : et pourceque de long temps les roys 
d'Arménie estoient amis et confederez des Romains, 
envoyèrent lettres au sénat , se plaignans de l'usur- 
pation , que ce roy des Parthes faisoit sur eulx : sur 
quoy Antoninus luy escrivit lettres tant doulces , et 
pleines de courtoisie , que sans autre delay rendit 
ce qu'il avoit prins sur les Arméniens Le roy des 
Agabares , qui estoit l'un des plus riches et redou- 
tez princes d'Orient, vint au mandement de l'em- 
pereur Antoninus à Rome, respondre devant le 
sénat , sur ce qu'il denioit payer une somme de 
deniers à un vassal de l'empire. Le bon empereur 
Trajan avoit contrainct les roys des Parthes à venir 
prendre le sceptre et couronne royaux de sa main. 
Le roy qui estoit pour lors , cuida entreprendre 
d'abolir ceste subjection , mais en peu de temps 
fut dompté si aigrement , qu'il en perdit le royaume 
et la vie. Rymetalciis roy des Pindares , fut accusé 
en plein sénat de n'avoir tenu loyauté aux Romains 
en la guerre contre les Pihodieiis , lequel venant 
à Rome pour dire ses causes d'excuse et descharge , 
fut receu luimainement d' Antoninus, qui non seu- 
lement le confirma en son royaume , mais hiy donna 
le gouvernement de la plus part de la Grèce. Les 
OlbiopoHtes avoient la guerre contre les Tauros- 
cythes peuples d'Asie ; dequoy sçachant l'empereur 
envoya par mer grand secours aux Tauroscythes 
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subjectsde l'empire , moyennant lequel vainquirent 
leur^ ennemis, remboursèrent de tous frais les 
Romains , et leur envoyèrent ostages pour asseu- 
rance de fidélité et confédération. Antoninus n en- 
treprenoit pas de guerre, et faisoit tous ses efforts 
de maintenir la paix : disant comme Scipion, 
«Qu'il valoit mieulx entretenir en tranquillité la 
« vie d'un bon citoyen, que tuer mille ennemis ». 

XXVIII. Le sénat luy accorda de muer le nom 
des mois de septembre et octobre , et les nommer 
Antonin et Fauscin , l'un de son nom , l'autre de 
celuy de sa femme; mais ne le voulut consentir j 
disant que les noms des mois proprement dévoient 
estre attribuez aux dieux. Quand il maria sa fille 
Fauistine à M. Aurelius , feit grands festes , triuui- 
phes et largesses au peuple et gens de guerre. Il por- 
loit grand honnneur à M, Aurelius son gendre , et 
le voulut faire consul , mais il luy respondit , « que 
c< pour encore , valoit mieulx qu'il s'adonnast aux 
« livres, qu'aux affaires»* Ouye la nouvelle des 
miraculeux faicts d'Apollonius Thianeus l'envoya 
quérir jusques en Chalcedoine , et luy donna mai- 
son près le Tybre , où vivoit retiré et en solitude. 
Et un jour qu'Antonius l'envoya quérir pour parler 
â luy,^espondit à celuy qui le venoit quérir: « Al- 
« lez dire à vostre empereur que je ne viendray pas, 

' D'habiles ctronologistes placent la mort d'AppollouÏLis à 
Tan de Rome 85o , Antonin n'ayant alors que douze ans ; et 
quarante- un aos avant qu'il fut empereur. Mais il y avoit sous 
le regnfï d'Antonin un autre Apollonius de Chalcide , philoso- 
phe stoïcien , de grande réputation , que notre auteur aura 
peut-être pris potir celui de Tyane. 
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K et que le disciple doit venir vers le maistre, et 
« non le maistre vers le disciple». «Vrayement, 
« dict Antonius , sçachant la response ^ il n'est pas 
a mauvais que ce philosophastre soit venu à mon 
« mandement de si loing, et que maintenant re- 
« fuse venir de sa maison jusques à mon palais >j. 

XXIX. Antoninus estoit non seulement débon- 
naire 5 mais aussi malvueillant aux cruels , et ne se 
delectoit qu'en la familiarité et conversation des 
bons ses semblables. Il advint que le précepteur de 
son gendre M. Aurelias mourut , qui fut tant plainct 
et regretté de Marcus son disciple , qu'il ne se pou- 
voit contenir de le pleurer. Et ainsi que quelques 
uns prioient Antoninus de luy remonstrer qu'il ne 
pleurast plus, il leur feit response, uPermittite y 
fc inquity illï ut sit Jiotno : ne que enim ^el philo so- 
ce phia , i^el imperimn tollit ajfectus hominis ». 
Comme s'il vouloit dire , laissez le sentir les affec- 
tions des hommes , comme homme , pource que 
Famour qui a jetté fondement en un bon cueur , 
ne peult estre osté par la philosophie , ny arraché 
par l'empire- Quand Antoninus donnoit offices , 
avoit de coustume de donner par mesme moyen 
aux nouveaux officiers de beaux et riches vestemens : 
« Pource que , comme disoit , il est malséant de 
« veoîr les ministres de justice dissolus au vivre, 
fc et déchirez aux habits ». Il estoit très aise que le 
peuple se resjouist à temps deu , et se resjouisssoit 
avec eulx aux festes de leurs dieux , et hors ce temps 
ne permettoit qu'aucun fust oisif, «Et disoit qu'il 
« nV avoit republique mal gouvernée ^ que celle 
ec qui pennettùit vivre les personnes sans rien 
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« faire ». Il entreprit une année de célébrer la feste 
de la déesse Berecyntia ^ en laquelle donna au peu- 
ple superbes et somptueux banquets ^ et divers ani- 
maulx pour spectacle, comme elephans, tygres, 
rinocerons , crocodiles , hippopotames et autres 
semblables bestes incognues , qu il feit mener des 
Indes et cent lyons d'AEgypte. 

XXX. Les amis et familiers qu'il avoit avant es- 
tre empereur j ne le trouvèrent en rien changé es- 
tant parvenu à Testât, ains leur parloit, rioit et 
communiquoit comme au paravant : pas ne souf- 
froit qu'ilz le priassent de chose injuste , ne qu ilz 
vendissent à autruy sa faveur et privante : disant 
plusieurs fois j «que les favoris des princes se per- 
ce dent le plus souvent, pour ce que non contens 
ce de proufiter à eulx mesmes , abusent de la faveur 
ce et crédit endommageant autruy». Aucunefois 
prenoit plaisir à ouyr jaser plaisans et badins , 
mesmes ceulx qui rencontroient soudain et à pro- 
pos : et comme un luy dist un jour , pourquoy ne 
luy donnoit quelque chose , puis qu'il luy donnoit 
passetemps, «Pource, dict Antoninus, que s'il te 
« falloit payer, ce ne seroit plus plaisir et passe- 
« temps: car où il fault donner contre sa voulunté, 
« ne peult estre parfaiete joye et plaisir 

XXXI. Autrefois prenoit délectation à veoîr 
pescher , ou peschoit luy mesmes aux rets , ou à la 
ligne , et si tost qu'avoit pris un poisson , le remet- 
toit en l'eauë. Et un jour qu'il en avoit pris quan- 
tité j et tout remis en la rivière , un sénateur luy 
demanda la raison pourquoy. A qui respondit : 
« Tant naturelle doit estre la clémence au bon 
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« prince , que ny par son commandement doivent 
tf mourir les hommes^ ny de ses mains estre tuez 
ce les animaulx». Prenoit semblablement plaisir à 
se pourmener presque tousjours à pied , deux ou 
trois heures le jour sans se reposer y et aymoit que 
ce fust en lieu long et large et descouvert , et le 
plus souvent au long de quelque rivière , ou à la 
campagne. Frequentoit aussi les temples etne vou- 
loit faire sacrifice par les mains des prestres , mais 
les faisoit luy mesmes , s'il n'estoit bien fort em- 
pesché. Quand ses amis faisoient banquets , festes 
ou nopces en leurs maisons , il y alloit en personne 
pour leur faire honneur , et le plus souvent sans 
estre invité. 

XXXIL Passant par la ville entra un jour à la 
maison d'un bossu , bien fort petit de corps , où il 
trouva un grand portique construict de marbre , 
jaspe et porphyre : et comme l'empereur luy de- 
manda dont avoit recouvré tant de belles pierres , 
le bossu luy dict: «Seigneur empereur , les sages 
« qui vont chez autruy, ne doivent avoir aureilles 
« pour ouyr , ne langue pour parler : mais se dol- 
et vent contenter de regarder ce que y est », Anto- 
ninus fut si aise et content de ceste hardie response, 
quHl envoya depuis quérir souvent ce petit homme , 
et Taymoit de ce qu'un si petit corps avoit si grand 
esprit et jugement , et qu'il parloit de si bonne 
grâce. 

XXXIII. Antoninus Plus avoit tant aymé la pru- 
dence et la compagnie des sages, dès ses jeunes 
ans, que sur sa vieillesse il avoit constitué son 
dernier bien à la conversation des vertueux , si- 
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gnamment philosophes et jurisconsultes^ desquels 
estoient Vindius , Vocus , Sylvius Valens, Volii- 
fiius, Metianus , Jabolenus, et autres plusieurs , qui 
par le commandement de l'empereur, feirent de 
beaux livres concernant les décisions des procès et 
controverses, et maints beaux préceptes politi- 
ques* Un an avant que mourir , Antoninus ordonna 
et manda par toute Tltalie , que dès lors en avant 
on n'enterrast plus les corps des morts dans les vil- 
les y pource que au paravant on enterroit chascun 
en sa maison. Il abolit certains gladiateurs et au- 
tres , qui couroient par la ville de Rome sur des 
chars , et soubz le prétexte de plaisanter , affron- 
toient le peuple j et escornifloient de grands den 
niers. II feit diverses autres loix fondées sur si bons 
motifz et raisons, qu'on n'eut depuis moyen de les 
révoquer, ne d'y désobéir. Comme nous avons 
dict, Antoninus estoient bel homme, hanlt de 
corps et droict , toutefois après septante ans , com- 
mença a baisser un peu la teste et devint courbe ; 
pour à quoy remédier portoit devant l'estomac, 
et au dernier des espaules , des pièces de papier 
fort;, qui le faisoient tenir aucunement droict, 
mais non pourtant que le naturel ne surmontas! 
l'artifice. 

XXXIV. L'occasion de sa mort fut , comme on 
racompte, que luy ayant esté envoyé de la Gaule 
transalpiue des formages par singularité bons et sa- 
voureux , en mangea un jour à son soupper plus 
qu'il ne devoit , dont luy provint la mesme nuict si 
grand devoyement d'estomac, qu'il vomit, non 
seulement ce qu'il avoit mangé, mais aussi giande 
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quantité de sang , dont s'ensuyvlt une furieuse 
fiebvre continue. Et depuis voyant que plus ne 
pouvait dormir ne manger, envoya quérir tous les 
sénateurs et gouverneurs , et devant tous recom- 
manda la république à M. Aurelius son gendre , et 
à sa fille Faustine. Il feit un fort beau testament par 
lequel ordonna estre donnez de grands biens à ses 
domestiques, serviteurs, tant meubles que immeu- 
bles , et institua héritière sa fille Faustine, de tous 
les biens qu ilavoit auparavant qu'estre empereur. 
Depiiis croissant la violence de la fiebvre , et dimi- 
nuant la vertu naturelle ^ le quatrième jour de sa 
maladie entour l'heure de midy, regardant doulce- 
ment la compagnie qui estoit autour de luy, et fer- 
mant les yeulx, rendit fesprit ^. S'il fut aymé en 
la vie , il fut bien autant pleuré en la mort. Le sé- 
nat et peuple luy donnèrent en ses exeques tiltre 
de sainct. On le plaignoit et pleuroit par toutes les 
rues , louant à haulte voix sa bonté , clémence et 
bénignité, sa largesse, justice, magnanimité et 
providence. On luy dressa funérailles, et tous les 
grands honneurs et tiltres , qu'on avoit accous- 
tumé donner aux bons princes , avec ua riche 
temple, qui fut consacré à sa mémoire , et les pres- 
tres dédiez au service , se nommèrent Antonians» 
Il fut à bonne occasion comparé à Numa Pompi- 
lius , pource qu'il fut amateur de la republique , 
de bonnes meurs, de saincte vie et de religion. 

< L'an de Rome 914* Il eut pour successeurs AJarc-Aurèle 
Antoniii et Lucius Annîus Verus , que Marc Aurèle s'associa 
par un excès d'amitié , donc il eut daiis la ïnite grand sujei d* 
se repentiï. 



SOMMAIRE 

DE LA VIE DE COMMODUS. 

Naissnce de Commode, II, Soins de son père pour 
son éducation. III. Maumises inclinations de Com- 
mode. IV. Honneurs rendus à Commode dans sa 
jeunesse.Y. La beauté de son corps étoit aussi par ^ 
faite que la laideur de son ame étoit extrême. VL II 
succède à Marc-Aurèle, VII. Sa harengue aux 5e- 
nateurs et aux principaux officiers de T armée. VIII. 
Il se décide à abandonner la guerre de Pannonie* 
IX. Représentation que lui fait Pompeianus. X. 
Commode conclut un traité honteux auec les Bar- 
bares. XL 11 retourne à Rome. XIL Comment il vi" 
site r Italie. XIIL Cruautés horribles de Commode^ 
XIV. Il combat lui même a^^ec des gladiateurs ^ 
et en tue un très-grand nombre. XV. Conjuration 
contre Commode échouée. XVL Tous les conjurés 
mis à mort avec tous leurs parens. XVIL Peren- 
niusforme le dessein de tuer Commode. XVIIL Ma- 
nière singulière dont le premier indice en est donné 
à Commode XîX. Perennius est mis a mort. XX.^ 
EAés^ation subite d'un nommé Maternus, XXI. Il 
ça à Rome pour tuer Commode. XXIL // est tué. 
XXIIL Inquiétudes de Commode. XXIV. Commen- 
cernent de la fortune de Cléander, XXV. // projette 
de tuer Commode pour lui succéder. XX VL Famine 
et sédition dans Rome. XX VIL Mort de Cléander. 
XX VI IL Commode s'enferme dans son palais. 



176 SOMMAIRE. 
XXIX. Le feu du ciel brûle plusieurs temples à Ro- 
me. XXX. Bisarre conduite de Commode, XXXL 11 
çojage en Campanie. XXXIIL Extravagances et 
cruautés de Commode. XXXV. Rèç^oltede plusieurs 
peuples, XXXVI. Commode se met en tête de brûler 
iîome. XXXVII. Prodiges qui précédent samo7t. 
XXXVIII. Laliste de tous ceux que Commode dcpoit 
Jaire mourir est portée à Mania ^ qui s' j trouve ins^ 
crite la première, XXXIX. Elle C empoisonne , et le 
fait étrangler par XSarcisse. 
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L^EMPEREUK Commodus Antoninus eut pour 
ûyeul Annius Verus , et fut son pere le bon empe- 
reur M. Aurelius , et sa mere la belle Faustine , de 
la part de laquelle estoit nepveu d'Antoninus Pius. 
Il nasquit en un lieu nommé Lodi ^ le huictieme 
jour de septembre ^ j estans consuls Marcus son 
pere et Drusius son oncle , desquels Tun estoit en 
la guerre de Dacie , et 1 autre gouvernoit à Rome la 
republique. Estant l'imperatrix Faustine enceinte 
de Commodus , et près d'enfanter ^ songea qu'elle 
engendroit serpensj et entre autres un qui estoit de 
grandeur et fiené espouvantable : et comme elle 
racomptast ce songe à son mary M, Aurelius , on 
dict qu'il commença à dire en souspirant : « Je 

* Qui impera l'an du Monde quatre mille cent quarante deu* 
( quatre mille cent quatre-vingt ) ^ et de:nos£re Seigneur Jésus-* 
Christ cent octante. - , 

^ L'an de Home 914» 

Tome X M 
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« crains , Faustine, que le filz que tu engendreras 
« de ce^ie ventrée soit si cruel et horrible serpent y 
« qu'il morde et tue ma renommée , et empoisonne 
te toute la république Romaine ». Les astrologues 
judiciaires et magiciens , qui residoient lors à Rome, 
dirent et pronostiquèrent beaucoup de choses si- 
niijtres à la n3issan;Ce de cest enfant , mais non tant 
qu'il n'en adviast encor d'avantage : poiirce que ce 
mal fortuné p'èince complexions et inclinations 
mauvaises, ressembla irvieulx une furie infernale, 
qu'une créature raisQnnable. 

II. DÈS sa plus tendre jeunesse son pere M. Au- 
relius print peine à le faire endoctriner en bonnes 
meurs et lettres , et à ces fins feit chercher pàr tout 
l'empire , personnages sçavans aux sciences , et 
vertueux en la vie* Les premiers précepteurs , qu'il 
eut 5 furent Onesicritus pour apprendre grec, Ca- 
pella Antisiius pour le latin , Teiu^ P^^^^ la rhéto- 
rique, Pullo pour la musique, Calphurnius pour 
les armes et cavalerie, et Marcius pour l'instruire 
à bonnes meurs et civilité. Le bon pereWespargnoit 
rien à cuider faire un bon filz^ mesmes qui estoit 
unique. Mais (ô malheur)! tant de notables hom- 
mes ne le sceurent persuader à estre vertueux , ny 
le peurent retirer de ses énormes vices. Bienheu- 
reux se peurent dire les pères , qui ont enfans d'in- 
clination naturelle , bons et sages : et au contraire 
desfortunez ceulx^ à qui. la nature et l'astre pro- 
duit génération mauvaise 'et incorrigible. Quand 
Faustine estoit enceincte de Commodus , toùsjours 
ie plaîgnoit comme malade , et sur l'enfaniter tra- 
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Vailla tant j quelle eu cuida mourir: ses nourrices 
<i'iuttres costé se plaignoiertt , qu'en tetlant leur 
mordoit les niamunelles : de sorte que dès le temps 
qu'il l'ut engendré au ventre de sa mere jusques à la 
mortj il donna continuellement peine. 

III. Depuis qu'il lut grândet et commença à man- 
ger et parler 5 on le cognut proterveen conditions , 
etinsuportable au service, ingrat, gourmatit, ma- 
licieux , impatient et superbe, et sur tout ord et sale 
en toutes choses. A peine avoit six ans complets , 
qu'il faisoit estât d'estre jaseur, mocqueur, rap- 
porteur, diffamateur et grand menteur, tant que 
c'e'>toit chose monstrueuse de le veoir en si bas 
aage raesdire si élégamment , et blasmer chacun si 
hardiement. Onques jeune gentilhomme ne tra- 
vailla tant à estre expert aux armes, et docte aux 
lettres , comme ce meschant Commodus à estre 
truhan et imposteur parf'aict : et a ces Hns s'accom- 
pagQoit tousjours de garsons semblables, parleurs 
et menteurs eshontez. Estant en un lieu nommé 
CentU77icelle j éur le quatorzième an de son aage, 
pour visiter un baing artificiel , qu'on y avoit faict, 
le maistre du baing luy cuida dire quelque parolle 
de mocquerie joyeuse , dont il conceut soudain telle 
colère, qui Icommanda cepovre homme estre jette 
au feu : et pource que ses gouverneurs n'y vou- 
lurent obtempérer , cuida promptement crever de 
despit , et mourir sur la place. Peu de Jours après 
que ses maistres se baignoient en ce baing, print 
d'emblée leurs robbes et les meit au feu dans 
uiifour, quie.^toit là auprès: et comme ses gou- 
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verneurs lay cuiderent reinonstrer , qu il avoît mal 
faict , leur dict : « Jay maintenant bnislé voz veste- 
m mens , mais le temps viendra que j'en feray au- 
te tant de vos personnes «. II estoit de bon et aigu 
esprit 5 de grande mémoire , fort et dispost de corps, 
téméraire et hardy , et qui ne craignoit eauë , feu ^ 
ny fer 5 ny beste sauvage, tant brave tust. Nature 
le doua tant bien de forces et dexteritez corporelles , 
que s'il les eiist employées aux guerres , comme à 
la meschanceté, il eut esté un autre Alexandre; 
s'il eust addonné son esprit aux vertus, veu sa 
promptitude et mémoire^ c'eust esté un second Tra- 
jau : mais il le convertit en mal : en manière qu'il 
représenta mieulx un Nero ou un Catilina , qu'un 
Alexandre ou unTraJan. 

IV. CoMMôDus , combien qu il fust jeune, estoit 
malin , impatient et haï du peuple. Eu l'aage de qua- 
torze ans , le sénat luy donna tiltre de Cassar, ayant 
esgard non aux mérites du filz , mais pour en ce ré- 
munérer la vertu du père. Voyant M. Aurelius que 
fcon filz Commodus croissoit de jour à autre en cor- 
pulence et aage, et diminuoit en vertus, délibéra 
de le mettre en un collège de prestres , où Ion nour- 
rissoit un grand nombre d'enfans nobles : mais en 
fia si peu luy proufita la compagnie des prestres , 
comme la doctrine de ses précepteurs ; pource qu'il 
estoit eunemy du conseil d'autruy , et trop amy de 
sa propre voluntë. Qtiand sou pere revint de la 
guerre contre les Parthes , les Romains en recog- 
noissance des bénéfices du pere envers la republi- 
que , donnèrent à Commodus tiltre de prince, qui 
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auparavant n'avoit esté onques donné à filz d'em- 
pereur. Le jour qu'on luy bailla la robbe de princi- 
paulté qui estoit un manteau de drap d'or et de 
pourpre , et qui pour la grande hastlveté estoit de- 
tnourée un peu descousne, un mathématicien lors 
présent dict à un sénateur à l'oreîHe : « Vous don- 
nez à ce jeune homme la robbe de prince descou- 
« sue , mais je vous jure , qu'un jour il la vous ren- 
ie dra toute rompue ». Les princes Romains avoient 
de coustume de donner chacun an au menu peuple , 
quelques quantitez de bledz , vins et huyles , et au- 
tres telles denrées , et faisoit on ce jour là grande 
feste par toute la ville de Rome : et pource qu'en 
l'absence de son pere ^ Commodus en feit une an- 
née le département au temple de Trajan , le sénat 
le gratifia avec tel triumphe , comme quand son 
pere entra premièrement empereur à Rome. Quand 
M. Aurelius arriva en Italie, venant de subjuguer 
les Argonautes^, il tut receuen grand honneur et 
magnificence , et pour plus luy gratifier , le sénat 
ordonna que Commodus son filz seroit avec luy sur 
le char triumphal, vestu de robbe impériale, si- 
gnifians tacitement qu'on subrogeoit le filz à rem- 
pire après la mort du pere. Ce jour mesmepar au- 
gure un sçavant astrologlen, dict au sénateur Fa- 
batus : « Ce jourdhuy sont les nones de juillet , au- 
« quel jour mourut ou disparut nostre pere fonda- 
«teur Romulus, et est jour critique et mal for- 
er tune: et à ceste cause je dy , si Tinclination des 

' Il n'y avoit point de peuple de ce nom , je crois qu il faut 
Kre les Marcomans. C. 

M 3 
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cf astres ne me ment , que le'pere ne jouyra giieres 
« de temps du bien de ce triumphe , et que le filz 
« sera malheureux en Tempire », M, Aureliu"; allant 
visiter TAEgypte et la Syrie » ^ mena avec soy Com- 
modus son filz , et comme le sénat eut entendu le 
bon ordre et police, qu'il entretenoit en ces pro- 
vinces, luy envoya dispense de la loy Annaria , qui 
prohiboit qu'aucun jeune enfant fust consul , à fin 
qu'il en peust pourveoir son filz encore jeune, à son 
3yse. Par ainsi n'ayant encor dix et sept ans , fut 
nommé prince consul, gouverneur du peuple^ et 
eut tant d'honneur que d'estre assis au char trium- 
phal avec l'empereur son pere. 

V, CoMMODus estoit de la disposition de sa per- 
sonne hault de corps et délié;, le visage large, blanc 
et bien barbu , la cheveleure espesse et blonde , les 
mains grandes et nerveuses , et le reste du corps 
tant beau et proportionné , qu'il n'y avoit que redire 
en sa personne, ne que louer en sa vie. C'estoit 
chose monstrueuse et pitoyable ensemble , veoir ce 
prince tant bien doué de nature, dispost et de hault 
esprit : au reste contre son nom , Commode , si in- 
commode en tous actes , que par le jugement de 
chacun on l'estima indigne, non de tant de biens 
de nature seulement , mais de vivre entre les hom- 
mes. Il fut peu tavory de son pere M. Aurelius , et 
fort aymé de sa mere Faustine : et à la vérité le filz 
proufita peu aux bons enseignemens du pere, et 
suyvit beaucoup des libertez delà mere. Il eut un 
frère nommé Yerissimus, que son pere aymoit 
grandement , pour Fesperance qu il conccvoit de 

' L'an de Rome 929, 



C O M M O D U s. iS3 
un vertueuse adolescence , et avoît desjà . proposé 
radvancer aux estats de F^mpire, si la trop dure 
fortune neust permis, que celuy qui devoit vivre, 
mourust, et celuy qui devoit mourir, vesquit. 
Comme quelques sénateurs graves et doctes eussent 
propos après le soupper des princes du passé , ho- 
norables , heureux et de etenit-He mémoire , et lej 
uns nommassent Alexandre, pour avoir vaincu 
Darius : autres Scipion, pour avoir vaincu Hanni- 
bal : autres Jules César, pource qu'il vainquit Pom- 
pée : autres Auguste, pour la victoire qu'il eut 
contre M. Antonius : l'empereur M. Aurelius leur 
dict : te Je ne tiens et n'estime aucun de ceulx qu'à- 
K vez parlé et loué, tant heureux et bien adven- 
ue turé, comme Tempereur Nerva^ non pour au- 
« tre fin, que pour avoir esleu pour filz Trajan , 
« qu'il adopta comme il voulut : et moy misérable 
«suis contraint par le devoir de nature, laisser 
fc successeur celuy qu'il a pieu aux dieux me don- 
« ner». Comraodus avoit les cheveulxiant blonds , 
que quand le soleil y donnoit , et le vent les es- 
mouvoit , ilz ressembloient à filz d'or , et cuîdoit 
chacun le voyant tant parfaitement beau , qu'il fust 
à l'equipolent bon- Quand ilalloit par ville , hom- 
mes et femmes laissoient affaires et besongnes,pour 
accourir aux fenestres et lieux eminents pour le 
veoir , louans autant sa beaulté lors , comme depuis 
vitupérèrent et eurent horreur de sa vieabominable. 

VI. En l'an seizième de l'empire de M- Aurelius , 
et soixante et troisième de son aage , s'esmeut guerre 
en la Pannonie et Hongrie, en laquelle le bon em- 

M 4 
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pereuf voulut aller en personne , et y mena son fif z 
Comcfiodus, pour Finstruire en Fart militaire, et 
luy faire accou-^tumer les travaux de la guerre : et 
advintqu'aufori desentreprises et executionSj le bon 
empereur fut surprins d'une si soudaine et grieive 
maladie , qu'en peu de jours mourut ^ , laissant son 
filz Commodus tant jeuhe et mal expérimenté^ qu'il 
ne sentit la perte qu il faisoit, ne le danger où il 
entroit.DesJa Commodus estoitesleuprince^comme 
dict est j salué des gens de guerre César , et tenu de 
chacun pour empereur, et luy obeïssoit on pour 
l'amour , de son feu pere , combien qu'on commen- 
çast à conjecturer qu'il ne vauldroit gueres , et qu'il 
ruineroit un jour la republique. Un peu avant que 
Marcus mourust, recommanda d'affection singu- 
lière à certains capitaines vieux et sages la con* 
duicte de son filz en ses affaires, et signamment 
en ceste guerre quil laissoit encommencée , les 
priant qu ilz !uy donnassent bon advis et conseil , 
at surtout le gardassent de tomber aux vices, aus- 
quelz le prevoyoit enclin. 

VII. Faictes les honorables exeques du bon em- 
pereur, les gouverneurs de Commodus adviserent 
ensemble, qu'il seroit bon que le nouvel empereur 
feivSt une harcngne aux sénateurs et principaux 
'cliefz de l'exercite par fornve d'oraison gratifica- 
tive, pour quoy faire fut dressé un. grand esclia- 
fault tapissé sumptueiisement , sur lequel monté 
commença à dire ainsi : « La perte et calamité uiii- 
cc yerselle , et la tristesse particulière conceuè ces 
(f jours pour la mort de mon pere , mes amis^ es,t 

* L'an jle iioine [)^3. 
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« commune à vous comme à moy, pourcc que j'ai 
« perdu un pere , que je doy par nature plaindre, 
« et vous un prince honorable, juste et prudent, 
ce que devez par raison regretter. J'ay perdu beau- 
ce coup j perdant un tel pere j mais beaucoup plus 
t( vous autres j perdans un si bon chef: car la perte 
ce d'un est tolerable , mais le dommage de plusieurs 
« est perpétuellement lamentable. L'expérience 
rc nous enseigne , que de cent pères à peine en 
« trouverez deux qui soient mauvais à leurs en- 
cc fans j et au contraire de cent princes à peine en 
« void on deux qui soient bons pour leurs subjects. 
« S*il est ainsi n'est il pas raisonnable, que si les 
« filz plaignent leurs pères avec larmes, que les 
« subjects pleurent leur prince avec souspirs proce- 
rc dans du cueur ? Quelle conscience mon pere a eu 
« envers les dieux , quelle sévérité contre les mau- 
« vais, quelle douceur et libéralité vers les bons, 
et combien patient aux injures, combien recognois- 
cc sant les services, combien zélateur du bien pu- 
et blic , pour oublier le sien particulier, vous l'avez 
et peu cognoistre , et mieulx le sentirez , cognoissans 
ec la fauke que sa présence vous fera. Chacun sçait 
ec quelle sapience et hardiesse il avoit à la conduicte 
t< des guerres , quelle providence aux négoces par- 
te ticuliers , quelle honnesteté en sa vie , et quel 
a amour et sincérité de cueur envers le commun 
« peuple : de sorte que les morts pouvoient porter 
« envie aux vivants, non de la vie, mais du bon 
ce prince qu'ilz avoient. Il ne se peult nyer , que 
« l'empire romain ne doy>^e beaucoup à beaucoup 
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ic d'illustres princes , qui l'ont regî aux siècles pas- 
« sez :mais j'ose affermer, que Rome doit plus à mon 
« pere, qu'i tous autres : pourcequesiâucunsdVulx 
« Tont faicte riche, mon père la faicte vertueuse: si 
quelcunsontreparélesmuraillesjmonperearestaura 
et lesbonnesetsainctescoustumes : et si plusieurs ont 
« mis peine , que Rome fust des estrangiers crainte, 
« plus a faict mon pere , la faisant servir et aymer 
« aux Barbares. Vous sçavez, messieurs et amis, 
« qui Pavez veu mourant , quelle amour cordiale 
« il vous portoit en gênerai et particulier, et en 
« quelle recommendation singulière il meit moy 
ce son filz entrt; voz mains , et comme son intention 
ce estoit , que je vous fussse plus serviteur que 
fc maistre, que vous tralctasse comme compagnons 
« et frères , et que vous m'aymissiez et donnissiez 
« conseil 5 comme bons pères, et me commanda 
« expressément , que Testât de Tempire fust exercé 
« plus à vostre utilité , qu'à mon particulier proufit. 
« Je prie aux dieux immortelz qu'ilz me donnent 
«< grâce d'estre tel , comme îl commanda , et que 
<c vons desirez que je soye , à fin que mon devoir 
« et voz voluntez ne soient frustrées. Mon pere 
o vous aymoit de l'amour que les dieux ayment 
ff les hommes , tant gênerai et uny, comme si tous 
« ensemble n'eussiez esté qu'un , tant estoient ses 
« pensées et actes asservies à voz commoditez. Il 
m me souvient , quant de plaisir prenoit à me veoir 
* sur mes plus jeunes ans , en vostre compagnie 
« embrassé des uns et baisé des antres, estimant 
m que me prenans en voz bras , par mesme moyen 
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« me Joindriez à voz cuenrs , et que trouvant voz 
ce bras ouverts , je vous ouvrirois quelque j-our mes 
« entrailles d'amour. Lesdieux me fontia grâce, que 
ce mon empire ne prend commencement vicieux , 
« comme certains autres , par achepts , impostures, 
« pactes illicites et violence d'armes , et moins par 
ce fortune ou sort , mais de loyale et naturelle suc- 
« cesssîon ^ si bien que le jour que je nasquy, le so- 
« leil me veid ensemblement fiuct homme et em- 
<c pereur. Grande apparence de raison est , que voz 
ce voluntez demeurent satistaictes , et voz cueurs 
ce contents d*avoir prince , non donné ou esteu par 
6f mains estrangleres , ains nay parmy vous et en 
ce VOZ maisons. Je sçay et confesse que pour estre 
ce bon y beaucoup sert le deëirer et efforcer deTes- 
cc tre , si est ce qu'avec la vonlunté , îi fault au 
ce prince amour et faveur de ses subjects ; autre- 
ec ment, si les estrangîers luy contredisent, et les 
te siens ne luy aydent , il ne perd pour ce à estre 
et bon j mais pour tant n'est il bon prince. Mon 
ce pere fut vostre empereur estant vieil 5 et je le suis 
•c estant jeune : plus de gloire vous sera d'obeïr à 
ce moy qu'à luy, pource que Tobeissance faicte à 
te luy, procedoit de son mérite et authorité , et 
te celle que vous me presterez, ne peult provenir 
ce que de vostre pure bonté. Quoy espérant, toutes 
te les grâces , honneurs , prérogatives et offices , 
ce que mon feu pere vous donna , desapresent je 
n ratifie et confirme tout. Au faictdes dîgnitezdu 
et sénat, des exercites des gouverneurs de provin- 
ce ces , des magistrats politiques et officiers de nos- 
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ce tre maison , n'y a que redire , et moins occasion 
c( de les destituer : reste seulement de mon pere et 
« moy à vous dire j qu il fault que je confirme ses 
« vertus et bonnes œuvres, et que je me conforme 
« selon icelles. Efforceons nous, mes pères et 
« amis, à donner heureuse fin à ceste guerre, à 
« laquelle mon pere donna juste commencement , 
« pour retourner au plus tost à Rome, jouyr de 
ce rhonneste et asseuré plaisir et repos , qu'on nous 
« y appreste. Il ne me reste autre chose à vous 
«c dire, mes frères et compagnons, si n'est que je 
« vous prie d'avoir toiisjours en vostre mémoire les 
« biensfaicts de mon pere , et bons traictemens 
« que vous et vostre republique en avez receus , à 
« fin que ceste recordation , mon bon zele et vos-» 
ce tre singulière vertu m'incite à estre bon et 
•c équitable prince ». Ceste oraison finie , suy- 
vant la coustume ancienne des Romains , on 
commença par largesse à jetter de toutes parts, 
or et argent en grande abondance , et proclamer à 
haulte voix les tiltres et gratifications du nouvel em- 
pereur. 

VIIL Tous les sénateurs et capitaines de l'armée 
appaisorent grandement la douleur qu'ilz avoient 
de la mort du bon M. Aurellus , après avoir ouy 
parler sihaultement et pertinemment son filz Ccm- 
modus, tant pour veoir confermer et approuver 
ce que son pere avoit faict, que pour l'espérance 
qu'il leur donnoit d'estre imitateur des vertus de 
son pere. Dieu sçait quelle fut la différence de ce 
qu'il dist lors , à ce que depuis il leit» Car pour cer-- 
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tain ce furent les dernières bonnes parolles et ope- 
rations qu'il feit y et dès lors en avant ne profera , 
désira, n'exécuta chose digne d'un homme, non 
que d'un empereur. Aucun temps après avoir faict 
cesie harengue à son exercite, il s'oublia tant tout 
à un coup , qu'il ne faisoit plus compte de l'admo- 
nition de ses gouverneurs , ny du conseil de ses 
amis , et perdit honte et vergongne. Quand il par- 
vint à l'empire , estolt encore fort jeune et délicat , 
qui donna occasion à ses gouverneurs de luy lais-^ 
ser beaucoup de liberté au parler , jouer et passer la 
temps ; mats il usa si très mal de ceste licence , qua 
peu hiy proufua à la santé de sa personne , et moina 
à la reformation de son esprit- Quoy voyans les gou- 
verneurs voulurent changer style , et luy dlmlnueF 
çeste trop grande liberté , et l'advertir en secret do 
ce qu'il devoit faire : mais il estoit de si perverso 
condition , qu'il haïssoit ceulx qui luy remonstroient 
le bien qu'il fallolt faire. Depuis qu'il perdit publi-» 
quement la crainte de ses maistres , robeïssance de 
ses gouverneurs et la révérence de ses amis ; ne les 
vouloit veoir ne ouyr , et avoit familiarité et con- 
versation avec gens jeunes , vicieux comme luy, 
avec lesquelz communiquoit en vices ^ et leur des- 
couvroit partie de ses secrets* Ces jeunes hommes 
mal expérimentez j commencèrent à luy mettre en 
teste de laisser la guerre pour se retirer à Rome, 
et pour le luy plus facilement persuader , luy met- 
toient en mémoire la beaulté et opulence d'Italie, 
et au contraire les incommoditez et povretez de 
Paixnonie, entant qu'il se persuada aysement de 
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laisser l'entreprise de la guerre : et pour co faire un 
matin envoya quérir ses capitaines et gouverneurs , 
et par faincteleur dict, qu'il se craignoit, que quel- 
qu'un ne s'impatronisast de Rome ^ pendant qu'il 
en estoit absent, et que pour obvier à ce, vou^ 
loit aller premièrement confirmer en son amitié 
les terres propres ^ que d'en acquérir d'estran- 
geres. 

IX* Les sénateurs et capitaines qui assistoient à 
ce conseil , furent tant marris et scandalisez , que 
bai-^sans les yeulx en teri e , ne peurent dire un seul 
mot. Pompeianus sénateur ancien et de grande au- 
tlîorité j qui avoit à femme Lucilla , fille de M. Au- 
relius , et soeur aisnée de Commodus , voyant que 
nul des assistans osoit remonstrer la faulté que se- 
roit de laisser ceste guerre, et l'opinion sinistre, 
que les estrangers en pourroient concevoir , prit la 
paroUe , et luy dict : « Si tu as désir (ô mon filz et 
ce mon seigneur ) d'aller en Italie et veoir Rome ^ je 
« ne m'en merveille points sçachant que nous mes- 
« mes de long temps le desirons comme toy : toute- 
« fois tenant le party de la raison , ne nous laissons 
« vaincre à la sensualité. Je t'ay ozé appeller filz , 
« pource que dès ton enfance t'ay nourry, et sei- 
<c gneur pource que tu es souverain modérateur de 
« mamere Rome. Pour l'un je suis obligé à te suyvre, 
« comme fidèle vassal : pour l'autre tu es tenu de 
«me croire, comme pere et bon conseiller. Que 
« plaise aux dieux immortels , que tu ayes le cueur 
€< autant prompt et docile à escouter mes remons- 
n trances , comme je l'ai sincère et Ipyal à obeïr à tes 
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« commandemens. Long temps y a qae j'ay aymé, 
(c siiyvy et servy ton bon père, et monstra que mes 
ce services liiy furent aggreables en ce qu'il me porta 
« faveur, et me donna beaucoup de biensj dont me 
« sentiray redevable toute ma vie à luy et à sa mai- 
« son. Ce que je veulx dire maintenant , ne procède 
« d'aucune affection particulière ^ et ne suivrayque 
« la pure vérité : par protestation , que si Je dy chose 
«ç avec moins de révérence , que doit le vassal à soa 
«seigneur, je devray estre excusé, que je le dy 
ce comme pere au filz. Venant à propos , illustrissime 
« prince , tu vois qu'en ce bon nombre d*assistan* 
« aucun ne te regarde , ny te respond : qui leur pro- 
« cède , ou de ne sçavoir parler , ou de crainte de 
« n'estre escoutez ; qui est conséquence mauvaise y 
« d'autant que c'est chose dommageable au prince, 
«de demander conseil à qui ne le sçait donner: 
«encor pire, à qui n'ose le dire: et surtout est 
«mauvais, de ne se sçavoir aider du bon con- 
« seiL S'il te souvenoit tant soit peu de ce que 
«ton pere te mandoit faire, il seroit aujourd'hujr 
« superflu de t'admonester : et crains , que comme 
ce tu as faictpeu de cas de ses commandemens , que 
€t ne faces grand compte de mes prières : mais lede- 
« voir me contraint de dire que j'en pense , et tu en 
<c escouteras ce qu'il te plaira. Il te doit souvenir 
cf que tu es filz d'un bon pere, qui par nature t'o-' 
« blige à estre bon filz : tu as hérité de luy de sea 
« biens, estats et renommée sempiternelle , qui est 
ce peu , si par mesme moyen n'as hérité aux vertus , 
« qui seules te peuvent rendre honoré et obeï, et 
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tt oultre lesquelles n est rien , qui ne prenne iin. Tit 
« veulx ( mon filz ) laisser la guerre , que ton ptTe a 
« commencée pour aller prendre tes plaisirs à Rome t 
« je proteste devant les immortels dieux , et ne puis 
« penser qui t'a mis ceste fantasia en la pensée : mais 
crje t'asseure, que non seulement dois poursuivre 
cr ceste guerre, mais quand commencée ne seroit, 
a Fencommencer- Tu ne penlx nyer que ton pere ne 
« fust sage, pro vident et magnanime: mon advis est, 
« que puis qu'il y ad ventura ses biens et sa vie , tu y 
« doibs employer le temps et tes facultez. L*estat 
« d'Italie est pacifique, et n'y a à Rome , pour le 
« jourd'huy, personne qui soit désobéissant ou mu- 
et tin» En Asie et Afrique n'y a changement aucun , 
« qu'on sçachc , et demeurent noz provinces à l'ac- 
« coustuméesubjection, pour le grand amour qu'elles 
ce portoient à ton pere , et pour l'indicible puissance^ 
« que chacun sçait qu'il t'a laissé maintenant. Si tu 
« perds par nonchaloir une telle réputation , on 
« dira que tu laisses les Barbares en paix , et vas faire 
et la guerre à toy mesmes. Si te veulx aquitter de ta 
cf charge k ton honneur , conserve diligemment ce 
ec que ton pere a acquis , gaigné , recouvré et appro- 
« prié à l'empire. Que veux tu aller chercher hors ce 
« païâ de Pannonie que tu n'ayes en Pannonie 
*c mesmes ? Si désir te prend d'aller veoir Rome , je 
K te fais assavoir , que la véritable Rome est où 
« l'empereur habite , et ne se doit dire Rome tant 
« renommée et crainte, pour estre environnée de 
« superbes murs, comme pour estre régie d'hommes 
a prudents et héroïques. Si tu demandes richesses , 

uil 
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^ il est tant de finances en ce camp : si tu demandes 
« conseil , icy est presque tout le sénat : si hommes 
« courageux et magnanimes , ton exercite en est le 
« choix de tout le monde ; t.i tu desires la conversa- 
« tion de jeunes hommes , galans , tes semblables, 
ce îcy est la fleur de la jeunesse romaine : si te delec- 
cc tes à la chasse , ce païs n'est il tout plein de monta- 
« gnes et forestz et bestes sauvages ? Si tu aymes la 
" pesche, ne sommes nous prochains du Danube ? 
« Si la compagnie des femmes te delecte , ne voys 
rc tu tous les jours tant de belles romaines et alle- 
cc mandes ? Si doncques il y a ici si grande commo- 
« dite de toutes choses, mesmes de plaisir, pour- 
« quoy veulx tu laisser Rome pour aller chercher 
«Rome? Si tu laisses si soubdain ceste guerre j tu 
ce mects une macule de pusillanimité en ta renom- 
« mée, et un évident péril en la republique : pource 
ce que les Barbares penseront que t'en vas pour ne 

les pouvoir vaincre, et que n'as osé les assaillir. 
« Ton père t'a laissé grandes forces tant de gens que 
ce d'argent , et une immortelle réputation à Tempire, 
ce et doibs selon mon advis avoir l'œil plus à la repu- 
ce tation qu'à la puissance : d'autant que la puissance 
ce proufite seulement à résister aux ennemis, et la 
« réputation sert à vaincre les ennemis, et à con- 
et server les amis. Ne te persuade point sur tout que 
« le pouvoir des princes romains soit si grand qu'ilz 
te aient en leur main et à leur volunté les moyens de 
ce paix et de guerre contre les Barbares, car il n'y a 
ce en tous les faictz de fortune rien plus douteux que 
« Tyssue de la guerre. Un bon prince doit bien pen- 

Tome X, N 
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« ser y travailler et riiininer toutes choses devant 
ce que entreprf^ndre guerre , mais depuis qu^il s'est 
« résolu de la faire , doit oublier et postposer quel- 
ce que chose que ce soit , pour !a conduire et mettre 
« à fin. Ce n'est pas sagesse de se mettre en péril 
ce pour Fesperance du remède, mais plus grande fo- 
« lie est , de s'estre mis en danger , et n'avoir aucun 
« remède pour en sortir «. 

X. Après que Pompeianus eut ainsi parlé, Com- 
modus fut tasché de ce que luy avoit esté dict en si 
bonne compagnie : et pour toute resolution de ceste 
affaire respondit , ic qu'il differeroit son parlement 
« jusques à un autre conseil, qu'on en determineroit 
u plus amplement »• Combien qu'il fust jeune , il es- 
toit tant dissimulé en ce que pensoit , et tant double 
en ce qu'il disoit , qu'on n'entendoit souvent rien de 
ce qu'il vouîoit dire. Ce que Pompeianus luy avoit 
dit, fut divulgué par tout le camp, et comme le 
retour en Italie ostoit rompu jusques après la guerre, 
dont les gensdarmes eurent plaisir pour la recom- 
mandation extrême qu'ilz avoient de leur honneur 
et patrie. Quoy que ce ftistCommodus ne changea 
onc de desseing, et continua secrètement son pro- 
pos : pour auquel parvenir escrivit lettres à Rome, 
qu'on luy apprestast son logis et preparast son en- 
trée, et qu'on meist sus deniers pour satisfaire à la 
grande despense qu'il avoit faicte en ceste guerre. 
Ces lettres despeschées , feit convoquer tous les 
plus anciens et vaillans capitaines , et leur demanda 
les moyens , comment pourroit faire une espèce de 
trêves ou accord avec les Barbares : et quoy que 
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ses capitaines remonstrassent au contraire, résolut 
d'achepter paix , et à ce envoya à ses ennemis am- 
basïiadenrs et articles , et ses ennemis à luy j et fi- 
nablement fut conclu , qu'on rendroit aux Bar- 
bares ce qu'on avoit prins sur eulx , et pour les 
frais de la guerre on leur payerait une grosse somme 
de deniers, et par ce moyeu demeureroient amis et 
confederez des Romains, La nouvelle de ceste menée 
fut tant scandaleuse par tout Texercite , et tant 
indigne des aureilles des bons, que beaucoup de 
gens de bien s'en allèrent par df^^pit bHHb congé , et 
la plus part ne voulut demeurer en garnison aux 
frontières , ains ayma miculx chacun se retirçr 
à sa maison^ que servir prince qui eust commis 
telle laschetë. Et par ainsi infameinent finit la 
guerre , et demeura le païs circoavuiî>in sans 
garde. 

XL L'empereur Commodus partît de Pannonie ^ . 
pour aller en Italie le neufierne jour de Février , et^ 
estoit tant grande la haste qu'il avoit d'y arriver j 
que passant par plusieurs villes esians au chemin, 
n'avoit loysir d'estre recueilly, ne d'ouyr les re-, 
que s tes qu'on luy faisoit. Les Romains furent joyeux 
incroyablement des lettres qu'il leur es cri voit de 
son partement de Pannonie, et encore plus aises 
quand sçeurent qu'il estoit près delà ville, ayans 
opinion que puis qu'il estoit Romain ^ nay à Rome, 
nourry parmy eulx , filz d'un si bon et sage pere, 
que leur republique fleuriroit soubz sa conduicte^ 
plus que jamais , et que chacun en gênerai et par- 

* L'an de Rome 934. 
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ticulier en vauldroit mieulx. Lepere avoit esté tant 
chery et veneré , et le filz estoit tant beau , que ce- 
luy s'estimait plus heureux , qui plus loing luy 
pouvoit aller au devant. Il arriva entour la my 
Mars, lors que les arbres boutonnent et jettent 
leurs premières fleurs, et que la terre commence 
avec la verdeur produire odeurs bons et suaves, 
auquel jour le sénat , les estatz et le peuple de Rome 
se meirent en tel de le recueillir , comme s*il eust 
faict entrée sur un char de triumphe , venant de con- 
querre la moitié de TAsié. Dtpuis qu'il fut arrivé, 
la première visite que feit , furent les temples , sin- 
gulièrement celuy de Jupiter, auquel offrit grands 
dons et sacrifices , en la présence des principaulx 
de toute la ville. Après fut veoir les sepulchres an- 
tiques , spécialement ceulx de Trajan, Adrian et 
Antoninus , puis de son ayeul et des deux Faus- 
tines ses mere et ayeule , et y feit faire de belles et 
magnifiques réparations. Joignant le sepulchre d'A- 
drian feit dresser un riche tombeau pour y trans- 
lateriez os de M. Aurelius son pere , où les Romains 
records du bon tralctement qu'il leur avoit faict, 
portoient veux et veneroient sa statue comme de 
leurs ainfes dieux. Ce faict, un autre jour alla vi- 
siter le sénat , et en pleine asisistence leur remon$- 
tra mainte bonne chose , et les pria qu'en tout et 
par tout observassent les ordonnances et statutzde 
son feu pere , les persuadant que par là Testât im- 
périal se conserv^^roit , et la republique en seroit 
mieulx gouvernée. Manda semblablement venir les 
censeurs, juges et autres officiers de la justice, et 
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leur donna charge expresse de deiiëment adminis- 
trer justice sans acception de personne , à peine de 
s'en prendre surlesdefaillan<sà la plus severe rigueur 
et coërtîon qu'on pourroit adviser. Grand fut le 
contentement que les Romains eurent de veoir leur 
nouvel empereur tant dévot envers les dieux et 
leurs temples , tant amy aux hommes , et tant zéla- 
teur du bien public. Mais (ô douleur)! si peu 
d'ans, de moys, de jours dura ceste splendeur de 
vertu , qu'il sembloit qu'il eust plustost songé ce 
bien , que mis véritablement à exécution. 

XII. Au dixneufieme an de son aage , et troisième 
de son empire , remonstra au sénat qu'il vouloit 
aller visiter toutes les citez d'Italie , et sur le com- 
mencement de son voyage print chemin vers les 
montagnes , où consomma beauconp de temps et de 
biens , au passetemps de la chasse et de la pesche , 
sans qu'il entrast de sept ou huict moys en ville 
quelconque , et qu'il s'employast à autre chose qu'à 
desordonnées voluptez : puis manda au sénat qu'on 
luy apprestast entrée à Rome , qu'il y vouloit venir 
en triomphe , disant qu'il meritoit plus de louange 
d'avoir faict la guerre aux bestes sauvages , enne- 
mies de nature , que les autres empereurs , d'avoir 
espandu le sang humain. Le sénat contre sa volunté 
le receut en triomphe , oix Tabominable Commodus 
avoit avec luy an char triomphal un jeune garson, 
nommé Antherus. qu'il baisoit et embrassoit volup- 
tueusement devant tout le peuple , sans honte au- 
cune. Il adjousta à ceste chasse, tuant les bestes 
fieres et sauvages , une telle férocité à sa maligne na- 

N 3 
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ture , que venu à Rome, commença à faire mourir 
un grand nombre d'honorables personnes. Et fut de 
ses premières inhumanitez , que sans occasion feit 
banir vingt quatre consulz',etconfisquer leurs biens, 
et les donna à ses bardaches et macquereaux : et à 
cinq des dessusdictz banis , que par grandes prières 
rapella , peu de jours après feit trencher les testes. 

XIII. Il y avoir lors à Rome un sénateur nommé 
Birrius, quifut tantestimé du tempsde M. Aurelius, 
qu'il mérita d'avoir pour femme une propre sœur de 
Commodus , lequel ne pouvant plus supporter les 
insolences de ce jeune empereur ^ s'adventura de luy 
faire les plus doulces remonstrances , dont se peut 
adviser : mais il perdit sa peine ; car tost après Com- 
modus le feit tuer, et tous ceulx qu'il peut cognoistre 
estre ses amis , jusques à ne laisser un seul serviteur 
à sa sœur, qui ne fust occis. Ebucianus prefect et 
gouverneur de la cité, homme sage et ancien, fut 
aussi tué, non pour autre raison, que pouravoirpleu- 
xé le pauvre Birrius. Apolaust us autre sénateur, pour 
avoir faictquelquesemblantdesedouloirderadven- 
ture d'EbucianuSj fut misérablement tué. Quelques 
jeunes hommes serviteurs domestiques de Commo-' 
dus, voyansqnonavoitfaictmourirApolaustus, pour 
avoir plaint Ebucianus, monstrerent semblant de se 
resjouïr de la mort d'Apolaustus , pour ne tomber 
en tel inconvénient comme luy : dequoy adverty 
Commodus, les feit promptement decoler, «disant 
« que pour chose que le prince feist,ne dévoient ses 
cf serviteurs pleurer ne rire, mais seulement ouyr, 
u veoir et taire ». Feit aussi mettre à mort Servilius et 

» Ou plutôt consulaires, c. 
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Dulîus j avec toute leur parentale qui descendoit du 
linagede Sylla : et d'autre part commanda pendre 
Anitiiis Lupus, Petronius et Mammertus^ et des- 
cendans d'eulx , qui descendoient de la race de 
Marius ; et disoit qu'il faisoit desfaiie ceulx qui te- 
noient le party de Sylla , pour venger ceulx qui te- 
noient la partialité de Marius : et les Marians , pour 
venger les Syllaians des injures receuës par ceulx 
de Marius. Un jour que quelqu'un luy dict que 
Mammertus Antonianus , son cousin germain , luy 
ressembloit en beauté de corps , magnanimité d'es- 
prit y feit incontinent occire eeluy qui luy dict ce 
propos, et son povre cousin Antonianus, allegant 
pour raison, qu'il n'appartenoit à homme du monde 
de le comparer à autruy , et moins de 1 uy ressembler. 
11 y avoitlors à Rome six vieux hommes consulaires, 
et de réputation grande, à sçavoir Elius Fuscus, 
Acelius^ LuciusTorquatus, Lucîus Ropianus, Vale- 
rius Bassianus et Patulius Magnus, lesquelz de vîeîl^- 
lesse ne pouvoyent plus aller au senat^ et à ceste oc- 
casion les feit mourir, allegant « qu'il vouloit taire à 
« Rome , comme les bons jardiniers aux champs, qui 
« ne pouvans plus tirer de plaisir et fruit d'un arbre 
ce viel et sec , le coupent pour le mettre au feu ». 
Le sénat avoit donné le gouvernement et superin- 
tendence des affaires de l'Asie à Sulpicius Crassus, 
proconsul , à Julius Proculus et àClaudius Lucanus. 
Qui furent par délibération de Commodus , eulx et 
leurs tamilles empoisonnez , pour une envie qu'il 
conceut, d'ouïr dire que ces gens de bien gouver-* 
noient ce païs si justement et prudemment. Lors 
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que le bon empereur M, Aurelius alloit visitant le 
royaume d'Achaïe, luy nasquîtune niepcefilleà sa 
sœur , qui fut nommée Annia Faustlna , que Com- 
modus feit mourir, et laccusa, non d'autre chose 
que de s'estre mariée sans sa licence. Une foi& que 
quatorze ou quinze gentilzhommes Bomains s'esba- 
toient passans le temps sur le pont du Tybre ^ advint 
que Commodus passant près d'eulx^ leur demanda 
dequoy confabuloient ensemble: et comme ilzres- 
pondissent que leur propos es toit des vertus du bon 
empereur Marcus Aurelius , et qu ilz le regrettoient 
grandement j les feit incontinent par ses sacellites 
précipiter du pont en la rivière , voyant qu'on ne 
pouvoit bien dire de M. Aurelius son pere, qu'on ne 
mesdit du iilz. 

XIV. Il alloit bien souvent combatre avec les 
gladiateurs , et en diverses fois moytîé furie , moytié 
passetemps en tua plus de cinq cents. Il estoit de na- 
ture si perverse et cruelle , qu'il ne craignoit tuer , 
ny estre tué. Voyant Commodus que tous les Romains 
fuyoient à le veoir ^ ouyr et parler , et ce principale- 
ment à fin qu'il ne les leist mettre à mort , inventa de 
faire une conjuration, taignant qu'on conspiroit con- 
tre luy pour le tuer , et soubz ceste meschante cou- 
verture feit mettre en pièces un grand nombre des 
principaulx Romains , qui ne luy avoient oncques 
mesfaict. 

XV. Entre autres sœur Commodus en avoit une 
qui se nommoit Lucilla , qui fut mariée du vivant 
de son pere M. Aurelius à Lucius Verus , lors consul ^ 
qui gouvernoit çommc frère et compagnon, partie 
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des affaires de l'empire , si bien qu'on appeloit sou- 
vent Lucilla impératrice , et son mary empereur. Ce 
Lucius Verus, ainsi associé à l'empire, ne vesquît 
que quinze moys, estant jeune, et demeura Lucilla 
vefve fort jeune. Depuis le bon M. Aurelius la maria 
avec Pompeianus , Romain de grand' vertu et autho- 
ritë , non moins sçavant aux lettres qu'en l'art mili- 
taire, d'aage, toutefois plus advancé, que la verte 
jeunesse de Lucilla nerequeroit. Après la mort de 
M. Aurelius, que Commoduseut succedéàrempire, 
Lucilla se ressentoit tousjours d'avoir esté femme 
d'empereur , et enaymoit le tiltre, comme la cor- 
rompue nature , encore qu'on ait perdu Testât et la 
puissance, retient l'ambition et vain désir. Advint 
que Commodiis se maria avec Crîspine Romaine , à 
laquelle feit et commanda faire tout l'honneur qu'on 
faisoit auparavant à Lucilla , et qu'elle précédant aux 
temples, théâtres et autres lieux d'honneur, dequoy 
la convoîteuse Lucilla conceut telle envie et tristesse, 
que dès lors en avant ne practîquoit et pensoit autre 
chose, sinon le moyen comment pourroit oster la 
vie à l'empereur , et l'honneur à Crispine sa femme. 
Or estoit il quelque bruit qu'un jeune gentilhomme 
Romain de bonne maison, beau et galant^ abusoit 
de la privaulté de Lucilla : et a voit nom ce jeune sei- 
gneur Quadratus, fllz du plus riche sénateur de 
Rome, auquel ceste mal advisée descouvrit son se- 
cret ï , comme elle avoit intention de faire tuer son 
frère Commodus, à raison de ce qu'il poursuyvoit 
son mary Pompeianus , et aussi pource que l'impe* 
* i.'an de Rome 958. 
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ratrice Crispine luy vouloit mal. Quadratus ayant 
désir de luy complaire , accorda et conspira à la 
mort de Commodus : et le moyen qu*ilz inventèrent, 
fut j qu'un jeune gendarme , filz d'un sénateur , par- 
ticipant de Tentreprinse , hardy homme et de grand 
courage j devoit inopineement entrer en la chambre 
de Fempereur ; l'espée nue au poing , et luy dire , Ce 
présent t'envoye le sénat, et en l'instant le tuer. 
Quincianus accepta voluntiers ceste charge , et Tex- 
ploicta jusques à entrer en la chambre de Commodus , 
Fespée traicte: mais il faillit à frapper promptement, 
entant que la trahison fut descou verte , et Quincianus 
prins , qui confessa Tentreprinse de Lucilla et Qua- 
dratus : et pource que ce Quincianus estoit filz de 
sénateur, Commodus print le sénat en telle hayne, 
que quiconque après ce faict se nommoit sénateur , 
le tenoit pour traistre. 

XVI. Un de ses gouverneurs qui avoit nom Pe- 
rennius homme maling, et pervers, et incompa- 
tible pour son arrogance, ne cessoit de soliciter 
l'empereur de prendre vengeance de ceste trahison, 
non pour envie qu'il eust que justice fust adminis- 
trée j mais pour chasser ceulx qui empeschoient son 
crédit, et avoir leurs confiscations, mesmes des 
bagues et joyaux précieux de Lucilla , qui estoient 
de pris inestimable. Finablement incita de telle 
sorté le cœur de Commodus , avec la volunté qu'il 
en avoit d'exécuter vindication , que Pompeianus, 
Lucilla , Quadratus et Quincianus , et toutes les 
familles et parents furent mis à mort , et leurs biens 
confisquez : dont Perennius en eut la plus part, et 
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commença des lors de gouverner et manier les plus 
grands affaires de l'empire à sa volunté^ jusques à 
ouyr les ambassadeurs des nations, et leur rendre 
responsesans le sçeu de Commodus, de sorte que 
Commodus avoit Thonneur, et Perennius le prou- 
fit : mais avec ce il estoit tant orgueilleux et con- 
voiteux, qu'on ne pouvoit jouyr de luy , que par 
force de rhonorer et kiy donner argent. Il avoit le 
catalogue de tous les plus riches d'Italie : et s'ilz 
ne luy envoyoient souvent presens , tronvoit 
moyen de leur faire avoir des offices , et inventer 
calumnies en leurs charges pour les faire punir , et 
avoir leurs biens. 

XVII. En peu de temps Perennius se feît riche , 
mais comparée sa presumption avec sa richesse , sans 
comparaison plus grande fut la presumption qu'il 
monstroit , que les thresors qu'il possedoit ^ Com- 
modus avoit telle confiance en luy ^ que non seule- 
ment luy commettoit le gouvernement de la répu- 
blique, mais rhonneur, poHce et garde de sa mai- 
son , et fut en l'un et en l'autre tant asseuré dissi- 
mulateur, que non seulement desrobba les richesses 
de Commodus , mais osa bien abuser des concubines 
plus belles de son maistre , desquelles eut plusieurs 
enfans. Perennius avoit deux filz desja grands qui 
suivoient les armes , et estoient à la guerre, et s'il 
advenoit que il s'y feist quelque acte de renommée 
et mémorable , faisoit entendre à table à Commo- 
dus et aux assistans , que c'estoit par l'entreprinsc , 
conduicte ou effort de ses filz, de manière que ce 
meschant desrobboit les biens de ceulx qui estoient 
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en paix , et l'honneur et réputation de ceulx qui 
estoientà la guerre. Le cinquième an de Tempire 
de Comtnodus , le sénat envoya une grosse armée 
en Britannie, dicte Angle ter rt^ , de laquelle fut 
principal conducteur Perennius , avec telle superbe, 
qu'il se faisoit et obeïr et adorer comme dieu. Les 
affaires de la guerre et de la republique luy succé- 
dèrent tant à poinct , qu'il ne luy restoit que moyen 
de pouvoir parvenir à Testât de Tempire , et pour 
ce faire délibéra et se résolut défaire mourirCom- 
modus ^ , après avoir faict ses deux filz prêteurs et 
gouverneurs des gens de guerre , pour luy tenir la 
main forte, le cas advenant, avec ce qu'il entrete- 
noit par presens beaucoup de sénateurs et citoyens 
Romains , mesmes ceulx qu'il sçavoit estre secretz 
ennemis de Commodus. 

XVIIL Le quatrième jour du moy de may , qu^on 
celebroit à Rome la grand'feste de Jupiter Capito- 
linus y où s'assembloit infinité de peuple de Rome 
et toute Italie, et communément l'empereur s'y 
trôuvoit , pour de sa présence authoriser la feste , 
advint que l'empereur estant assis en son siège 
préparé , l'impératrice Crispine assise à dextre , et 
son grand gouverneur Perennius à senestre, veirent 
venir un chariot trainé par hommes vestus d'une 
parure , qui couroient de furie , et crioient à haulte 
voix qu on leur feist place. Ainsi que le chariot fut 
arresté devant l'eschafault de l'empereur, et que 
chacun eut faict silence, comme pour cuyder ouïr 
une tarse , au hault du chariot se leva sur piedz un 

* L'ail de Rome ^\o. 
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homme ayant la barbe longue et grise ^ tenant ea 
une main un pen de parchemin escrit , et en Tautre 
une fonde , nud de la ceiucture en hault , et au de- 
meurant mal accoustré, et représentant un philo- 
sophe ^ qui commença à dire , dressant ses paroles 
à Commodus : « Il est bon à veoir , ô Commodus , 
ce que ru es prince , et prince bien Jeune, puis que 
« tu es spectateur de ces jeux et pahsetemps , sana 
« regarder au loing, à Topinion que les bons et 
€c graves peuvent avoir de toy, qui diront que les 
« princes de ta condition et aage doivent plus ay- 
cc mer i'honeste travail aux choses véritables , que le 
ce voluptueux plaisiraux jeux et exercitationsfainctes» 
« Tu te doibs tenir certain , estant rigoureux et 
cr cruel ( comme tu es ) que tu a$ des ennemis se- 
€«cretz: car qui est craint de plusieurs, plusieurs 
« fault que craigne. Le plus rare et grand thresor 
« que les princes ayent , est veritë , de laquelle tu 
« es le plus povre du monde , pour avoir voluntiers 
« jusques icy preslé l'aureille à mensongers et fla- 
« teurs , qui ont chassé vérité de ta cour. Toy^ 
it Commodus , et autres princes tes semblables , ne 
« gouvernez mal les republiques , tant pour Feifect 
fc que les voulez destruire, comme pour ne vouloir 
« ouyr vérité , et ne faire compte des plaintes ^ que 
« les povres affligez vous font , ne les bons et saincts 
« admonestemens que les bons et sages vous don- 
«cnent, ains de cueur endurcy et obstiné, avez 
« pour favoris et officiers , larrons , qui visiblement 
desrobbent vozhonneurset le plusespurédevostre 
« bien. Grande est votre coulpe pour les vices que 
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«commettez, maïs encore plus grande, pour les 
ce dissimulations que souffrez à voz privez et fa- 
ce voris : pource que vous n'offensez que les dieux ^ 
ce mais ilz irritent les dieux, perturbent les hom- 
>j mes , et sont traistres à vous mesmes ; et com- 
« bien que tu soys de ton inclination voluntaire ^ 
fc mal avisé et mal prévoyant aux actes de ta gran- 
^ ce deur , si est ce que si sçavois les larcins et con- 

« eussions que les plus mignons font Journellemenr, 
« il n'est possible que par nature tu n'en feisses 
ce punition exemplaire , et que tu n'y voulusses bien 
ce remédier : car en fin n'y a prince tant mauvais , 
te qui ne désire le bien et utilité de son peuple. 
« Helas ! nue vérité , tu es tant aujonrdhuy odieuse 
ce en la maison des grands , que qui s'advance tant 
ce soit peu de te dire , fault qu'il délibère de mou- 
ec rir : et si aucun la disant eschappe ^ c'est pource 
et qu'on cuyde que celuy qui la dict , soit insensé. 
« Ce que je te veulx maintenant dire et descouvrir , 
ce je proteste devant les dieux immortelz, que je ne 
ce le dy comme fol privé de sens , ny estant hors 
ce mon jugement naturel , et moins pour malice ou 
et envie que j'aye de me venger de personne : mais 
et pour reformer ta vie, et icelle mettre hors de dan- 
« ger de mort, et délivrer Rome de la servitude d'un 
<c tyran. Je sçay très bien, que pource que jediray 
et maintenant , je perdray la vie : mais je te certifie , 
fc ù Commodus , que si veulx adjouster foy à mes 
te paroUes , le temps viendra que cognoistra la ve- 
<t rite que je te dis , lors par adventure que ne se 
cf pourra remédiera tes maulx. Tu es assis entre ta 
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« femme et ton grand gouverneur et mignon Pe- 
« rennius, lequel si cognoissois intérieurement , et 
« sçavois ce qu'il t'appareille , incontinent de tes 
« propres mains Tenterrerois tout vif. Il ne s'est 
rt contenté , il ne s'est contenté ce mignon , de 
« faire mourir presque tous les bons et honorables 
«hommes de Rome, destruire les meilleures mai- 
« sons d'Italie , et desrobber les thresors de Tem* 
« pire, et yeult maintenant t'oster l'empire et la 
« vie. Sçaches , si ne le sçais , que ses deux filz ont 
« desjà suborné et tiré à leur party contre toy l'exer- 
ce cite qui est en Tlllyrique : et le mesme Perennius 
« t'a blasmé au sénat, et de jour en jour brigue et 
ic gaigne le peuple corrompu des deniers prins en 
a tes coffres , attendant Theure qu'on t'aye occis , 
« pour facilement et sans contradiction s'emparer 
« de tes estatz. Et ne penses que Perennius com- 
ce mence à ceste heure à conduire ceste trahison: 
ce car il y a si long temps qu'il couve ceste malice, 
«pour trouver le poinct de la mettre en œuvre, 
« qu'une heure n'attend. l'autre , et cuyde que ce 
te jour mesme estoit destiné à y mettre fin ». Pen- 
dant que cepovre homme parla, le peuple l'escouta 
sans interruption : et si tost qu'il eut dict, Peren- 
nius se leva de son siège avec grande furie, et com- 
manda aux gladiateurs qu'ilz prinssent ce tant hardy^ 
fol et le meissent en pièces : ce que fut soudain faict, 
et les pièces mises au feu. 

XIX. Les assistansqui vouloient mal à Perennius, 
commencèrent à augmenter la sinistre opinion qu'ilz 
ayoient de luy, ayans ouy cepovre homme, et 
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Commodus mesme conceut scrupule contre luy : 
mais pour lors n'en demeura que le souspeçon , tant 
estoit grande son authorité. Depuis croissant la 
conjecture et indices de la trahison , vindrent cer- 
tains gensdarmes de Tlllyrique, qui portèrent nou- 
velle monnoye forgée en ce païs ^ où estoit figurée 
Timage de Perennius , et ses tihres escritz, et l'a- 
voit on faicte forger par le commandement des filz 
de Perennius, comme tut descouvert à Commodus 
depuis par plusieurs , après qu'eurent ouy parler ce 
povre homme du chariot. Vérifiée et ouverte la 
trahison , les amis et conseillers de Commodus 
furent d'advis avant que publier autre chose du 
faict , de luy faire trencher la teste , à fin que luy , 
qui estoit vindicatif et bien appuyé , n'eust loysir 
de penser à se défendre : et fut telle Tentreprinse , 
que Commodus entour la minuict l'envoya quérir à 
grand' haste par un gentilhomme, donnant à en- 
tendre qu'il estoit arrive message et lettres d'Asie , 
ausquelles falloit promptement faire response , et 
ainsi quePerennius y alloit , à l'entrée du palais on 
luy coupa la teste : et en mesme instant départit 
un courrier pour aller en Illyrique , par lequel Com- 
modus mandoit aux deux filz de Perennius, qu'ilz 
veinssent incontinent à Rome veoir leur pere , qui 
estoit en extrémité de maladie , et en cas qu'il mou- 
rust , recueillir son bien. Quoy croyans , et ne cui- 
dans la trahison estre découverte , s'acheminèrent 
en toute diligence vers Rome : mais en la première 
ville qu'ilz entrèrent en Italie , on leur coupa les 
testes. Voilà quelle fut la fin du tyran Perennius, 

qui 
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qui perdit les biens , ses enfans, son honneur et sa 
vie. De cest exemple facent leur proufit les princes, 
qui font leurs serviteurs {A.iissans et riches^ et notent 
en ce, «que puissance engendre envie ^ et richesse 
« orgueil ». 

XX. Grand fut le plaisir que les Romains eurent 
de la mort de Perennius et de ses filz. Leurs estatz 
furent divisez à plusieurs, et fut tant grand le meu- 
ble, qu on trouva à Perennius, mesmes les deniers 
et vaisselle d'or et d'argent, qu'on n'avoit oncques 
auparavant ouy parler à Rome du semblable. Au 
demeurant tout ce bien fut si mal departy et em- 
ployé , qu'en peu de jours ce que Perennius avoît 
acquis injustement, fut par Commodus pirement 
despendu. Il y avoit lors en Rome, un nomme ilf^- 
ternus ^, qui de ses jeunes ans avoit esté nourry avec 
Texercite des Romains en Illyrique et ailleurs, 
homme ingénieux , laborieux, superbe et sedicieux, 
et qui avoit la main à exécuter plus prompte , que la 
langue à dire. En tous les débats et séditions qui 
provenoient au camp , ou aux citez , il estoit des 
premiers à les exciter, ou luy mcsme en estoit le 
motif, et disoit communément j «que le jour qu'il 
« ne voyoit espandre sang humain , ne trouvoit bon 
« le vin«. Les capitaines principaux d'une part dis- 
simulôient avec luy, pource qu'il estoit brusque et 
téméraire, et d'autre part ne le pouvoient souffrir, 
pource qu il estoit mutin et querelleux , et enfin ne 
le pouvans plus endurer , le chassèrent et bannirent 
de toute l'Italie , et beaucoup de jeunes hommes folâ 
' Soldat déserteur. 

To/nc Q 
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et perdus comme luy, le suivirent en exil , pour n'^es- 
tre plus obligez à bien vivre , et avoir liberté de mal 
faire. Dans quatre mois apn^s , ou de ceulx qui le 
8uy virent j ou d'autres qui vindrent à sa soulde, il 
feit nombre de trente mille hommes de pied, et dix 
mille chevaulx , qui feirent en peu de temps tant de 
larrecins, pilleries, rançonnemens et saccagemens 
aux citez et païs d'Italie , que chascun disoit qu'Han- 
nibalestoit re&suscitépour tourmenter les Romains, 
Ayant gasté toute Italie , Maternus passa en Lom- 
bardie , et de là en Gaule et Espagne ^, où mesna- 
gea encore pis , et de jour à autre croissoient ses 
forces , tant que nul luy osoit faire teste. L'ordre 
qu'il gardoit , estoit par tout spolier temples , met- 
tre à sac villes , brusler, violer femmes , courir les 
champs j couper moissons avant heure: et que pis 
est, non content de vivre en ceste brutale liberté, 
rompoit toutes les prisons , et delivroit tous prison- 
niers, malfaicteurs, et mettoit les innocensen leur 
place. A. un mauvais la suprême malice , et à un ty- 
ran la plus grande tyrannie est, puis qu'il ne veult 
vivre selon raison et justice , de ne permettre que 
les vicieux soient puniz. 

XXL Estant Maternus en Espagne , Commodus 
escrlvit à tous les prêteurs et gouverneurs des pro- 
vinces , qu'ilz dressassent incontinent une puissante 
armée pour courir sus à ce tyran : et qu'on feist pu- 
blier par tout , que quiconque porteroit la teste de 
Maternus , ou le prendroit en vie , on luy donneroit 
pour preme toute sa despouille qui estoit inesti- 

• L'an de Rome 941. 
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mable, et onitre luy erigcroit Ion une statue à 
Rome. La première proclamatiou fut faicte en Sa- 
ragosse, Maternus estant en Taragonne, lequel 
estant adverty que TEspagne prenoit les armes , et 
que les capitaines laisoient tous apprests de guerre , 
délibéra retourner en Italie, avec propos de faire 
mourir l'empereur Commodus , par quelque sorte 
qu'il peust : et pour ce faire , commença la menée 
avec ses plus secrfetz amiz, qui estoient les plus 
insignes larrons de tout le monde, qui fut que lors 
on rompist rexercite, et que chacun d'eulx se reti- 
rast en sa maison , jusques à un jour déterminé que 
tous se raâsembleroient à Rome pour mettre fin à 
Fentreprinse. Aussi tost que Maternus et ses capi- 
taines furent départis secrettement de nuict, far- 
inée dressée contre luy s'avança , et rencontrant ces 
larrons sans chef, donna de telle furie sur eulx, 
qu'ilz furent tous taillez en pièces , prins , penduz 
ou empalez. Peu de temps après Maternus et ses 
compagnons ne faillirent se trouver au jour terme 
à Rome, où demeurèrent quelque temps faignans 
de ne s'entrecognoistre de jour , et s'assemblans 
toutes les nuictz pour consulter de leur affaire ; et 
ne vivoient ce pendant d'autre chose que de desro- 
ber et voler, et avoient telle astuce qu'dz n'alloient 
jamais plusde deux ensemble par Rome. Commodus 
pensoit ce pendant que Maternus fust mort^ et que 
sur la desfaicte de son armée, on Tauroit tué ou 
pendu comme les autres; mais le renard Maternus, 
en recompense d'avoir perdu son exercite et son 
honneur, songwit comme pourroit faire perdre la 
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vie à Commodus. Les Romains avoient de coustunie 
decelebrer la feste de la déesse Bcrecynte , le dixième 
jour de Mars , et alloit ce jour l'empereur et le sé- 
nat offrir solennels sacrifices à son temple , et aprè^ 
le sacrifice , le peuple se masquoit et desguysoit , et 
faîsoit infinité des jeux et passetemps , ne cognois- 
sant TunTautre. Maternus et ses compagnons avoient 
proposé de s'armer d'armes secretteset se masquer, 
et lors que Commodus seroit plus attentif à regar- 
der les jeux, faire une émotion subite, faignans 
de s'entrebatre , et soubz ceste couleur tuer l'em- 
pereur- 

XXII. Encore que Maternus eust perdu sa puis- 
sance , son bien et son honneur : si n'avoit il pour- 
tant de rien diminué sa superbe presumption : et à 
ceste cause vouloit tousjours estre des siens prisé, 
révéré et obeï , non comme amy et compagnon , 
mais comme prince et maistre. Qui causa que d au- 
cuns de ses compagnons ennuyez d'aller ainsi mes- 
cognuz et solitaires, et ne pouvans plus souffri» 
d'estre si servilement traitez, et pourgaigaer le de- 
vant de n'estre descouverts , se retirèrent vers Com- 
modus , luy descouvrans le secret , comment le ty-» 
ran Maternus yivoit encore contre son opinion, et 
avoit résolu de le tuer en ces festes de Berecynte, 
4ont Commodus eut tel effroy qu'à peine ne perdit 
le parler. Depuis advenu le jour de la feste, Com- 
modus donna le mesme ordre à prendre ou tuer 
Maternus , comme Maternus avoit délibéré à tuer 
Commodus ; assavoir que venu le jour de la feste, 
quand ceulx de Maternus sortirent en place, m^s- 
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ijuez et armez, de Fautre costë vindrent cenlx de 
Commodus en mesme équipage, et plus en nombre: 
et si tost que la mutinerie fut dressée , en un instant 
fut tué Maternus », et les siens mis en pièces , ou 
prins : et fut le plus grand passetemps de ceste feste, 
de veoir pendre, trainer, escarteler et brusler les 
corps de ces larrons , suyvant Tantique destinée des 
voleurs tyrans, qui les dommages , larcins, morts 
et violences qu'ilz font en plusieurs jours, le paient 
tout en un. 

XXIII. Depuis que le tyran Maternus fut tué , 
Commodus fut deslors en avant pensif, et vivoit en 
crainte , imaginant tousjours à part soy, que quel- 
que jour on le tueroit en mangeant, dormant, ou 
allant par ville ; et cognoissoit que ce pouvoit faci- 
lement advenir ,pource que comme luy mesme di- 
ioit , grand estoit le nombre de ceulx qui desiroient 
sa mort , et peu de gens prioient dieu pour sonin- 
columité de vie. Et ce fut occasion que jusques à sa 
mort vesquit craintif, et doubla le nombre de gens 
de ses gardes tant de nuict que de jour , et prenoit 
soing extrême à qui le frequentoit , à ce qu'il vestoit 
et mangeoit , et commença estre en vivant miséra- 
ble. Il âlloit peu au sénat , et moins à cheval par 
Rome , et ne souffroit que les estrangers parlassent 
à luy que par lettres , et les Romains que par person- 
nes interposées : et que fut plus digne d'admiration, 
plusieurs fois ne perdoit seulement Tescrire, le res- 
pondre, le négocier et l'ouïr, mais demeuroit sou- 
vent cinq et six jours sans dire une seule parolle. 
• Ijû même année de Rome 94 > • 
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L'unzieme an de son empire fut grande pestilence et 
générale famine entoure Italie, où mourut plus de 
la tierce partie du peuple. Commodus , pour la peste 
qui s'embrasoit fort à Rome , se retira au lieu de 
Jaaurenium 5 et demeuroit là pour la grande multi- 
tude des lauriers dont ceste terre abonde : et les 
médecins luy conseîlloient de faire là sa demeure, 
pource que Todeur et umbre de ces arbres est bonne 
contre la pestilence. 

XXIV. La première et principale occasion de 
ceste grande famine fut , que quand le bon empe- 
reur M. Aurelius trlumpha des Argonautes, mena 
entre autres captilz un jeune garson nommé Clean- 
der, qui fut vendu publiquement en la place de 
Rome, et acheté par un despensier de Fempereur 
pour servir en la despense du palais. Ce povre es- 
clave meit telle peine à servir diligemment et con- 
tenter son maistre , que non content de luy donner 
liberté , luy bailla sa fille unique en mariage ^ et luy 
resigna son otfice de despensier. Cleander se voyant 
libre , marié et despensier du palais , travailla tant 
qu'il peut à se faire cognoistre, et entrer en la grâce 
de M. Aurelius , où il parvint pour estre soingneux 
en service et diligent en son estât , et estoit en ce 
cas tant prompt et sage , qu'on ne le sceut oncques 
noter de négligence , ny de menterle en ses comptes- 
Après la mort de M. Aurelius, Commodus print 
pour despensier Cleander , et le feit capitaine de ses 
gardes , et premier genrilhomme de sa chambre. Et 
luy dict Commodus , qu'il ne luy donnoit cest estât, 
pour lavoir mérité, mais pource qu'estant derpen- 
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sîerde son feu pere, luy donnoit volontiers à des- 
Jeiiner. 

XXV. CoMMODUs n'avoit oncques auparavant 
porté tant de faveur à serviteur qu'il eust : mais il 
€ust tnieuk valu à Cleander de n'avoir acheté si chè- 
rement la privaulté qui luy cousta la vie. Combien 
que le crédit de ce Cleander commençast comme 
pour mocquerie , si est ce qu'en Ha ce fut à bon es- \ 
oient : et luy succéda la fortune si heureusement j 
que Tempereur estant mutin , souspçonneux , et ne 
pensant plus aux affaires publiques , Cleander s*ad- 
vança de telle audace au régime des plus grands ma- 
niemens d'importance , que desja tout, passoit par 
ses mains: et neconcedoit nj'^ accordoit chose au- 
cune Commodus , que premièrement ne fust signé 
et approuvé par Cleander , entant qu'il ne songeoit, 
îmaginoit , ne faisoît acte qui ne fust selon la volunté 
de son maistre : et avec telles mensonges et dissi- 
mulations gaigna le cueur de Commodus , tant qu'il 
se laissoit gouverner à luy, et permettoit que cha- 
cun luy obeïst. Après que Cleander se veid tant 
grand , devint lacilement et en peu de temps riche , 
tant pour avoir la superintendence de toutes les 
finances de l'empire, que pour avoir la clef des 
particuliers thresors et joyaux de l'empereur. Or si 
bien s'enyvra Cleander de sa grandeur et richesses, 
qu'il n'estimoit plus Commodus que son vassal : 
et pour donner plein contentement à sa convoitise, 
pourpensa comment pourroit mettre fin à la vie de 
son maistre pour s'emparer de l'empire. Sur ces en- 
trefaictes feit bastir à la voye Salaria des baings 
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^iimptueux et délectables, et feit publier par toute 
Romequechacun s'y vinst baigner gratuitementsans 
rieri payer : qui fut occasion qu'en peu de jours on 
y faisoit beaucoup d'assemblées et bonnes chères, 
ou voluptueusement se netioyoient les corps , et se 
souilloient les espritz. Souvent Cleander invitoit 
auxpasts le sénat, et envoyoit presens magnifiques 
à plusieurs Romains , magistratz et autres , et en- 
tretenoit tant qu'il pouvoit les gens de guerre, et 
donnoit ordre à les bien faire payer ^ gaignant par 
ce moyen tant qu'il pouvoit d'amis, 

XXVI. L'année que la famine pressoit tant 
Rome ^, il achepta tous les bledz des environs, et 
contraignoit les Romains à venir quérir leur provi- 
sion en sa maison, non tant pour le proufit qu'il 
en esperast, comme pour exercer libéralité envers 
le peuple , à fin qu'il fust aggreable , le cas advenant 
que l'empire vacquast. Toutefois la famine pressa 
tant le peuple , que ne sçachânt le motif de Clean- 
der , pourquoy resserroit tant de bledz , en un ins- 
tant toute Rome s'eslcva , et crioit le peuple à 
haulte voix, meure , meure Cleander usurpateur du 
bien public^ Qtioy voyant Cleander, commanda 
soudain toutes les gardes et gens de guerre estre en 
armes autour de sa maison , pour résister à ceste 
émotion civile , craignant plus qu'on saccageast ses 
thresors que sa vie. Le combat du populaire et gens 
de guerre fut si furieux de première rencontre , 
qu'on demeura grande pièce sans sçavoir qui a voit dq 
meilleur : mais en fin les gens de guerre , pour eslre 

* LVn de Roine g4i. 
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plus duîctz et mieulx armez feirent telle boucherie 
de ce populas , que les rues estoient pleines de sang, 
et les places de peuple occis. Le peuple contraint 
de se retirer aux maisons, portes fermées comba- 
toît des fenestres et dessus des maisons , à jetter 
aux ennemis ce que plus promptement leur venoit 
ès mains et non moins les femmes que les hommes : 
et furent tant poursuyvis ceulx du party de Clean- 
det; qu'à peine en eschapperent cinquante qui ne 
fussent tuez ou blecez. Durant ce conflict Com- 
modus estoit en une maison de plaisance à se re- 
créer parmy les jardins , et n'osoit personne l'en 
advertir, de crainte que Cleander ne le sceust, et 
qu'il n'en prinst vengeance, et pour n'offenser Fem- 
pereur Commodus, qui n'aymoit autre chose que 
son mignon Cleander. 

XXVII. Il y avoit au palais de Commodus une 
sienne sœur , nommée Fadilla % laquelle la larme à 
l'œil, et les cheveulx par comniiseraiion espars, 
bien troublée commença à dire à l'empereur : «Trè» 
K heureux prince et bien aymé frère, si tu sçavoisce 
ce qui est advenu puis nagueres à Rome , tu ne de- 
€< meurerois ainsi passant ton temp."-: sans soucy en 
ff ce jardin de plaisance. Car je te fais snavoir, que 
tt les gens de guerre , tes gardes , en faveur de Clean- 
«der, et le commun peuple de ceste ville, ont à 
«c ceste heure entre eiilx tel débat , dissension et ba- 
« terie, que si promptement tu n'y melz remède, 
« asseure toy que ta maison et la republique reçoy- 

• D'autres attribuent ceci à Marrfa , concubiae de Commo'» 
»Jc , dont il va bientôt être question. 
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« vent ce jourd'huy perte et dommage indicibles. Le 
« démesuré crédit et trop grande privaulté qu*as 
€c donné à Cleander en ta maison , sont le motif 
e< qu'il a tant érigé la creste et dressé tant d'orgueil, 
•c dont tu es l'occasion en partie , qui as contre rai- 
«son faict les esclaves seigneurs, qui maintenant 
« te font de seigneur esclave. Le peuple est emeu 
« contre Cleander de telle furie , et Cleander et tes 
« gens de guerre contre le peuple tant acharné , qu'il 
If ne reste que d'espérer , ou que desadvoues Clean- 
« der 5 ou que toy et nous endurions les mains vio- 
« lentes de ce peuple emeu Ouye ceste paroUede 
l'infante Fadiile , les assistans prindrent hardiesse 
à parler^ et concordablement dirent à l'empereur , 
tf qu'il n'y avoit moyen d'appaiser le peuple que 
« pour desappointer et chasser Cleander , et qu'il 
« devoit plus cher estimer le bien public , que l'ami- 
•t tié d'un seul homme jj, Commodus ayant pensé 
par le menu à ces parolles, adjousta crainte sur 
crainte , et conjecture sur conjecture , et commanda 
qu'on luy feist venir Cleander , lequel comme ve- 
noit , ne souspçonnant aucune chose sinistre , ainsi 
qu'il entra en la chambre de Commodus, on luy 
coupa la teste % qui fut mise sur une lance et por- 
tée par toute Rome , qui fut cause d'amodier l'é- 
meute de la republique. Le jour après la pnnition 
de Cleander, on exécuta en dernier supplice ses filz 
et ses parents et amis , et furent leurs corps par 
ignominie trainez par les rues , et depuis jettez au 
plus immundes lieux de la ville. Voilà quelle fut la 
' La cneme année de Home ^4*- 
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fin de Cleander et (le sa famille , biens et honneurs, 
qui ne fut oncques loué d'autre chose, que d'avoir 
combatu pour s'entretenir grand , et pour ne tom- 
ber ès mains de ses ennemis : ou touteiois parvint, 
et y mourut misérablement. 

XXVIIL Notable exemple fut de Finconstance 
de fortune la soudaine cheute de Cleander et de sa 
maison, qui en peu de temps fut de serf libre, de 
libre despensler , puis prêteur, chambellan et gou- 
verneur de l'empire le premier du monde ^ et en un 
jour en une heure perdit tout : qui est pour donner 
à cognoîstre aux sages, qu'il n'y a si mal asseuré 
repos , ny tant subject à trébucher , comme celuy 
des tyrans. Le roesme jour que Cleander fut tué, 
Commodus se retira en son royal palais , et depuis 
n'alloit se pourmener n'esbatre ès jardins comme 
avoit de coustume, aîns plus souspçonneux et cruel 
qu'auparavant , se meit en la teste , que ceste émeute 
de peuple ne s'estoit levée pour se venger de Clean- 
der, mais pour le tuer luy mesme. Et par ainsi haïs- 
soit amis , parens , domestiques et estrangers , et 
luy sembloit que tous ceulx qui venoient parler à 
luy, venoient pour le tromper ou pour le tuer en 
trahison. 

XXIX. L'an douzième de son empire , environ 
la my mars ^, on veid à Rome à plein midy le ciel 
autant apparemment estoilé , comme si eust esté 
minuict , et se veid le soleil sur son coucher luyre 
en orient contre la nature de son cours. Au moys de 
juillet ensuyvant , apparut une comète au Ciel, long 

' L*aa tle Rome 944. 
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et large , et estincelant (eu par ses rayons , qui s'es- 
lançoîent comme sur Rome. Le vingt d'aoust après, 
estant le jour clair , seraîn et sans nuée aucune ^ fut 
ouy en ï^\t un grand et esponvantable tonnerre, 
avec lequel tomba un grand globe de feu sur le tem- 
ple de Paix , et le brusla* Et fut le dommage de tant 
plus grand , que ce temple estoit le plus superbe, 
antique, riche, honoré et dévot qui fust en toute 
Italie , et auquel beaucoup de Romains avoient mis 
pour seureté , le meilleur de leurs joyaux , thresors 
et biens précieux. La perte fat inestimable , et non 
moins la plainte et commisération du peuple , qui à 
haulte et lamentable voixj se pl^jgnoit chascun en- 
droict soy de sa Jacture particulière , et tous ensem- 
ble regrettoient ce tant magnifique temple. Ains* 
que le feu eut presque consumé le temple de Paix, 
on apperceut visiblement certains brandons allumez 
passer Jusques au temple des vierges vestales, qui 
fut semblablement brusié jusques aux fondemens , 
mais non si promptement, qu'on n'eust assez temps 
pour sauver partie des richesses, et spécialement 
le Palladium qui estoit l'image de la déesse Pallas, 
que les anciens disoient estre descendue des cieulx 
sur les murs de Troye , et avoit depuis esté trans- 
portée à Rome. Les Romains la gardoient et te- 
noient en telle vénération en ce temple , que de- 
puis sa translation ne Tavoient bougée de sa place, 
et trouvoient par prophétie , que Tannée qu'elle se- 
roit remuée , ou prendroit quelque accident, la re- 
publique romaine lors devoit avoir trouble et mu- 
ttition grande. Ce temple brusié le peuple porta le 
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Palladium , et mena les vierges vestales au palais de 
Commodus , et furent les pleurs et plainctes des Ro- 
mains si grands à veoir les vestales hors leur tem- 
ple, et le Palladium transporté, que non moins mons- 
troient de tristesse qu'à la perte de leurs richesses 
au temple de Paix. Ce mesme feu brusla plusieurs 
autres sumptueux édifices , et ne suivoit les maisons 
à reng^ mais (comme par miracle) choisissait les 
unes entre les autres : qui faisoit présumer à chacun, 
que c'estoit punition divine envoyée des dieux pour 
châstier les faultes que les hommes pardonnoient 
sans raison- Ayant veu le commun peuple ce tant 
grand feu et espouvantables prodiges j si jusques 
lors avoit haï Commodus, encor pis creut la haine, 
et ne vouloit le veoir, ny ouïr parler de luy, esti- 
mant que ce malheur et infelicité provenoitàla re- 
publique pour sâ meschante vie. Le téu dura unz^ 
jours ^ durant lesquelz brusla beaucoup de temples 
et maisons de marque. Le douzième jour Commodus 
monta à cheval pour s'aller esbattre hors de Rome , 
et si tost qu'il fut hors la porte de la ville j en l'instant 
le feu cessa, qui fut occasion aux Romains d'aug- 
menter leurs précédentes conjectures , assavoir que 
durant la vie de Commodus , le peuple seroit tous- 
jours par permission divine affligé. 

XXX. Depuis que Commodus veit que tant de 
personnes machinoient à le faire mourir, et que 
tant de signes du ciel et de nature proguostiquoient 
sa future ruine ^ il en demeura un temps passionné, 
solitaire et craintif, toutefois bien tost après oublia 
tout; ne se souvenant de dieux ny d'hommes ^ et 
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recommença pis que devant à exercer ses craaalte7, 
Cleander mort, comme dict est; felt sou grand 
gouverneur Pescennius Niger ^ et le me^me jour 
qu il le pourveut de Testât , le cassa j et le bannit de 
Fempire, et subrogea en sa place Galba Rufus^ qui 
ne fut chambellan que six heures , puis soudain des- 
mis et banny ; et comme ces deux honnestes hom- 
mes se plaignoient d'estre sans cause si mal traictez, 
Commodus leur leitdire, qu'il ne leschassoit pour 
chose qu'ilz eussent encore mal faicte , mais pour 
crainte qu'ilz ne versassent mal en leurs charges. Il 
eut après pour gouverneur M. Dulius^ noble ro- 
main , et d'ancienne maison , qu'il desappoîncta 
dans trois ou quatre jours , et luy bailla sa maison 
pour prison , avec inhibition de n'en sortir sur sa 
vie y disans pour excuse à ceulx qui luy en parloient, 
que Dulius estoit vieil et caduque , et n'estoit be- 
soing qu'il fust plus importuné et fasché des crieries 
du peuple , et que mieulx luy estoit vivre on repos 
en sa maison avec sa famille. 

XXXI. Il feit entendre au sénat , qu*il vouloît 
faire expédition en Afrique, et falloit lever uxie 
grosse armée par mer et par terre , qui ne se pouvoit 
dresser sans grand' somme de deniers : à quoy le sé- 
nat n'osant contredire, feit ouverture des thresors 
publiques , dont print ce que bon luy sembla , et n'y 
osa aucun dire un seul mot, craignant qu il ne mist 
à mort les contredisans , et qu'il n'empor tast tout le 
thresor. Commeilseveit saisy de ce que demandoit, 
s'achemina vers Campanie , soubz la couleur d'aller 
laire levée degens de guerre^ et y demoura partie de 
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Testé et de Vhy ver , n'employant à autre chose le 
temps et l'argent qu'à chasser , Jouer , gourmander 
et paillarder. Le sénat et le peuple eut grand des- 
plaisir de veoir ainsi mal employer l'argent destiné 
aux affaires d'Afrique. 

XXXII. Un temps aprèsarrivéà Rome, et adverty 
que Mutilenus gouverneur des thresors murmuroit 
contre luy sur tous les autres , et pleuroit de com- 
passion, le feit convier àsoupper, et empoisonner 
en mangeant des figues, dont mourut trois jours 
après. Un jour s'hahlUa enprestre le plus richement 
qu'il peut, et monta sbir un char conduict par quatre 
grands chevaux legiers et furieux , et monta ainsi au 
plus haut lieu de Rome, comme pour sacrifier^ et 
voyant le peuple qui accouroit de toutes parts pour 
le veoir , donna course aux chevaux contre bas en 
la plus grand' roideur qu'il peut contre le peuple , 
tant que le char rompit, les chevaux se tuèrent, et 
luy mesme se bleça en la teste , et se desloua un pied , 
et ne s'en fallut gueres que en recompense de sa folie 
neperdistla vie. Unâutre jour commanda au sénat, 
que Rome changeast de nom, et qu'on l'appellast 
Commodiane y et tous les actes autentiques, publi- 
ques et d'importance, qui s'expédièrent dès lors en 
avant, se nommoient faictz à Commodîane^ et le se^ 
nàt Commodian : et si quelcun par inadvertance ou 
autrement la nommoit Rome , le commandoit sou- 
dain banir, disant qu ilz allassent chercher Rome 
où ilz vouldroient j queceste là avoit nom Comme- 
diane. 

XXXIIL II envoya quérir les prestresde la déesse 
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Isis, et leur dict qu elle luy a voit révélé, qii'ilz dé- 
voient estre tondus par ses mains , comme pontifeet 
suprême ministre de ses sacrifices : et avec un rasoir 
mal coupant , et eauè froide , les rasoit si rudement 
que toute la peau s*en levoit. Il fait rompre les bras 
droicts à ceulx qui avoient la garde du temple de la 
deesseBellone, « disant que puis qu'on peignoit ces- 
ce te déesse manque d'un bras, n'estoit raison que ses 
tcprestres les eusentsains». Les Romains peignoient 
la déesse Isis ,1a poictrine descouverte : quoy voyant 
Commodus feit en sa présence escorcher le devant 
de l'estomac à ses prestres , disant que puis que leurs 
dieux avoyent la poictrine descouverie , il n'estoit 
honneste qu'ilz eus-^ent les entrailles cachées. Com- 
manda auîjsi et ieit publier par toute Italie, qu'on 
ne Tappelast plus qn Hercules , et comme tel se feit 
offrir sacrifices : et pour luy mieulx ressembler, s'ha- 
billa de peaux de lyon , et portoit une grosse massue 
au col, avec laquelle alloit de jour et de nuictpar 
ville , enfonçant portes , brisant colomnes , et tuant 
ce qui venolt à son devant, plus féroce et domma-« 
geable que n'eust esté un lyon ou tygre descliainé. 

XXXIV. Pour son plaisir faisoit venir à son palais 
les nains et les plus petitz hommes de Rome , et les 
faisoit marcher sur des eschasses de bois , tant haultes 
qu ilz ressembloient geantz : puis tiroit à visée 
coup de flesches contre eulx , comme si eussent esté 
oyseaux, et en tuoit la plus part, estimant faire 
grand bien à la republique de la vuyder de ce menu 
peuple. Une autre fois se feit servir à table dans un 
bmia d'argent un petit bossu couvert de mous- 

tarde, 
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tàrde , comme pour le manger, et depuis luy donna 
offices et l'enrichit. Les Romains avoyent en grand* 
vénération aux jeux Mitrides , et ne faysoient ce 
jonraucun œuvre manuel, mais serejouïssoit chacun 
àfestoyerleplus qu'il pouvoit en uneplace publique : 
où le meschant Commodus survint , et de sa propre 
main tua celuy qui conduisoit la feste : par la mort 
duquel le peuple teit plaintes et acclamations extrê- 
mes, non tant pour la mort de l'innocent, comme 
pour le sacre de la feste violé. Quand Commodus 
voyoit rire quelcun , lefaisoit en rinstant jetter dans 
le parc des bestes sauvages , disant « que puis qu'il 
« avoit apprins de rire entre les hommes^ le vouloit 
« apprendre de pleurer entre les bestes Le mesme 
jour que nasquit Caligula, nasquit Commodus : et 
un jour qu'un sien secrétaire lisoit devant luy la vie 
de Caligula , le louant de mansuétude et de conti- 
nence j Commodus teit mettre à mort ce secrétaire! 
disant qu'il mentoit. Car puis qu'ilz estoyent nez en 
mesmes jour, falloit qu'ilz fussent de mesme tempe- 
rature et instinct , et pource qu'il n'estoit de soy 
continent , aussi ne devoit estrel'autre. Pour dire 
court , Commodus estoit tant destortuné et malheu- 
reux , que se jouant , ou faisant à bon escient , n'avoit 
jamais armes ès mains ^ qu'il ne bleçast ou tuast quel- 
qu'un. 

XXXV. Ait tempâ de Commodus se révoltèrent 
les Maures, les Sarmates et les Germains, qui furent 
vaincus et reduict en obéissance par les lieutenans 
et capitaines des exercites Romains , et non par 
Commodus^ qui employoitle temps à Rome, plus 

Tome X. P 
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àentretenir vices , qu àresisieràsesennemîs. Quand 
on Iiiy escrivoit des provinces de la conduicte des 
affaires^ il estoit ou s enmonstroil si peu soigneux y 
qu'il faisoit responses de mocquerieset jaseries , et 
quelquefois pour toute response , plyoit unï> feuille 
de papier , et la cachetoit j et n'y avoit autre chose 
escrit que ce mot, f^ale ». Combien que le temps 
de son empire fust l'un des plus infelices et desfor- 
tunez qui fust depuis Testablissement deRome, tou- 
tefois il le feit appeler siècle aoré , de sorte qu'ea 
lieu qu'on pouvoit exclamer , O malheureux temps î 
ô despité siècle ! il falloit dire par force, O felice et 
doré siècle , auquel nasquit le bon empereur Com- 
modus ! D^ailleurs il fat tant corrompu par presens 
et argent , qu'il osa bien délivrer un grand nombre 
de prisonniers maUaicteurs , et les uns jà condam- 
nez à mourir , tant à Rome qu'ailleurs : dont amassa 
une somme de deniers incroyable. Si quelque riche 
vouloit mal à un austre riche ou povre , et qu'il ne 
se peut venger de son ennemy , n'y avoit remède 
prompt que d'aller marchander avec l'empereur, 
pour combien trouveroit l'occasion de le faire 
mourir. 

XXXVI. En tous les actes meschans , vilains et 
cruels que il faisoit , ne se contentoit que ce fust en 
sa maison , mais se delectoit qu'il se sceut par tout ; 
et par ainsi n'estoit seulement mauvais , ains de ce 
se jactoit publiquement. Finablement parvint à 
telle insipience et folie, que tout ce qu'il disoit et 
faisoit, fust bon on mauvais , commandoit que sott* 

' Bon- jour» à la lettre , portez-vous bien. 
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dainfust redigéparescrit aux livres duCapitole pour 
en estre éternelle mémoire. En une feste générale 
que les Romains celebroyent , Commodus feit spec- 
tacles de diverses bestes sauvages , et tua de sa main 
dix lyons , huict ours , trois onces et cinq elephans ^: 
et ainsi que quelques uns le louoîent d'estre fort et 
hardy , cuidantqu'ilzle Bâtassent et semocqiiassent 
de luy , commanda par soudainecolere qu'on occise 
autant d'assistans comme il avoit vaincu de bestes, 
Uu autre lois se délibéra de faire brusl er tou te Rome , 
et résolu de mettre le feu en plusieurs parts, veint 
vers luy un Lastus consul , ancien et sage, qui luy 
remonstra tant d'inconveniens et dangers qui luy 
en pouvoient advenir, que parcralnte laissa l'entre- 
prinse. Interrogué depuis pourqnoy vouloit brubler 
sa niere Rome, respondit que chacun pou voit faire 
du sien à son plaisir , et que ce n'estoit plus Rome^ 
mais sa Commodiane seulement. 

XXXVII. Avant sa mort on veid plusieurs pro- 
diges et signes, entre autres grand nombre d'oy- 
seaux de la couleur et grandeur d'estoiimeaux, telz 
qu'on n'en avoit onques veu de semblables , qui 
demeurèrent trois ou quatre jours sur sa maison 
sans voler sur autre, avec chant triste et mal plai- 
sant. La porte du temple de Janus s'ouvrit. L'image 
de Mercure faicte de bronze^ sua. La statue de 
Hercules sans qu'on la touchai.t , se remua. Veid 
on aussi sur son palais voler et chanter le f uneste 
chat-huan. Quoy voyant Commodus changea de 

* L*an de Rome 944. 
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logis et se remua au mont Celius. Et comme les 
capitaines de ses gardes luy demandèrent en une 
feste 5 quelle livrée prendroient pour Iny faire hon- 
neur , respondit sans y penser , « Prenez , prenez , 
« hardiment manteaux noirs et longs » , entant que 
lendemain ses gens ressembloient mieulx aller aux 
exeques qu'à la joyeuse feste. • 

XXXVIIL Advenu le temps que les folies et 
cruaultez de Ferapereur Commodus dévoient pren- 
dre fin , et que la misérable Rome devoit estre de- 
livrée de misère, servitude et tyrannie , le premier 
jour du mois de janvier , qu on celebroit la feste 
du dieu Janus , détermina Commodus de sortir en 
public en habit de gladiateur. Quoy sçachant sa 
jeune concubine Marcia, le pria d'affection singu- 
lière, la larme à Toeil , qu'il ne bougeast de sa mai-, 
son , tant pour le danger où il se mettoit , que pour 
Tauthorité de prince qu'il diminuoit. Or estoit 
Martia tant aymée et chérie de luy , que combien 
que ne luy servist que de chambrière , vouloit 
neantmoins qu on luy obeïst comme à imperairix. 
Peu proufiterent les prières et larmes de Martia à 
empescher que Commodus n'allast en public, comme 
avoit proposé : quoy voyant , pensa de luy faire 
persuader par autres ses domestiques , ayant Martia 
en sa fantaisie , comme disoit depuis , que Com- 
modus estoit ce jour en danger de sa vie. En ceste 
saison Laetus estoit chambellan, et Electus capi- 
taine des gardes, tous deux favoris de Temporeur 
et amis de Martia , qui les pria de dire à Commo- 
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dus ce qu'elle luy avoit dict : ce qu'il" feîrent. Mais 
luy obstiné, tant s'en fault que les vouUist ouïr, 
qu'il les menaça de batre , s'ilz en parloient plus. 
La veille de la feste manda aux capitaines des gla- 
diateurs de dresser habitz , armes et enseignes pour 
honorer ceste bonne feste en triumphe de gladia- 
teur. Ce faict commanda à Laetus et Electus de se 
retirer pour s'aller coucher. Et ainsi qu'il se veid 
seul en sa chambre , print papier et ancre , et la 
porte fermée par derrière, se meit à escrîre le 
roole de ceulx que lendemain devoit faire tuer par 
les gladiateurs : car la fin où il tendoit , n'estoit 
pour célébrer la feste y sinon pour soubz ce pré- 
texte faire mourir beaucoup d'honnestes personnes. 
Ayant escrit son roole , et vaincu le sommeil , 
pource que l'heure estoit tarde, meit son escript 
sous le chevet de son lict, pensant que personne 
ne le trouveroit , et s'endormit. Il couchoit en sa 
chambre un jeune page, qui estoit aymé de Com- 
modus oultre mesure , non sans souspeçon qu'il en 
abusoit en ses délices. Ce jeune garson se levant 
matin avant que son maistre, et venant près le 
lict veoir s'il dormoit encore, veid le bout de ce 
papier , et le tira , et ( ainsi le permettans les dieux ) 
le porta en la salle , oii estoit Martia , et commença 
à se jouer avec elle. Comme Martia veid ce papier, 
et se trouva escripte la première de ceulx qui dé- 
voient mourir lendemain , et que Laetus et Electus 
estoient du nombre, et autres plusieurs nobles et 
anciens Romains , espouvantée et effroyée de la 

P 3 
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nouvelle, disoit pleurant et souspirant; «Helasî 
« est-il possible que je soye ceste Martia escripte 
c€ de la main de Commodus, pour estre exécutée de 
«mort demain ou aujourdhuy? Resjouys^ resjoiiya^ 
« toy , Commodus, tu cuydoisce jourdhuy te ven- 
te ger de ceulx qui se vengeront de toy par telle yen- 
« geance que les hommes la loueront , les dieux 
«f Tapprouveront, et sera exemplaire à tous tyrans. 
« Si onques, ô trop cruel Commodus, tu me feis 
« bien , c'est à ceste heure que m'en a» plus faict de 
<f me mettre au nombre de ceulx qui doivent estre 
c« desfaictz ce jourdhuy , pour autant que femme ne 
« le mérita onques mieulx que moy , pour m'estre 
« entretenue si long temps au service d'un si mes- 
« chant homme. Puis que les dieux et ma bonne 
« adventure ont permis que ton envenimée voîunté 
« me soit descouverte , asseure toy qu'il t'adviendra 
et le rebours de ce que tu penses , et verra Ion en 
« toy , si je puis, la désirée fin de ta mort , et par 
ic ce moyen restituée la commune liberté de nostre 
<c mere Rome ». 

XXXIX, Ces paroles dictes ^ elle envoya quérir 
secrètement Laetus et Electus , et leur communiqua 
Tescrit : lequel si tost qu'ilz veirent, practiquerent 
et délibérèrent ensemble de faire mourir ceste nuict 
l'empereur, et furent en assezlonguedispute, dequel 
genre de mort ce seroit. Ce fut la veille de la feste de 
Janus sur le tard, qu'ilz conclurent de le faire mourir 
par poison , craignans que si on l'assailloit avec 
glaive, se pourroit défendre, ou que l'opportunitése 
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pourroit différer, et que le terme de leurs vies estoît 
court. En fin Martia s'offrit de luy donner le poison 
de sa main, et sur le soir monstrant par asseurée 
dissimulation meilleur visage que de coustume, pria 
Commodus de se baigner celle nuict avec elle : ce 
qu'il accorda voluntiers : peu après au sortir du 
baing, elle luy dit qu'il estoit blesme au visage, 
et qu'il feroit bien de manger et boire un peu pour 
substanter nature, et elle mesme luy donna la viande 
empoisonnée qui estoit apprestée. Trois ou quatre 
heures après ,1a teste commença à luy faire grand 
mal , dont fut contrainct se mettre au lict soudain. 
Martia commanda qu'on feist vuider de sa salle et 
chambre ceulx qui y estoient , pource que l'empe- 
reur se trouvoit un peu fasché , et que le bruit le 
garderoit de reposer. Commodus qui sentit la fu- 
reur du mal au cueur , meit le doigt à la bouche 
pour vomir : mais ainsi que Martia et Lsetus et 
Electus veirent qu'il vomissoit beaucoup ^ et que 
leur entreprinse pourroit estre frustrée , Martia de 
courage viril , voyant les autres estonnez de frayeur 
et crainte, appela Narcisus jeune Romain , fort et 
robuste , qui estoit à la salle , et luy promeit mer- 
veilles , s'il vouloit luy prester la main à faire mourir 
Commodus: qu'il accorda voluntiers. Lors entrez 
secrètement en la chambre , voyant Commodus qui 
retournoit encore vomir , Narcisus Fempoigna de 
telle force à la gorge qu'il fut estranglé avant que de 
jetter le poison Voilà quelle fut la fin de la cruelle 

» Le dernier du mois de décembre , Tan de Rome 945. 
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et impudique viedeCommodus^quiestcoustumiere- 
ment telle aux mauvais princes. Le peuple sçachant 
la nonvelîe, feist requeste au sénat que son corps 
fust trainé par toute Rome , et jette au Tybre : que 
ses honneurs , tîltres et statues fussent arrachez des 
lieux publiques, comme d'un violateur des choses 
sacrées, parricide, tyran, adultère, gladiateur en- 
nemy de la patrie , et perturbateur de toutes choses 
divines et humaines. 
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L*EMPEREUR P. Helvuls Pertînax naquit près les 
monts Apennins, en une ville nommée Mars , au 
second ^ an de Tempire de Trajan , ou selon Topi- 
nion des antres , en Libye , de la ville d'Alba Pom- 
peia : et avoit nom son pere , Helvius Successu* , 
povre paisan , qui vivoit du labeur de ses mains. 
Pertînax encore fort jeune servoit ii son pere de 
porter vendre du bois sur une asne, aux villes cir- 
convoisines: en quoy estoit tant résolu et opinias- 
tre , que sMl avoit donné paroUe du prix aux achep- 
teurs , plus tost demeuroit sans vendre , que dimi- 

* Qui impéra Tan du Monde quatre mille cent cinquante- 
cinq , ( 4193)» et de nostre Seigneur Jesus-Cbrist, cent no- 
nante et trois. Allègre, 

' Il avoit soixante-six an<i , dit M. Crevier , lorsqu'il 
parvint à l'empire, l'an de J. C. 193. Au calcul de notre 
auteur , qui le fait naître Tan île J. C. 99 , il en auroir eu 
quatre-vingt-quatorze , lorsqu'on Téleva sur le trône. CeÎA 
«st difficile à croire. 
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nuer un seul denier de la parolle dicte. Entant que 
cogneii et tenu chacun vendeur cher, et se tenant 
pertinacement à son mot , fut surnommé de chacun 
Periinax , qui vault autant dire comme, obstiné à 
son opinion. Se voyant ainsi mal nommé, et par 
sa cherté mesprisé de plusieurs, commença d'ap- 
prendre à lire et escrire , et en peu de temps prou- 
fita tant à rintelligence des langues grecques et la- 
tine, qu'il esgala et surpassa tous ses condisciples. 
Depuis voyant la peine et assidu travail , qu'il fal- 
loit prendre pour parvenir à la cognoissance des 
sciences j et le peu de richesses temporelles qui en 
provient, délibéra de s*adonner à l'art militaire , et 
à la suite des armes. 

II. En ce temps les Romains avoient guerre con- 
tre les Assyriens soubz la conduictedu consul Lol- 
lianus ^ , capitaine gênerai de l'armée : où Pertinax 
alla à son adventure , et fut pour son commence- 
ment despensier d'un capitaine Romain, qu'il ser- 
vit diligemment et Hdelement^ et alloit tous les 
jours à la guerre avec son maistre : qui le cognois- 
sant hardy et vaillant , le feit mettre en la soulde 
des mieulx appoinctez, et depuis avoir charge en 
sa compagnie de centenîer j auquel estât exploic- 
tanttous les jours act« > de prudent et vaillant con- 
ducteur , fut tant estic^ é 5 que son capitaine tué en 
une escarmouche, Loll.anus consul donna Testât à 

» Il fut consul Tan J. C. i44- Pertinox auroit eu j suivant 
le calcul de Fauteur , quarante-rix ans. C'est un pou tard com- 
mencer rapprenitssage. Suivant l'autre calcul , il auroit eu en- 
viron (Jix-buu ajis. 
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Pertinax , auquel se comporta tant honnestement, 
qu'en peu de temps fut aymé et révéré des Romains , 
et craint des estrangers. Finie la guerre en la pro- 
vince d'Assyrie , Pertinax y demeura prêteur et 
gouverneur, et fut autant aymé des Assyriens du- 
rant la paix , comme avoit esté craint durant la 
guerre. 

III. Au second an de l'empire du bon empereur 
M. Aurelius, les Parthes feirent émeute et rébel- 
lion contre les garnisons Romaines , qui estoient 
en leur païs. Pour y quoy pourveoir, entre autres 
capitaines esleuzpour la conduicte de Tarmée qu'on 
dressoit , fut nommé Pertinax , qu'on envoya quérir 
en Assyrie : et dès lors M. Aurelius luy porta amour 
et faveur, qui fut telle , qu'il ne despeschoit affaire 
d'importance sans l'advis et conseil de Pertinax, 
qui s'efforçoit par tous moyens d'entretenir la 
bonne volunté de l'empereur. En ceste guerre contre 
les Parthes Pertinax se monstra tant caut et pro- 
vident à pourveoir aux dangers , tant courageux au 
combatre , tant sage en conseil , et tant magnanime 
aux entreprinses , qu'au dire de chacun, mesmes 
de ses ennemis j il emportoit la première gloire et 
louange de l'armée. Ceste guerre mise à fin , M. 
Aurelius l'envoya gouverneur en la grand' Bretagne, 
où demeura deux ans en grande tranquillité. De- 
puis par le commandement de l'empereur passa en 
Dacie, dicte Dannemarc où eut charge de porter 
l'aigle, qui estoit la principale bannière de l'em- 
pire. Estant en ceste guerre , sa mere vint d'Italie 
jusques en Germanie pour le veoir, pource qu'il y 
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avoît dix ans qu'elle ne Favoit veu. Huit jours aprèj 
qu'elle eut visité son bien aymé filz , la bonne vieille 
mourut, et fut mise en sépulture avec pompes et 
exeques tant magnifiques , et en un tombeau si su- 
perbe , qu'on lira de ce conjecture et augure , que 
ceste femme esloit mère d'un futur empereur , et 
que Testât de l'empire parviendront un pur ès mains 
de Pertinax. 

IV. Durant ce discours des guerres de Germa- 
nie, Topinion de la vertu de Pertinax crut de telle 
sorte à l'endroit de M. Aurelitis empereur, que du 
commun consens du sénat et de luy , on luy envoya 
en augmentation de sa soulde ordinaire, cinquante 
mille sexterces , qui sont entour six mil escus de 
nostre monnoye : dequoy beaucoup de gens con- 
ceurent envie, voyans l'honneur et le salaire si 
grand , et commencèrent à murmurer contre luy ^ 
denigrans et effiaçans secrètement tout ce qu'ilz 
pouvoient de sa bonne renommée. JMais c'est la. 
coustumedela malice humaine , de ne trouver rien 
bon , que ce qu'elle ayme, encore qu'il ne soit bon : 
ny rien mauvais, que ce qu'elle hait , encore qu'il 
soit bon. Certains ses hayneux et envieux partirent 
du camp pour aller à Rome exprès pour porter des 
informations, tant sinistres et à son desadvanlage , 
que soudain Tempereur le desâppoincta de salaire 
et d'estat , et le condamna à militer un an à ses 
despens en Illyrique, comme la relégué. Ce man- 
dement impérial notifié à Pertinax , comme très 
obéissant se retira oii l'empereur commandoit, 
avec patience et constance merveilleuse. On ra- 
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compte que sur le poinct de son départ de Dacie, 
dict à ceulx de l'armée : « Je ne suis de rien fasché 
«c que de laisser vos doulces compagnies : peu me 
M poise de perdre mes estatz et mes biens , et moin» 
« que suis relégué : mais suis marry qu'un si bon 
« prince me condamne sans m'ouyr , et sans estre 
K plainement informé de la vérité. Je me tien tout 
« asseuré que mon innocence sera en brief cognue^ 
« et que tout le monde notera mon seigneur Tem- 
(c pereur de croire trop de léger , et me louera 
« d'avoir esté homme de bien et patient aux adver- 
« sitez ». Ce que depuis advint , comme il avoit 
dict : car le sénat feit faire diligente inquisition 
sur ce qu'on Taccusoit , et trouva qu'il n'avoit faict 
acte digne que de louange : et par sentence le res- 
titua en son honneur , et le déclara digne de toutes 
fonctions publiques , et furent ses accusateurs 
constituez prisonniers et bannis de toute Italie , 
et depuis par les prières de Pertinax rappeliez, 
pour monstrer qu'il estoit humain, et point vindi- 
catif envers ceulx qui l'avoient offensé. 

V. Comme desjà a esté dict , l'empereur M. Au- 
relius avoit en bonne réputation Pertinax , pour 
l'avoir cognu courageux, subtil , caut et prudent , 
et mesmement depuis qu'il se fut justifié des calum- 
nîes de ses malveillans , ausquelz avoit pardonné si 
constamment , et prié pour eulx au rétablissement 
de leurs biens. En recompense du tort que M. Aure- 
lius luy avoit faict , le promeut à diverses dignitez , 
luy rendit le gouvernement de Dacie , luy doubla la 
soulde, le feit conducteur de la première légion 
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et avant-garde , et maistre gênerai du camp , de 
sorte qae la crinilnation de ses ennemis le haulsa 
d'autant qu'ilz le cuydoient abbaisser. Les provin- 
ces de Rhetia^ et Norico ^ monstrerent quelque 
signe d'hostilité contre les Romains, pour quoy 
pacifier furent mandées les garnisons qui estolent 
en riUyrique , mais ilz mandèrent aux Romains , 
qu'ilz se reduiroient à la subjection accoustumée, 
si on leur envoyoit pour gouverneur Pertinax , di- 
sans qu'ilz ne se vouloient révolter, pour estre 
exempts de Tobeissance de Tempire , sinon pour 
estre mal traictez de ceuU qui avoient charge de 
leur gouvernement. L'empereur M. Aurelius , eut 
grand plaisir , tant de la réduction de ces provinces 
que du désir qu'ilz avoient que Pertînax fust leur 
gouverneur. Et manda incontinent messagers à Per- 
tinax , le priant d'accepter ceste charge, pour re- 
compense de laquelle luy envoya lettres d'estat du 
consulat. 

YL Long temps après par commandement de 
Fempereur, Pertinax vint à Rome, après avoir de- 
meuré seize ans continus sans y venir. Par mer- 
veille, le peuple qui estoit adverty de sa prudence 
et magnanimité, accouroit de toutes parts aux t'e- 
nestres et carrefours pour le veoir , comme une 
chose rare et nouvelle. Lendemain l'empereur M. 
Aurelius le mena au sénat, et le loua publiquement 
en une belle et élégante oraison, qu'il dict à sa 

» Elle corn pr en oit le Tirol, le Trentin , le pays des Grisons , 
une partie de la Bavière et de la Souabe. 

Cest aujourd'hui la Styrie et la Cariaihie. 

louange : 
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louange : chose qu'on n'avoit onques auparavant 
veu faire à empereur. Les calendes de jan^rler en- 
suyvant, fut faict pour la seconde fois consul et 
prefect du pct'toire , qui estoit estât d'homme en- 
tendu aux négoces publiques, et sage en l'exercice 
de la justice. Les peuples habitans aux environs du 
Danube, escriyirent au sénat, comment estoient 
mal gouvernez et tourmt-ntez par exactions, et que 
si on ne leur renvoyoit Pertinax pour prêteur , le 
peuple estoit en voye de se révolter en bricf. Quoy 
entendant Temporeur, le pria d'y retourner , avec 
tel appoinctement et salaire, qu'il demanda. Un an 
riprès fut gouverneur deDacie, par la mort de Cas- 
sius , puis de Pannonie, de sorte qu'il demeura seul 
lieutenant d'empereur , et gouverneur de la liatilte 
et basse Germanie. 

VIL ENTotjR deux ans après le trespas de M» 
Aurelîus , Pertinax fat déposé du gouvernement 
d'Alomagne , et renvoyé en Syrie : qui estuit la 
province la plus honorable que les Romains peus- 
sent donner aux consuls anciens , mais non de si 
grand proufit que la Germanie. Ayant perdu Fcm- 
pereur son souverain appuy, et le meilleur de ses 
ans passé , son authorité diminua peu à peu , et 
conceut on de luy sinistre opinion, en ce que comme 
avare et convoiteux , lascha la main aux affaires 
publiques pour la tenir roide à remplir ses coffres. 
De ce tant notable exeniple se peult: inférer , que 
tous les jours on voit de mauvais serviteurs deve- 
nir bons au services des bons princes: et au con- 
traire , beaucoup de bons serviteurs devenir mau- 
Tome X Q 
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vais comme leurs mauvais maistres. Car n'est pos- 
sible, que le mauvais serviteur voyant son maistre 
bon, ne face bons actes pour hiy complaire , ne 
que le bonne s'oublie, voyaat tant continuer le 
mal en la maison où il sert. Desjà estoit Commodu» 
empereur à Rome , lorsque Pertinax faisoit profes- 
sion en Asie de cumuler bien et amasser deniers , 
à raison dequoy le peuple commença à murmurer ^ 
et se plaindre de luy si avant qu'il fut contrainct de 
^e retirer à Rome , autrement on avoit délibéré d& 
Juy faire perdre la vie. Commodus fut très aise 
de ceste mauvaise réputation pour envie qu'il avoit 
de confisquer tant de bien qu'il avoit acquis. 

VIII. Quand Pertinax vint à Rome , trouva que 
le tyran Perennius gouvernoit tout , pour la faveur 
desmesurée que l'empereur Commodus luy portoit^ 
qui luy feit assez mauvais recueil, et pire traicte- 
ment , cuydant par là le chasser de Rome , à fin 
que le sénat ne le meist en la grâce de l'empereur 
par son expérience et sagesse , et que luy mesme 
ne fut chassé. Après que Pertinax eut considéré quel- 
ques jours la malversation de Commodus , et fin- 
supportable audace de Petennius, ne le pouvant plus; 
^oulfrir , délibéra de partir de Rome , pour aller en 
Ligurie pour habiter en an village où son pere avoit 
autrefois demeuré , ce qu'il feit : et y estant, 
achepta la maison et boutique mesmes, en laquelle 
$on pere avoit au temps passé vendu du pain, vin, 
huile et autres denrées, et feit construire en ce 
lieu un magnifique et sumptueux logis , laissant au 
liuilicni, pour mémoire la cahuetteet boutique en-»^ 
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tîerede son feu pere , sans en mouvoir une seule 
pierre, lise delectoic à merveilles à estreen cepaïs 
où il avoir esté nourry jeune, et par curiosité ad- 
verly que l asne filjs à celuy avec lequel portoît ven- 
dre le bois, vivoic encores , Tachepta et luy feit 
taire traictement , comme si c'eust esté un sien 
aiwy capable déraison, commandant qu'il mangeast 
îïon seul , et ne travaillast point, Feit aussi édifier 
un grand nombre d'àutres bastimens en ce village^ 
et y acquit beaucoup de tonds et rentes , et donna 
de grands presens à ses parens et anciens amis et voi- 
sins : et prenoit tant de plaisir et contentement à 
se veoir riche, oti avoit esté povre, et en repoî^de 
tant de travauU^ qu'il disoit etescrivoit èse-i amis, 
« que si les princes sçavoient et avoientgousté tant 
tç soit peu de Thonneste repos qu ou prend aux mai- 

sons des champs, lais^eroient les honneurs, estatz 
« et villes, pour s y retirer >u 

IX. Estant Perlinax en ce repos , Commodus 
luy manda qu'il s'en allast prêteur en Bretagne; à 
qu^^ obe'û pins de crainte que de volnnté , et y 
çstajat arrivé donna ordre à corriger ceulx desexer- 
cites , qui par lauite de burme conduicte estoient 
devemiz vicieux et dissoluz , entant que ceulx de la 
dixième légion se mutinèrent contre luy , et prin- 
drent les armes pour le cuyd^îr mettre à mort ; et 
fut la fortune telle , que s'entrebatans ceulx de ceste 
légion avec les gens de sa garde , cuydans qu'il f'ust 
desjà tué, eschappa d'entre les morts, vif, bien 
blecé toutefois. Depuis que ceste sédition fut ap- 
paisée , et luy guery de ses playes , il chastia les au- 

Q a 
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theurs de ceste trahison si aigrement , qu il en tut 
nouvelle par toute l'Europe. Le sénat emeu de la 
nouvelle de ceste cruelle vengeance faicte sans son 
authorité, le suspendit de roffice de prêteur, et 
luy bailla Testât de superintendence des édifices, 
qu'il ne voulut accepter : mais les pria qu ilz luy 
donnassent licence de se retirer, pource qu il es- 
toit malaysë de s'accorder avec les gens de guerre 
qui avoient desjà conceu inimitié contre luy. Par- 
quoy s en alla à Rome, et trouva que le mauvais 
Perennius estoit mort: qui fut occasion que Com- 
moduscognoissant la gravité et authorité de Perti- 
nax , le print en grâce , et luy donna la préfecture 
de la cité , qui vacqua par la mort de Fuscianus, qui 
avoit exercé cest estât avec rigueur extrême : par- 
quoy Pertinax qui les traictoit plus doulcement, 
fut le très bien receu du peuple et aymé chèrement. 
Commodus estima que ceste faveur populaire et 
dévotion que chacun avoit à Pertinax , luy pourroit 
esire à grand détriment , et ne trouvant prompte- 
ment moyen de le faire mourir ny le bannir, pensa 
de luy monstrer severe et mauvais visage , cuydant 
que ce fust moyen de l'en faire aller de Rome : ce 
qu'il feit : et resignant folfice de préfecture ès mains 
du sénat , se retira en sa maison aux champs , avec 
* resolution de finir le reste de ses jours sans retour- 

ner à Rome j pource qu'il voyoit que l'empereur 
cherchoit occasion de le faire mourir , et pourtant 
qu'il estoit desjà bien vieil , et ne demandoit qua 
repos. 

X. Depuis que Martia , Ltetus , Electus et Nar- 
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cisus , eurent tné l'empereur Commodus , estant jà 
granjde partie de la nuict passée, et les gardes du 
palais endormies ; Martia et les autres enveloppè- 
rent le corps de Commodus d'une vieille toile , et 
par deux garsons d'astable le feirent porter secret- 
tement hors le palais , et depuis en un tumbereau 
conduire aux thermes et baings, où Commodus 
avoit de coustume de prendre le plus de ses menus 
plaisirs. Le matin que les Romains sceurent la nou- 
velle de sa mort , entrèrent de furie au lieu où es- 
toit le corps , et luy coupèrent la teste , puis le traî- 
nèrent Ignominieusement parmy les rues. Martia et 
les interfecteurs ayans pourveu au corps de Toccis , 
commencèrent à briguer et practiquer pour faire 
nouvel empereur , avant le poinct du jour , à fin de 
gaigner le gré , et que ce faict mené chauld , succe- 
dast mieulx à leur advantage ; de sorte que lende- 
main la nouvelle de la mort de Commodus , et la 
création du nouvel empereur , aussi tost l'un que 
l'autre , vindrent aux aureilles du peuple. Le faicc 
de l'élection fut tel , que Laetus et Electus , avec 
certains antres de leurs plus fidèles amis , allèrent 
à la maison de Pertinax, grand matin, bloquans à 
grand'haste à la porte : et comme un, des filz de Per* 
linax les veid armez , et à heure indeuè , bloquer 
avec si grande presse , fut surprins de telle peur , 
que venant à la chambre de son pere , ne peut onc- 
ques dire un seul mot. Pertinax entendant que c'eji- 
toît Laetus er Electus , et qu'il y avoit gens armez , 
commanda qu'on les feit entrer, de magnanimité 
de cueur, estimant que Commodus son ennemy 

Q 5 
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n'envoyoit ces gens armez à telle heure , à autre fin 
que pour le tuer et saccager sa maison- 
XL Or estant toute ceste compagnie entrée , Per- 
tinax ne bougea d'une place, et ne s'emeut en rien» 
et taisant estât de mourir bien tost , dict à La?tus et 
Electus , « J'entends bien, mes amis, que l'empereur 
« mon seigneur vous a cy envoY«*2; pour me tuer , de 
« quoy je ne m'esmerveille , le cognoissant mon 
\i malvueillant , et ne m'esbahis si n'est de ce qu'il 
Tt m'a tant laissé vivre : carde tous les bons servi- 
ti teurs de M. Aurelius son père n'y a plu& que 
« moy qui vive, et ont esté la plus part des autres 
« occis par son commandement. Je prevoyois de 
*c longue main la mauvaise volonté qu'il m'a tous- 
« jours portée , et ne pou vois espérer de luy que 
« tyrannie , cruaulté et la mort que me voy prépa- 
re rée. J'appelle Dieu à tesmoing , que je n'ay au- 
« cun regret à mourir , mais il me desplaist que je 
« meure avant que veoir la republique romaine de- 
«c livrée de la {servitude de ce brutal tyran , et ma 
mere Rome restituée à ses premières arres de li- 
ce berté. J'ay esté toute ma vie tant zélateur du bien 
« public j que j'cspere que le peuple cognoistra 
« quelque jour la malice de Commodus , et mon 
«c innocence. Vous Lxtetus et Electus , despeschex 
ic d'exécuter ce pour quoy avez Cbté envoyez, et 
u m'ostez de ce tant ennuyeux monde. Car puis que 
ce mourir nous fault , peu importe que soit par 
« glayve ou par maladie». 

XII. Laetus et Electus espouvantez de veoir une 
si grande constance , luy dirent : « O quant occul- 



P E R T I N A X. a47 
m tes sont les jugemens des dieux , et variables les 
« pensemens des hommes ! tu cuydes, Pertinax, 
« que nous soyons venus icy pour r'oster la vie , et 
«c nous te la demandons , et te prions de prendre en 
« ta protection la misérable Rome, Nous ne te pou- 
« vons user de plus longues paroUes , pource que 
ti le temps est court , et s'en va estre bien tost jour, 
w Les nouvelles sont que le tyran Commodus est 
« mort , et a esté la cause de sa mort un papier es- 
te crit de sa main , qui luy a esté desrobé secrète- 
« ment , auquel estions escrits par roolle avec plu- 
« sieurs autres , pour estre ce jourd*huy occis : quoy 
ce sçachans, pour sauver nos vies ^ et mettre fin à 
<c ses meschancetez 5 nous avons prévenu. Et ne 
« pensons en ce avoir offensé les dieux , ne commi$ 
«c trahison envers les hommes , pource que la vie 
«c de ce tyran devoit estre odieuse aux dieux , et es- 
« toit périlleuse aux hommes. Temps estoit que 
« perdist la vie , celuy qui la feit perdre à tant 
« d'innocens. Nous ses favoris et domestiques en- 
u tendions ses desseings, et cognois.sions ses amî& 
« et ennemis , et sçavons quel désir avoit de te fairç 
« mourir , si les dieux l'eussent permis : mais il est 
« vray-semblable qu'ilz te gardèrent pour délivrer 
ce Rome, et restaurer Testât de la republique. Per- 
K sonne ne sçait encore que Commodus soit mort, 
(c fors Martia et nous deux qui lavons tué : et n'a- 
« vons si tost mis les mains sur luy, comme noz 
« yeulx vers ta personne pour le liaire empereur; 
« Croy hardiment que si un plus sage que toy en 
m sçavions, nous le désirerions : car telz sont Ijis 
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« dommages, que ce cruel ComaioJusa portez à 
« l'empire, qu'il ne s y pcult remédier que parla 
« subrogation de quelque prince clément et très 
it vertueux, La première et principale occasion , 
« qui nous a incitez à te nommer pour empereur , 
« est , que nous et tout le peuple te cognois&ions 
« ancien, sage, courageux , expérimenté et riche, 
« et surtout aymé du peuple Romain Pertinax 
oyant ces parolles , pensa que ce fust laincte , et 
leur respondit : «Mes amis, vous vous deussiez 
a contenter d'accomplir le commandement injuste 
« de vostre maistre , sans vous mocquer de ce povre 
« vieillard , qui ne mérita onques dVstre blasonné 
«< Je vous ay jà dict une autre foi;» que faciez promp- 
te tement ce pour quoy estiez envoyez , que tant 
« plus tost exécuterez, plus donnerez d*ayse à Com- 
« modus vostre maistre , et me délivrerez d'une 
ff grande peine. Je pense que Commodus ne dort 
fr point, et attend qu'on luy annonce ma mort, 
a maïs la postf^rité entendra que ce ne sera sans 
« souspeçon de son inhumanité, et sans preuve evi- 
« dente de mon innocence «. 

XIII. VoYANS Lcetus et Electus que Pertinax 
avoit sinistre opinion de euh , ei qu'il estoit incrc- 
dule, luy redirent : «Nous te prions d'entendre , 
fc que le peu de temps qui nous reste à faire nosire 
« ambassade, est court, pour te faire certain que 
€c nous parlons à escient , et ne mentons de rien : et 
« à fin que le présumes ain^i , voy et ly cest escrit 
« que Conimudus felt de sa main, et verras la re- 
« solution qu'il avoit priase de nous fliire occire , et 
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« jugeras facilement le motif qu'avons eu dele faire 
« mourir)). Lors Pertinax pririt fescrit , et reco- 
gneiit incontinent la lettre de Commodus, et se 
trouva le quatrième en rang de ceulx qui dévoient 
mourir lendemain , avec grand nombre d'autres sé- 
nateurs et citoyens de Rome : dont espouvanté, 
leur demanda de rechef s il estoit possible que Com- 
modus fust mort: et pleurant tendrement ^ dit en 
souspirant , « Je ne me puis tenir de plaindre , non 
« Commodus qui ne mérite qu'on le plaigne, mais 
« que la ligne et mémoire du bon Marcus Aurelius 
« prenne quasi fin en la mort de ce mauvais suc- 
ce cesseur«: et haulsant les yeulx au ciel , disoit , 
« O infelice M, Aurelius, et trois fois infflice et 
« desfortuné, d'avoir eu femme, Jllles et filz tant 
« contraires à tes compleiions, et dissemblables à 
« ta nature 

XIV. Après que Pertinax eut cognu et entendu 
que pour vray Commodus estoit mort j et avoir dé- 
ploré «a lortune , dict à Laetus et Electus que pour 
chose du monde ne vouldroit entendre k Testât 
d'empereur sans en avoir le gré du sénat , et le con- 
sentement des gens de guerre , pource que , comme 
il disoit, w pour tenir un si grand bien enasseuranre, 
« et n'avoir renom d'usurpateur, convenoit que le se- 
« nat en ieist élection, et l'exercite la confirmation ». 
Laetus print en charge de promptement exécuter 
l'un et l'autre , se confiant que le bon nombre des 
parenset alliezqu il avoit au sénat et en Fexercitej 
luy aideroient beaucoup à mettre son entreprinseà 
Ên. Lors s'en allaaulieuoiisçavoitestre la pluspart 
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d*-s princîpaulx capitaines assemblez , et en présence 
de tons avec voix et geste convenable , commença à 
dire : « Ce dont maintenant vous veulx tenir propos, 
« très exccUeas et très magnanimes capitaines et 
ce soldatz, mes très chers compagnons et bons amis, 
« sera nouveau à toz anreilles , et paradventure 
« non pas trop desaggreable à voz cueurs et volun- 
« tez. Chacun peult avoir cognu en vons par le 
u passé, qnel estait vostre désir à la liberté et con- 
te servation des affaires publiques : j'estime que le» 
« dieux immortelz ne se rendirent onques tant pro- 
« pices à voz vœux et désirs que maintenant. Car 
ff estans ( comme estes ) nobles , généreux , vaillans 
« et naînrelz Romains , il est à penser que ne snau- 
tt riez désirer que l'augmentation , gloire et liberté 
" de vostre mere Rome, et de son bien public. Vous 
« avez veu et senty en gênerai et particulier, quel 
« a esté l'empereur Commodus, combien superbe 
« à commander, cruel à exécuter vengeances^ quant 
« négligent aux bons affaires , vigilant aux volup- 
m tez , et imparfaict en la vie : qui a esté cause que 
«I misérablement avons perdu , non noz maisons 
« et familles qu'il a minées à volunté , non noz 
« personnes cruellement mises à mort , mais Tan- 
ce tique renom et mémoire des Romains , qui ont 
« esté souillez en la tyrannie de ce mauvais prince, 
ic Qui non content d'estre dissolu et infâme , puis 
€< peu de temps en çà (comme verrez par ce char- 
« tel escrit de sa main , que je vous exhibe ) avoit 
« délibéré de faire meurtrir ignominieusement les 
tt princîpaulx de Ceste cité , et s il luy eust esté loy- 
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« sible , presque tous les hommes de marque de 
t( l'empire. Or est il advenu par la providence di- 
te vine, que ce tyran , monsîre en nature^ est mort, 
« comme je pense ^ au gré de chacun : pource qu'il 
« est tout certain , que qui a vescu en préjudice du 
c< peuple, meurt communément à la joye de tous. 
« Puis qu'il a pieu aux dieux nous délivrer de la ty- 
« rannie de Commodus, je suis d'advis et vous con- 
cc seilledepromptement estife et nommer empereur 
c< nouveau , et à teste heure mesme : autrement 
M ( pource que la dignité est grande , et de phisjeurs 
«< désirée, et méritée de peu) pourroit estre que 
« lors que nous y vouldrions ponrveoir de per- 
te sonne capable et vertueuse , la trouverions par 
« force occupée et usurpée par quelque tyran es- 
te tranger. Je m'asseure très bien que si on vouloir 
te pourvoir un chacun de vous autres^ qui estes icy 
et presens , d'estat qui vinst an respect de voz meri- 
c< tes , les empires , royaumes et potentatz de tout 
« le monde n'y suffiroient. Mais puis que cest em- 
<e pire le prime des autres, ne peult avoir qu'un 
« modérateur et souveraine personne à ce destinée, 
« nous devons avec Tayde et permission des dieux, 
ce penser à nous constituer un bon prince. Mon ad- 
c{ vis (soubs voz corrections) seroit de prendre 
ee empereur nay et nourry en noz terres : car corn- 
ée munement advient , que le prince estranger pre- 
ce mîer finit ses jours , que bien au vray cognoistre 
ce sa république. Devez aussi prendre seigneur 5 qui 
ce ayt aage et gravité pareilz : pource qu'en la re- 
ce putation envers le peuple, beaucoup sert la ma- 
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ï< jestë de la personne , et la contemplation de \a 
« blancheur delà barbe. Est setoblablement neces- 
« saire, que celui qui sera esleu, ne soit ignorant 
ce ny couart, ains sçavant^ coiiragenx et magna- 
.r nime : pource quVn la science et longue expe- 
<( rience consiste le but du gouvernement de la re- 
*< publique. Plus avant descouvrant mon intention, 
« j'ose dire ( vostre jugement sauve) que nous de- 
« vrions diriger unanimement noz yeulx à Publius 
« Pertinax , auquel trouverons concurrence des 
« bonnes conditions devant dictes, à sçavoir , na- 
fc turalité, aage , gravité, science et expérience: 
« et qu'il «.oit vray, n'y a preuve plus évidente et 
ec claire , que de ce que Commodus le tenoit pour 
« ennemy. Ce n'est en vain que les dieux ont con- 
te serve la vie à Pertinax jusques à présent , luy ayant 
« Commodus procuré tant de moyens de la perdn> 
<f et qu'il est demeuré seul des anciens serviteurs de 
<c son pere M. Aurelius. Comme nous sçavons tous 
" et avons veu , Pertinax a esté l'homme le plus nf- 
« fligé j maltraicté, banny, travaillé et persécuté, 
<t qui soit aujourd'huy vivant : qui est argument 
ce pour penser , que pour luy, et non pour autre 
« estoit gardé l'empire: car voluntiers la fortune 
« ne conserve un homme entre tant de perilz, si 
« n'est pour luy donner après la conduicte de quel- 
ce que grande chose. C'est grand'merveille , mes- 
« sieurs et compagnons , considéré le grand nom- 
« bre des principaux sénateurs , et autres hommes 
« de dignité, que Commodu^^ a faict mourir, que 
« maintenant trouvions un tel prince et modéra- 
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w teur de nostre mere Rome : qui ne peuk esire 
« mesprîsé, poiirce quil est aacieu: qui ne sera 
« craintif, pource qu'il est courageuxet magnanime: 
« ne croira de legier , car il est sage et experi- 
« mente : ne sera surprins ^ car il est caut et vigi- 
tt lant : ny voluptueux, car point n'est oysif : et 
« moins meschant et sanguinaire, pource qu'il est 
« sur tout autre vertueux et clément. Et pour en 
« faire bref, je ne saurois dire autre chose, si 
« n'est que si tous ensemble vous accordez à eslire 
K Pertinax, nonseulement constituerez un bon eoi- 
« pereur à vostre republique , mais aussi un chacun 
« en particulier fera un bon pere pour sa maison : 
« et estans tous par luy nourris , ne se peult faire , 
« qu'il ne nous traicie comme sesfilz». 

XV. Pendant le temps que Lœtus parla ainsi à 
l'exercite, les capitaines et autres gens de guerre, 
estonnez de la trahison brassée par Commodus , et 
contenue au chartel , et merveillez de la nouvelle 
de sa soudaine mort, et d'ailleurs ravis de l'elegante 
oraison de Lœtus , sans se pouvoir pUis contenir, 
se meirent à crier : Vwe ^ uii^e Pertinax Auguste : 
J^ii^e à longs ans nostre Pertinax empereur romain. 
Lors dressèrent leur chemin vers la maison de Per- 
tinax , où ne le trouvèrent , et l'allerent prendre au 
temple de Victoire : et trois ou quatre soldats le 
chargeans sur leurs espaules, le portèrent parmy 
Pioine, crians, Flve Pertinax César Auguste. Le 
peuple oyant ce bruict sur le poinct du jour, et en- 
tendant que Commodusestoit mort , et qu'onavoit 
desjà nommé empereur Pertinax, conceut telle joye 
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et allégresse y qu*on ne voyoic que feux de joyt' 

pyr les nies, et congratulations publique-^ par les 

carrefours. 

XVL Grande et presque indicible fut la joye du 
sénat et peuple de Rome^ de veoir Pertinax créé 
leur seigneur et empereur: mais non moindre es- 
loi t sa tristesse, de se sentir pourveu d'une tant 
extrême charge. Car, comme il disoit , Testât de 
l'empire estoit chose que chacun desiroit pour soy, 
comme bonne : et la voyant àautruy fascheuse , on 
la meprisoit comme mauvaise. Pertinax ne voulut 
onques prendre habit ny enseigne d'empereur , que 
premiereuient ceulx du î^enat et luy n'eussent parlé 
ensemble : pour quoy faire fut conduict au Capi- 
tole , accompagné des sénateurs et autres magis- 
trats politiques , où voyant le siège impérial pré- 
paré et richement tapissé, ne s'y voulut asseoir, 
ains prenant le consul Glabrius par le bras , comme 
par force , le contraignoit de se mettre en ce siège , 
disant qu'il le meritoit mieulx que luy. Ce Glabrius 
estoit Romain sage et ancien , et réputé prudent 
en tous actes , avec ce qu'il estoit de sang et famille 
fort illustre et antique j jui;ques à tirer origine d'AE- 
neas Trojan. Se voyant ainsi ce bon Glabrius pressé 
de se mettre en la chaire impériale^ dict devant 
tout le sénat; L'humilité que monstres, ô Pertinax, 
u en te disant indigne de lempire, t'en rend tant 
ce digne , que ce sénat et tout le peuple ne confirme 
« seulement l'élection , mais te prie de l'accepter, 
« comme il t'est offert de bon cueur ». Hz furent 
long içmps à luy persuader de se mettre en la po6- 
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session de l'empire ^ et le falut par force asseoir au 
siège : et pour monstrer que ce n'estoit faincte ^ il 
se complaignoit avec telle abondance de larmes, 
qu'il n'estoit personne des presens qui n'en euât 
pitié. 

XVIL Depuis estant assis au siège préparé ^ après 
avoir reprins ses espritz ^ parla à ceulx du sénat en 
ceste sorte : « Le propos que je vais maintenant tenir 
« devant voz révérences (pères conscriptz) tes- 
« moing m'en soit le dieu Jupiter , en la maisoa 
« duquel sommes ^ ne sera pour dissimuler , ne 
« vous paisu e de paroUes fainctes : car estant ce 
« lieu consacré aux dieux , grand sacrilège seroit y 
a ouyr mentir les hommes- Vous avez entendu , 
a messseigneurs , comment nostre empereur Corn- 
« modus est mort ; par adventure pourrez vous 
« penser, que d'autant qiVil me portoit mauvaise 
•f volunté , et que ses œuvres ne nie pleurent on* 
« ques, que j'aye sçeu des premiers la maniera de 
« sa mort , ou qu'en quelque sorte j'y aye presté 
« faveur. Sur quoy, pour preuve de mon innocence, 
« je jure les dieux immortelz , que j'en suis du tout 
« sans coidpe : et quand aucuns de ses ministres 
•c me vindrent annoncer sa mort, je cuydois fer- 
« mement qu'ilz fassent envoyez pour me tuer, 
u Posé le cas que luy et nous n'ayons rien de plus 
« certain que la certitude du mourir , si est ce qu'il 
« me desplaist de sa tant inopinée mort : non qu'il 
« ne lâ meritast plus estrange , mais pour la grand' 
« obligation et révérence, que ceste ville Rome et 
« tout l'empire doit à son pereMarcuS; qui pour- 
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« roit faire compensation des malversation . du fil^ 
« avec les mérites du pere. Je fus nourry et institué 
ce en la maison de ce bon prince M. Aurelius , qui 
ce est un des plus grands biens qui me seeust adve- 
cc nir au monde. Et ne sçaurolt supporter mon 
« cueur, qu'en ma présence on dist , ou en ab- 
cc sence on feist chose mauvaise contre son filz Com- 
cc modusmort: me sentant plus obligé des grâces 
ce et faveurs , que receu de mon seigneur et maistre 
<c M. Aureliu-j , que de venger les injures endurées 
« par moy de Commodus son filz. Je cognois en 
ce ceste mutation d'estatz la providence des dieux 
« estre fort différente des désirs des hommes : et 
ce ce qui m'emeiU (le le dire est , que sur mes jeunes 
*t ans , que la fureur de jeunesse et ambition me 
ce tourmeatoient , je desirois estre empereur , et ne 
ce le pouvois estre : et maintenant que suis vieil et 
<c inutile j et que ne désire rien moins ^ on me le 
ce faict prendre par force. Quand je commençay à 
ce porter offices en l'administration de la republi- 
<c que , aveuglé ou d*honneur ou d'ambiiioii, j*esti- 
ce mois la dignité impériale de Rome estre chose 
« plus divine que humaine. Mais depuis que le 
« temps et l'expérience me firent entendre le péril 
c< et travail , et les gouffres de tribulations , où sont 
« plongez ceulx qui ont Tadminisiratiou de Tem 
« pire, je jugeay clairement qu'entre tousiravaulx 
« humains, estre empereur , est le plus grand. Je 
« vous supplie ( pères conscriptz ) ne vous merveil- 
m 1er ny scandalizer de me veoir avec alarmes tant 
« sévèrement répugner à accepter ceste honorable 

tf charge. 
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« charge. L^occasion est que me délibérant de con- 
« dmre les affaires decest empire , que chacun sçait 
« estre de grand' estendue^ au proufit du bien pu- 
<« blic , et au détriment du mien privé , je prevoy , 
« que me mettant au pluf? près du devoir , la reste 
« de mes ans ne sera que fascherie et inquiétude. 
K Je sçay et cognois de long temps les dangers et 
ic peines qui sont en ceste charge : qui ostele motif 
If de penser que j'y adspirasse. Car fol est , qui 
<i soubz espérance de remède se mect en péril. Jus- 
ff ques à présent on m'estimoit riche, maintenant 
tt estant empereur me sera force d'estre povre , 
»< pource qu'un prince a plus de moyens de despen- 
rt dre , faisant son devoir, que d'acquérir. Jusque» 
<e à ce joutd'huy j'cstois tout mien et en repos : 
^ doresenavant me sera force d'estre inquiété et 

tourmenté, pource que les inquiétudes et passions 
" honnestes des princes , sont le repos et soulage- 
nt merit du peuple : et au contraire la récréation ex- 
« cessive et passetemps immodéré , la ruine de la 
fc republique. De mes plus jeunes ans , je n'ay pris 

gueres autre occupation que veoir, ouïr, lire, 

manier affaires , et souffrir et expérimenter ne- 
If goces et travaulx , desquelz la plus part regar- 
de dois de loing : mais , ô moy misérable , je les voy 
fc et sents à ceste heure tout autour de moy. Lasî 
»f les voluntez et appétits du peuple vulgaire sont 
«c tant variables , que si aujourd'huy ont esleu un 
« bon prince, demain auront envie degouster du 
« gouvernement d'un autre. Les hommes désirent 
« naturellement à toutes heures nouveautez, et 

Tome X, Il 
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« mesmetuent en leurs supérieurs et modérateurs. 

Car onques n'en essayèrent de si bons, qu'ils 
« n'en désirent encore de meilleurs. Jusques à 
a ceste heure fub-je bien traicté , servy et honoré ^ 
« et d'icyen avant tous où plusieurs me porteront 
« haine et envie ; car il est escrit des princes , que 
^ Tareine de la mer ne bâsteroit à compter leur» 
ce ennemis y et les cinq doigts d'une main souffi- 
ce roient à nombrer leurs amis. Je ne vous puis dire 
M CCS choses (pères conscripts) sans véhémente 
« perturbation de moymesmes , pour faire enten- 
a dre à chacun de vous , combien ceste charge m'est 
M dommageable et odieuse. Toutefois puis qu'il a 
n pieu aux dieux et à vous y de me constituer vostre 
« empereur , Je l'accepte pour l'envie que f ay de 
u tout temps d'entretenir et augmenter la repu- 
Cl blique , combien que je sçache qu'en fin me cous- 
ce tera la vie : mais mieidx ne la sçaurois-Je em- 
te ployer »» Ces paroi les dictes par Pertinax ^ le sé- 
nat avec grand'^oie le remercia , puis avectriumphe 
et honorable compagnie , le conduisirent en divers 
temples , oii Ion ieit sacrifices irumptueux y et lar- 
gesses inestimables au peuple: qui le cognoissant 
homme d'aulhorité et ancien, et si concordable- 
ment esleu et confirmé par l'exercite et sénat , ac- 
couroit de toutes parts pour le veoir et saluer, non 
contens de l'honorer comme empereur, mais de 
l'aymer comme bon pere.. 

•XVIU. Pertinax confirmé empereur commanda^ 
en premier lieu , que les gens de guerre fussent bien 
payez:, et qu'ilz vesquissent de leur part regleement 
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et autrement qu'on n'avoit faict soubz Gommodus , 
qui les laissoit vivre à mercy : et en eôtoit la cause , 
pource que Commodus consommoit tant de deniers 
à ses vices et voluptez , qu'il n'avoit de quoy payer 
son exercîte : dont s'ensuivoit que les soldats es- 
toient voleurs , larrons ^ brigans qui ne craignoient 
rien. Peu de temps après que Pertinax fut empe- 
reur, ainsi que parloit un jour familièrement et en 
secret avec Laetus et Electus , un consul nommé 
Falco, ne se peut tenir de luy dire : « Tes œuvres , 
te 6 Pertinax , nous monstrent desjà quel empereur 
« tu doibs estre , puis que tu entretiens et mons- 
w très familiarité à ces deux traistres, qui mîsera- 
<4 blement occirent leur maistre : faisant ainsi que 
«t fais , moins ne peult estre qu'on ne die de toy par 
« Rome , et qu'on ne mette ce^te macule eu ta re- 
w nommée ^ que combien que tu ne sois autheur 
» de la mort de Gommodus, si Tas tu pourtant 
« celée , et entretenu les meurtriers « Tu mons- 
ft très bien , respondit lors Pertinax à ce consul , 
et que tu es encore jeune^ puis que ne sçais mettre 
« différence de temps a temps. Il n'est pas dict , 
w que quelquefois je ne face avec Electus et Laetus 
et comme ils ont faict h leur maistre , k sçavoir que 
« ilz le servoient et obeïssoient , et dissimulôient cp 
fc que plus avoienten leurde&ir, jusques à ce que 
« l'opportunité s'offrit j>, 

XIX. Le mesme jour que Pertina^i fut déclaré 
Auguste y on le nomma pere de la patrie ^ qui es~ 
toit le suprême tiltre d'honneur qu'on dontieit aux 
bons empereurs, et sa femme Flavia Tîclana fut 

R ;i ■ 
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saluée Auguste, L'empereur Pertinax taschoît tant 
qu'il pouvoit , à suy vre la forme de vivre au faict de 
Fempire du bon M. Aurelius , principalement d'en- 
tretenir ce qu'il avoit estably, d'achever ce qu'il 
avoit commencé, et de chérir ceulx qu'il avait ay mé. 
Dans le mois premier de l'empire de Pertinax furent 
dressées festes et banquetz , suyvant l'antique céré- 
monie , où assista le sénat , et plusieurs autres 
honorables hommes de Rome et des autres païs 
de l'empire. Ces festins avoient esté interrompus 
par Commodus , qui n'appelloit personne pour 
manger avec soy , de peur qu'on ne Tempoisonnast. 
Divulguée la nouvelle par tout l'empire , que Com- 
modus estoit mort, et Pertinax esleu empereur, 
les provinces, les roys et les citez en eurent si grand' 
joye ^ que les messagers qui portèrent les nouvelles ^ 
furent enrichis de presens et d'estrenes» Pource que 
Pertinax qui avoit esté tant de temps et en tant de 
parts prêteur, consul, censeur, proconsul et gouver- 
neur , estoit des plus famez et estimez Romains de 
tout l'empire , entant que les Barbares le cognois- 
sans vaillant et ins^truict à l'art militaire , envoyè- 
rent vers luy pour faire divers traictez de paix et 
trêves. Pertinax avoit un filz que les Romains vou- 
loient créer Auguste avec intention de succéder à 
l'empire 5 mais il ne le voulut onques ouïr ny con- 
sentir, disant, « Ne plaise aux dieux, que soubz 
« cfeste espérance, mon filz vive oysif et vicieux 
Commodus avoit vexé inestimablement le peupk 
de tributz extraordinaires , que Pertinax abolit , 
disant , « que depuis que les princes imposent tri- 
« butz injustes sur leurs subjectz, il advient en fin 
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« qu'ilz ne veulent payer les accoustiimez et rai- 
rç sonnables ». Pertinax fut visiter les prison» de 
Rome, et commanda qu'on punist briefvementles 
coulpables ; et qu'on eslargist les innocens. 

XX. Ordonna plusieurs belles loîx sur les dots 
et pactes matrimoniaux : feit edict que ceulx qui 
mourroient intestatz, auroient héritiers les plus 
proches lignagers , et n'y succederoit plus le fisque : 
et estoit la raison de la loy que pour fauke de pou- 
voir parler , on ne devoit perdre son bien. Les ques- 
teurs et maistres du fisque luy en feirent plainte , 
remonslrans que le bien public et thresor commun 
en amoindrissoît ; à quoy feist response , « Jesçay , 
« messieurs , que plus grand est le nombre de ceulx 
a qui approuvent et louent ceste loy, que de ceulx 
« qui s'en plaignent et lablasment. Mais j'ose dire 
« platement, qu'enrichir la republique de rapines, 
« mortailles ét jacture d'autruy , sont actes , nori 
« de Romains illustres , maïs de barbares tyrans «. 
Il feit plusieurs autres loix sur la reformation du 
Esque. Commanda que ce que Commodus auroît 
exigé contre raison, fust restitué. Et comme le 
greffier luy monstrast la minute de Tedict , Perti* 
nax lisant trouva à la première ligne : « Onfaict k 
€c sçavoir que ce que Commodus aura desrobé , etc. j> 
ce Oâtez, dict il, greffier, ce mot desrobé , et en 
« mettez im autre mieulx sonnant : car suffit que la 
«loy soit en faveur des vivans, sans dire înjurô 
« aux princes morts », Tout ce que Commodus a voit 
emprunté, fut payé, etcequ il avoit promis, tenu. 
Puis feit présent au peuple par manière de largition , 

Il 3 
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de bledzï, vins et huyles en plus grand' abondance 
que ses prédécesseurs. Après avoir osté pour com- 
plaire au peuple plusieurs trîbutz et daces , advint 
qu'il eut extrême nécessite d'argent pour la soulde 
de gens de guerre ^ qui pour lors estoient en Afri- 
que: dont fut contrainct imposer nouveaux sub- 
sides sur Ronrte ; et comme le consul G^lianus luy 
remonstrast , qu'il contrevenoit à ce qu'il avoit pro- 
mis au sénat : « Quand j'estois consul comme tu es , 
« respondit Pertinax, je m'esmerveillois de ce que 
« les princes faisoient , et à ceste heure que je suis 
*ç prince , je m'esbahys de ce que vous autres con- 
cr sulz dictes. Je te le dy , Gellianus , à fin que tu 
t< entendes , que nous autres empereurs faisons au- 
cf cunefoîs les loix conformes à ce que devons , au- 
« trefois comme pouvons, et comme la nécessité 
« nous conduict Commodus comme dict est , 
avoit en délices plusieurs garseset jeunes hommes^ 
que Pertinax ne voulut faire tuer, comme le sénat 
luy persuadoit, ne un grand tas d'autres flateurâ, 
macquereaux et serviteurs oysifz , mais lès feit 
vendre en la place publique , et confisquer leurs 
biens : qui vint à grand prouHt à la republique. 
Quelques uns de ses jeunes pages vendus eurent 
telle fortune depuis, qu'il en y eut de censeurs , 
tribuns et consulz de Rome, qui commandèrent et 
furent maistres à ceulx mesmes qui les avoient 
acheptez pour esclaves. Vendit aussi Pertinax les 
meubles de la maison de Commodus , vaisselle d'or, 
d'argent , pierres précieuses et divers joyaux , dont 
provint grands deniers : mais sans comparaison plus 
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se vendirent les instrumens , dont il usoit en ses 
vices , pource que Cooimodus estoît plus vicieux qu* 
couvoiteux, 

XXI- Il y avoit aux environs de Rome un grand 
païs , désert et vacquant , qui toutefois diligemment 
cultivé , pouvoit porter grandes quantitez de bledz : 
parquojr Pertinax feit crier publiquement, qui? 
quiconque le prendroit à labourer, ne payeroît de 
dix ans aucun tribut des fruicts y provenans. Au 
paravant qu'il feist ceste ouverture en Italie, on 
estoit contrainct d'aller quérir les bledz en AEgypte, 
en Espagne et en Sicile , et n'avoient eu les pré- 
décesseurs moyen de se nourrir de bled sans Vayde 
des provinces estrangeres. Il y avoit aussi à Rome 
et ès environs beaucoup de fonds particuliers , qui 
se nommoient de l'empereur, comme montagnes, 
terres, jardins, estangs, maisons et autres posses- 
sions , que Pertinax commanda n'estre plus dictes 
de l'empereur, sinon de la république, et disoit 
que depuis qu'on est esleu en la dignité impériale , 
on ne peult posséder aucun fonds particulier, comme 
sien , et que ce tiltre ne donne autre dignité à ce- 
luy qui l'a , que la defension , protection et procu- 
ration des biens de la republique. Au temps de ses 
prédécesseurs, on avoit inventé nouvelles imposi- 
tions sur les pôrts de mer, portes et entrées de 
villes , sur les chemins , et aux ports des rivières : 
qui estoit de g^and détriment atux commerces , et à 
l'antique liberté Romaine ; qui fut par luy aboly- 
Le consul Tortellius luy demanda pourquoy il avoit 
osté ces tributs tant proufitables. «Pource, respon- 

R4 
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« dit il, que sans comparaison plus est grand Ten* 
« nuy que j'en reçoy j que les deniers qui en pro- 
« viennent". Commanda aussi que aux jugemen* 
des procez criminelz, les coulpables fussent cu- 
rieusement ouy* et examinez y et que les condam- 
nez à mort ne fussent exécutez plus tost que vingt 
jours après la sentence. 

XXH. En la maison de Commodus y avoit beau- 
coup d esclaves fugitiiz de leurs maistres, car tous 
maUaicteurs y estoient recueillis, que Pertinax 
commanda estre chastiez , et restituez à leurs mais- 
tres; Cestoit chose merveillable de ce que Com- 
modus despendoit profusement : à quoy Pertinax 
pourveut tellement , que non moins fut estimé 
avare , que Commodus prodigue. On mesprîsa 
grandement Pertinax de parsimonie , ou à mieulx 
dire d*a varice , jusques à contrerooUer ^ qu'on ne 
servoit à sa table que demy plat, et qu'on gardoit 
souvent les restes du souper au lendemain. Le& 
princes doivent bien penser à ne se monstrer pour 
peu de chose misérables et chetifz : car peu est ce 
qa'ilz peuvent espargner , à le conférer avec le 
mauvais bruit qu'ilz acquièrent envers le peuple. 
Il y avoit en Rome plusieurs habitans yvrongnes, 
gourmans et devorateurs de biens, qui a l'exemple 
de l'empereur , reformèrent leurs tables , et feirent 
bonnes maisons. Il sortoit souvent à Campus Mar^ 
$ius^ où faisoit exerciter les gens de guerre à di- 
verses armes et escrimes , et donnoit presens aux 
mieulx adroicts et industrieux , et reprènoit les 
cpuarts et lourds, Beaucoup de Romaim et autres 



l 



P E R T I N A X. 265 
des lieux clrconvoisins dévoient de grosses sommes 
de deniers au fisque et thresor public : et pour n'estre 
aisez de le promptement payer, le leur feit remet- 
tre pour un temps. Entre autres vertus il fut fort 
loué de deux , à sçavoir d'estre pitoyable , et recog- 
noistre les bientaicts: et mettoît voluntiers peine , 
et avoit compassion des affligez, recompensoit li- 
béralement ceulx qui luy faisoient plaisir. Pertinax 
avoitunfilz,qu il ne voulut permettre estre nourry 
en sa maison ny venir à Rome , ains le laissoit en 
sa maison paternelle mesnager et vivre de son bien. 
Et comme Fulvius Turbo dist un jour à Pertinax , 
que son Jîlz ressembloit mieulx un filz de laboureur 
que d'empereur : « Ha, respondit il souspirant, 
« contenter se doit Rome, que je luy offre et mette 
fc en péril ma vie, sans plonger au danger mon lîlz 
« et ma maison». Combien que Pertinax fust vieil , 
et constitué en lieu de suprême gravité , si est ce 
qu'il retint tousjours une honneste familiarité et 
urbanité, si bien que personne ne le salua onques 
que ne fust par luy resalué selon son estât et 
dignité. 

XXIII. Une nuict cinquante ou soixante serfs 
se mutinèrent à Rome , et par intelligence secrète, 
et en une mesme heure tuèrent leurs maistres, qui 
furent recherchez si promptement parle comman- 
dement de l'empereur^ prins , et peu de jours après 
les corps des maistres tuez desjà corrompus et 
puants, furent attachez chacun à chacun serf, qui 
ainsi liez à un arbre, de puanteur finirent misé- 
rablement leurs vies. Pertinax aymoit très cherc- 
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ment un Valeriiis qui estoit de sonaage^ etavoient 
estuclié ensemble long temps. Le plus souvent il 
mangeoit avec Fempereur, et ne tenoient autre 
propos (luranl; le repas que de sciences, de Fart 
militaire, des attaires de Fempire, on de la refor- 
mation de la république. Au reste Pertinax ne au 
manger, ne au vestir, ny au parler, portoît con- 
tenance et geste de grave empereur , de sorte qu'il 
ne taschoit de représenter ce qu'il estoit , mais 
d*apparoistre ce qu avoit este. Souventefois disoit 
qu il ne feit jamais si grand' ïauhe , comme d'avoir 
accepté Testât d'empereur , et cherclioit tous bon- 
nestes moyens qu il pouvoit pour s'en desmettre 
et retourner en sa maison , se Consolant au penser, 
que selon son aage bien ad vancé, la prochaine mort 
lexempteroit de ceste si grand' charge. 

XXIV, La vieillesse et les maladies chargeoient 
desjà Pertinax, mesmement celles qui sont pecu- 
lieres à gens vieux, convoitise et avarice, et mes- 
nâgeoit si exactement le bien de sa maison , comme 
s'il eust deu vivre encore cent ans, jusques à estre 
inculpé d'usure. Fut aussi noté d'estre mol et flexible 
à la conduite des affaires, et ce que les uns luy 
conseilloieut , les autres Iny persuadoient facile* 
ment le contraire. Fut aussi mal estimé de ce qu'on- 
ques ne desnla chose qu'on luy demandast ^ com- 
bien que souventefois n'accomplîst celles qu'il pro- 
mettoit : « pour ce que qui legierement promet y 
*< tard satisfaict aux promesses». La grandeur des. 
princes consiste en pouvoir donner beaucoup : mais 
%} leur fauU il considérer ceuk à qui donnent , et 
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ce qxx ih donnent : et si les subjectz sont invere- 
cnndes et effrontez au demander, qii*i!z soient 
d'amant tardifz et graves au promettre. Pertinax 
fut marié deux fois , et estoit sa seconde femme fille 
du jurisconsulte Ulpianus, qu'il feitprelectde Rome 
aussi tost que fut empereur. ATendroict de la chas- 
teté de sa femme fut noté Pertinax , d'estre peu soi- 
gneux à la garder , et froid à la reprendre : aussi à 
la vérité estoit elle jeune , belle et dissolue , et 
souspeçonnée d'aymer un jeune musicien plus que 
Fempereur son mary. Aussi estoit Pertinax de sa 
part diflamé d'entretenir Cornificia sa cousine, 
qu'il a voit nourrie dès ses jeunes ans qui fut vice 
non moins scandaleux, que mauvais à un person- 
nage vieil et prince. 

XXV. Il advînt avant qu'il moiirnst aucuns pro- 
diges /par especial , ainsi qu'il offroit sacrifices à 
ses dieux Pénates, lors que les charbons du feu 
estoient plus allumez , on les veid soudain estain- 
dre : qui estoit signe , qu'estant au plus seur de sa 
vie 5 subitement le viendroit assaillir La mort* Six 
jours avant sa mort sacrifiant un paon à Jupiter 
{]apitolin, tut trouvé que ce paon ouvert navoit 
point de cueur, et sa teste se partit du corps, et 
ne sceut on qu'elle devint. On veid aussi le lende- 
main en plein midy , une claire estoile près le soleil. 
Trois jours avant qu'on le tuast , songea qu'il tum- 
boit en une piscine , au bout de laquelle estoit un 
homme avec un glayve nuden la main pour le tuer. 
Julianus qui luy succéda à lempire, avoit un nep- 
yen qui se marioit: et comme le jour des nopces 
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vint faire la révérence à Pertinax , envoyé de la 
part de son oncle Julianus , Pertinax luy dict : 
» Mon filz, soyez homme de bien, et servez dili- 
fc gemment vostre oncle , mon compagnon et suc- 
« cesseur Or entendoit il ce mot successeur, 
pource que Julianus fut proconsul après luy ; mais 
pourtant fut avéré en la succession de Tempire. 
Pertinax fut adverty que le consul Falconius aspi- 
roit desjà à Tempire , et à ces fins dressoît prac- 
tiques et menées secrettes pour faire tuer Tempe-- 
reur! dequoy Pertinax se plaignist griefvement au 
sénat, qui feit bonne et sommaire inquisition. En 
fin la trahison vérifiée , Pertinax pria le sénat de 
luy pardonner , disant , « que pour le peu de temps 
«c qu'il devoit régner , aymoit raieulx exercer , voire 
«contre ses ennemis, clémence que vengeance». 
Falconius à sa réquisition fut pardonné, et remis 
en sa maison en liberté. Toutefois estant homme 
de grand cueur et de réputation non vulgaire en- 
tre les plus grands Romains , ayant par ceste 
trahison diminué son honneur , mourut de pure 
tristesse. 

XXVL Les officiers de la maison de Commodus , 
maistres d'hostelz, secrétaires, despensiers, cham- 
bellans et autres n'avoient encore esté changez par 
Pertinax , espérant faire nouveaux estatz à la pro- 
chaine feste qu'on faisoit du jour de la fondation de 
Rome^ et deliberoit faire le semblable de gens de 
guerre, et autres magistrats politiques: qui pour s'es- 
tre entretenus longuement à une façon de vivre trop 
licencieuse, meritoient punition non moindre que de 
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pepdre la vie. Quant vint au jour qu'on determinoit 
des négoces plus ardus, les officiers s*apperceurent 
au plus près de la mauvaise voluntéque leur portoit 
l'empereur : parquoy délibérèrent entre eulx de le 
tuer. Les gens de Texercite d'autre part comnien- 
çoientàlehaïr,etlesmagistratzdelemesprîser,pour 
ce qu'il ne leur souffroit leurs malversations, comme 
Sfouvente tbis les mauvais se passionnent contrôles 
bons , non que les bons cessent de leur procurer 
bien , mais pource qu*ilz ne consentent à leur mal 
faire : tant est perverse la malice d'aucuns meschans, 
que plus de goust trouvent à faire mal à autruy , que 
recevoir eulx mesmesle blen. Pertinax commandoît 
que les capitaines et soldatz fussent entièrement 
payez de leurs souldes , les magistrats de leurs 
t^.ages , et les serviteurs et officiers de leurs 
salaires ; et non seulement les traictoit comme 
bons vassaulx, mais honoroit les grands comme 
frères , et les petits aymoit commefilz : mais avec 
tout cela ces ingrats et mescognoissans le haïs- 
soient en leurs cueurs. Quelque jours certain capi- 
taines , juges et serviteurs domestiques de Perlinax 
soupansensemble, aprèsavoir bien bu confabuloient 
du règne de Commodus , comme ilz estoyent libres , 
honorez et riches , et maintenant soubz Pertinax 
povres, chetifz et mesprisez, et quilz avoient le 
cueur bien failly de le souffrir. En fin advençans le 
propos , vindrentà conclurre qu il falloit tuerlem- 
pereur , et en eslire un autre à leur volunté, qui re- 
nouvelâst la mémoire de leur bon maistre Commo- 
dus, et desfeit tout ce que ce bon vieillard radoté 
avoit faict. 
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XXVII. Ayans ainsi le cerveau et le cueurirou- 
blëdevin 3 et de sinistre volunté j se levèrent de table^ 
et mutinez par conjuration faicte, chacun alla à sa 
maison prendre armes , avec resolution de faire 
mourir ce jour mesmes Pertinax. Sur le midy ainsi 
que Pertinax reposoit en sa chambre , bien fort fas- 
chédece qu'il ne pouvoit miiiguer et réduire à 
poinct lescueurs de ses subjects^voicy Icspretorians 
et capitaines des gens de guerre ^ et plusieurs du 
peuple parmy eulx , qui arrivent aux portes du palais 
deTempereur : et de furie les espéestraictes au poing, 
crians à haulte voix , Vive la mémoire de Commo- 
dus, et meure ce faulx et avare Pertinax , s'effor- 
çoyent d'enfoncer les portes. Les gens de Pertinax 
scandalisez de ceste soudaine émotion, ne soa voient 
que faife : les uns conseilloient à l'empereur dVn- 
voyer au sénat et peuple pour avoir secours : autre* 
luy disoient qti'il se mussast en quelque lieu secret 
du palais j les autres disoient qu'il cstoît mieulx de 
combatre , attendant secours de la vill e. Finablement 
la chose fut tant confuse , que les plus hardis crai- 
gnoient deperdrela vie, et estoit pitié voir ces povres 
courtisans sansarmes. Il sembla tard à Pertinux dVn- 
voyer quérir secoursau peuple, lollie d'alierau com- 
bat ayant si peu de gens, couardise de se musser : 
d'ailleurs voyant qu*il n'y a voit moyen de se sauver, 
le bon prince se résolut de sortir pour parler aux 
pretoriansetgensdeguerre, pour voir si par parolles 
et raisons les pourroit appaiser. 

XXVIII. En si grande et soudaine calamité Per- 
tinax monstra la grandeur de son courage, pour m 
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changer onqiies de visage, ny de parolle ; et n'esti- 
mant que bien peu Tempire, le inonde et sa propre 
vie, ii commanda qu'on ouvrist toutes les portes de 
son palaiji ; et sortant de sa chambre sans armes au- 
cunes , de parolle haulte et forte commença à dire 
àceulx qui estoientapprestez pour rompreles portes: 
€< Si vous faictes ceste tant grande émotion contre 
c< moy (ô mes compagnons et amis) par opinion 
« qu'ayez que je ne mérite estre vostre empereur , 
K il vous peult assez souvenir^ que ne suis parvenu 
<c à cest estât par ambition, prières , uy argent , et 
ic que vous autres mesme$ me le fejstes prendre par 
« force j quelque resistence que jefeisse lors. Si vous 
« estes esmeus, pource que je n'entens si diligem- 
« ment à la conduicte des af faires de la republique 
« comme un autre plus sçavant et diligent pourroit ' 
« faire , vous sçavez combien de fois je vous ay re- 
« quis et supplié de me remettre en ma maison , des- 
a nué de toute charge. Maintenant je ne puis en- 
ci tendre , pourquoy me contraig^nez par force 
«d'armes, à quitter ce que de gré j'ai tant voulu 
a laisser. Si pour avoir esté ingrat en quelque en- 
ce droit à nostre mère P40ïne , me voulez oster la vie, 
ce mieplx ne pouvez faire, combien que sur moy 
« demeure la peine et infamie , mais qu'on entende 
« à l'advenir, que plus honorable m'a e^lé de sout- 
« frir la mort , que de la mériter. Si vous pae repro- 
«cchez, que ne suis prince de si hault lignage, 
^ comme les Fabies , Metelles , Fabricies et autres 
« notables Romains , en ce cas faictes coulpables les ' 
r< dieux et nature qui tel me feirenr , et vou^ auties 
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ft mesmes, qui tel pour empereur m'eslites. Toute- 
ce fols en cela se doit rendre respect , non en la race, 
(c mais à la seule vertu : car à bien gouverner la re- 
« publique 5 que sert la noblesse et gentillesse du 
il sang, si le« conditions de l'esprit sont villaineset 
a mauvaises? Si vous estes animez pour vous estre 
ce deuè quelque partie de vostre soulde , je vous prie 
ce de me le dire promptemcnt pour y estre satisfaict, 
« vous asseurant que si faulte y a , j'en suis incoul- 
« pable , pour n estre venu à ma notice. Si d'ailleurs 
« m'avez cogneu en qnelque chose concernant la 
«police ou Tadministrationde justice 5 rude, severe 
« et inexorable envers le peuple , je vous prie de 
cf penser ( comme je cuyde que pensez ) que chacun 
«est prompt et enclin à demander justice, mais 
CT depuis faschez d'en veoir l'exécution. Si me vou- 
« liez inculper de la mort de Commodus vostre sei- 
«gneur mon precesseur^ vous avez veu par espè- 
ce rience, que j'en sais sans coulpe aucune, et sça- 
cc vez combien me desplçut sa tant inopinée mort, 
u et qu'il soit vray, souvienne vous du jour qu'il fut 
te tué , que vous chantiez tous de joye , et de tristesse 
a je pleufois. Vous ne sçauriez nyer , ( ô mes corn- 
ée pagnons et amis) que la mort de Commodus ne 
ce inst par vous désirée , et que l'élection qu'on leit 
« de moy, ne fust à chacun aggreable. Puis donc 
ce qu'ainsi est , je m'esbahis comment hommes de 
« gravité et aulhorité , comme vous estes , en si peu 
« de temps , et sans juste occasion voulez ruiner ce 
ce qu'avez édifié , et édifier ce qu'avez ruiné. Je sens 
en moy la conscience des choses passées si bonne, 
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« que par les dieux immortels, je ne pense avoir 
« commis chose en la république indigne d'homme 
îc de bien, ne pourquoy la republique me doyve mal 
« traicter. Si vous avez armé tant de gens pour me 
« faire mourir seulement , c'est chose superflue et 
« vaine. Car estant vieil , maladif, foible et fasché 
cf du fais insupportable de lempite , peu me soucie 
« de vivre y et moins encor de mourir. Il me poise, 
« non de perdre la vie, sinon de l'infamie que faic- 
« tes encourir à voslre mère Rome ; et diront les 
« estrangers , que les Romains , qui sur tout autre 
«c peuple avoient renom d'estre loyaulx k leurs sei- 
tc gneurs , meurtrissent à ceste heure misérablement 
« leurs empereurs. Vous sçavez que vous autres gens 
«de guerre, estes ordonnez, tant bien payez ^ et 
« relevez de tout tribut , pour la main forte de ce 
« fleurissant empire, pour chastier ceulx qui altèrent 
«la republique, et pour la seureté et garde de la 
« personne et maison impériale. Donc mes amis , 
« d'où provient ce félon courage et volunté scanda- 
it leuse, que ceulx qui sont destinez à ma garde , et 
« ausquelz je n'ai onques mcsfaict , viennent avec si 
« grande furie pour me tuer ? Puis que vous faictes 
« profession de gens de guerre , vous estes obligez 
« aux loix de la guerre , qui défendent , voire contre 
« les ennemis , de ne faire violence aux petits en- 
« fans et aux personnes vieilles. Je suis vieil et ci- 
« toyen de Rome : pourquoy voulez faire à moy, ce 
« que ne feriez à un estranger ennemy ? Il se cog- 
« noist ayseement à voz parolles , au desordre et à 
K l'heure indeuë qu estes venus, que vous n'avez 
Tome X. S 
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« gueres pensé à Texecution de ceste folle entre- 
« prinse : car si vous y eussiez tant soit peu pensé , 
« facilement eussiez entendu que de nia mort ne 
« proviendra autre fruict qu'une nouvelle marque 
•c d'infamie à vous^ et à vostre cité : à vous , d'avoir 
« meurtry rinnocent : et à vostre cité , de le vous 
« avoir souffert. A vostre empire ne peult succéder 
« qu'une personne : quelle rage vous prend ( Ro- 
t< mains ) de maculer voz réputations pour aggrandir 
4c un autre, qui peult estre ne sera gueres meilleur? 
M Je ne puis fuyr à ce que la volunté des dieux a 
M ordonné de moy, ny à ce que vous avezdeterminé : 
K maïs si c'est mon dernier jour et fatale destinée , 
Kje prie et invoque les dieux immortels^ que la 
t< vengeance du sang innocent , dont vous souillerez 
ce voz mains , ne redonde sur ma mère Rome ^ mais 
« que chacun de vous lâ sente particulièrement ea 
a sa personne et biens »• 

XXIX. Sur le point que Pertinax eut parlé , la 
plus part des conjurateurs mesmes commencèrent 
à pleurer et tourner visage , honteux de vouloir 
otfenser ce bon vieillard , qui avoit si bien dict. 
Toutefois un soldat nommé Thausius , de natioa 
theutonique, autheur principal de ceste sédition 
voyant que ses compagnons s'en alloient à la file^ 
et que IVntreprlnse ne s'executoit k son plaisir ^ 
comme forcené, d'un coup de lance , transperça le 
corps au bon Pertinax: qui se voyant blessé, s'en- 
veloppa la teste de sop manteau impérial, et en 
l'instant tumbant, rendit Fesprit. Le traistre de 
Thausius non content d'avoir tué son seigneur , luy 
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Couppa la teste : et mise sur une lance par luy et 
ses complices, fut portée par toute Rome. Pertinax 
mourut le cinquième jour d'apvril , estans consulz 
Falconius et Clarus , après avoir esté empereur 
quatorze moys ^ et vingt jours. Sa teste fut jettée 
dans le Tybre par ses ennemis , et le corps enterré 
secrettement et sans pompe, poureeque lesconju- 
ratears émeus mettoient à mort ceulx qui mons« 
troient semblant de Taymer ou le plaindre. 

' > Il ne régna que deux mois et 18 jours, à compter du t 
janvier > lendemain de la mort de Commode , tué le dernier 
décembre ^ Tan de Rome ^45. 
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JLj' EMPEREUR Diclîus Julianus eut pour bisayeul. 
Salvius Julianus , jurisconsulte très renommé, qui 
fut prêteur, et deux fois consul , qui mourut en l'an 
second de l'empire de Nero, de pure tristesse de 
veoir la republique romaine estre en puissance 
d'un si cruel tyran. Son ayeul avoit nom aussi 6'^/- 
vius Julianus y qui s^adonna plus aux armes qu'aux 
lettres, et estoit en toutes les guerres de Danne- 
mnrc avec l'empereur Trajan, conducteur et capi- 
taine de la seconde légion , et y mourut sur la fin 
de la guerre. Son pere se nommoit Didius Petro^ 
nius ^ qui ne feit profession d'armes ny de lettres,, 
mais se contenta de vivre à Rome de son bien et 
de ses estatz, et fat familier amy d'Antoninus Pius^ 

• Aussi surnommé Salvius , qui împera l'an du Monde 
quatre mille cinquante six ( 4»95 , et de J. C. 193 ) , et 
de nostre Seigneur Jésus - Christ , cent nonante et quatre. 
Allègre» 
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et mourut en l'empire du bon M. Aurelius. Sa mere 
avoit nom Clara JEfriyUa , noble et généreuse ro- 
maine , parente et compagne de Domicia Lucilla , 
mere de M. Aurelius. 

IL Le premier office que Didius Julianus eut en 
la république fut d'estre du decemvirat , qu'il ob- 
tint par la faveur et prières de ceste Domicia Lu- 
cilla, combien qu'il fust lors beaucoup plus jeune 
que cest office ne requeroit. Après fut questeur 
deux années de rang confre la loy, par tolérance de 
M, Aurelius, qui le dispensa de Paage au decemvi- 
rat j et de deux ans consecutifz à Testât de questeur. 
Depuis qu'il parvint au trentième an de son aage, 
il fut constitué en divers magistrats de justice et de 
la police en divers temps : mais Testât qu'il exerça 
le plus longuement, fut de presteur, dont rapporta 
louange immortelle , pour s'y estre comporté sa- 
gement et au gré du peuple. Il estoit naturellement 
amy de guerre , et pour satisfaire à son désir , alla 
une fois avec Tarmée en Allemagne ; dont ne rap- 
porta honneur ny richesses, et se résolut pour Tad- 
venir , qu'il estoit mieiilx pour soy et plus seur de 
gouverner à la ville , que d'aller aux champs pour 
combattre. 11 gouverna trois ans la Gaule ' Belgi- 
que tant dextrement et prudemment , qu'il recouvra 
facilement la renommée qu'avoit perdue en Alle- 
magne. Depuis et au second an de Tempire de Mar- 
eus Aurelius, on l'envoya au païs de Bohême, qui 
s'eslQit révolté contre les Romains : où exploita 
actes de magnanimité et prudence telle , qu'en peu 

» Lej Pnys-Bas. 
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de Jours réduisit le pays à la première obéissance 
des Romains* Deqiioy adverty le sénat, luy décerna 
gratulation publique , et luy envoya jusques en Bo- 
hême le présent du consulat , saûs qu'il iust de- 
mandé ne sollicité pour Iny de personne aucune. 
Après Tan de son consulat fut envoyé en la basse 
Germanie et Flandres pour gouverneur, où leit 
résidence deux ans : puis revenant à Rome, eut 
charge des bastimens , qui estoit office plus pour 
se soudain enrichir , que pour en rapporter grand 
honneur. 

III. Mort Tempereur Marcus Anrelius , et sur le 
premier an de l'empire de Commodusson filz , Ju- 
lian fut accusé de trahison , le chargeant , et son 
oncle Silvius , d'avoir conspiré à faire perdre la vie 
à Commodus- Severus estoit accusateur et dénon- 
çant , mais ne le pouvant prouver fut Julian absouls, 
et luy decolé. Julian demeura quelque temps en la 
grâce de Commodus, avant ladicte accusation, mais 
tousjours depuis en haine mortelle. Quoy sentant 
ne bougpoit gueres de sa maison, et ne vouloit ac- 
cepter functions publiques, craignant que soubs ce 
prétexte Commodus trouvast moyen de le faire 
mourir. Julian estoit jurisconsulte et orateur très 
docte , et fécond en parler , jusques à obtenir en pa- 
trocinations tout ce qu'il demandoit aux juges. Il 
estoit doulx en parolles, aigu à l'invention , et se- 
vere , et sage à se resouidre , petit en stature de 
corps , visage rond et rouge, les cheveulx espers , 
et qui vindrent en son jeune aage chanus, et se 
monstroit nature en Iny presque monstrueuse, de 
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n'avoir poil aucun blanc en la barbe, ny cheveulx 
noîr en la teste. Sa femme se nommoit M. Scan- 
dilla^ de laquelle Julian eut une fille unique, qui 
eut nom Didia Clara ^ Tune des plus belles filles de 
Rome, combien que sa mère fust l'une des plus lai- 
des. Julian ayant gouverné provinces , exercé beau, 
coup d'offices politiques et autres, se retrouva ay sé- 
rielle et opulent , mesmes en thresor et meuble , au- 
tant ou plus qu'autre de Rome, en tant que les 
principaulx Romains desirolent d'estre ses alliez, 
tant pour le regard de la belle fille , que pour les 
grandes richesses. Julian estoit délié de corps, sec 
en complexion , colère , aduste , ne beuvant point 
de vin , mangeant beaucoup , curieux et despensier 
à se faire préparer eaux composées pour son visage 
des plus précieuses drogues qu'on pouvoit trouver- 
Ainsi estant vieil et riche , et n'ayant qu'une fille 
desjà mariée, preuoit le temps comme il venoit, 
n'ayant autre plus grande occupation que de se 
pourmener aux champs et à la ville avec ses amis, 
deviser du temps passé , et imaginer viandes et plai- 
sirs exquis pour sa nourriture, confabulant tous- 
jours de choses joyeuses, et fuyant cequeluy pou- 
voit donner trouble et ennuy. Et teint long temps 
ceste forme de vivre sans avoir acquis amis intimes , 
ne ennemis mortelz : pource que ceulx qui Tay- 
molent , ne le caressoient sinon pour les ban- 
quetz et richesses, et ceulx qui le haïssoient, n'a- 
voient autre grief, que de ce qu'ilz n'en a voient 
leur part. 

IV. Aussi lostque les compagnies pretorianes et 



DIDIUwS JU LIA NUS. 281 

gens de guerre veirent Pertinax mort, ilz s'empa- 
rèrent des forteresses et ronde des murs de la ville 
de Rome , craignans une soudaine émotion de peu- 
ple j et d'autre part deliberans par la main forte 
dVslire un empereur à leur dévotion. Le peuple 
voyant le palais impérial environné de tant de sol- 
dats , ne sçavoit encore que Pertinax fust tué , et 
cuydoit que par doulces parolles eust mitigué le 
eueur des pretorians et eschappé de ceste fureur. 
Mais depuis qu'on sceut certainement qu'il estoit 
mort , toute Rome print les armes, et s'emeut tel- 
lement, que confusion merveilleuse s'ensuyvît es- 
tant chacun prest à combatre: mais on ne sçavoit à 
qui , pôurce que les gens de guerre nioient l'avoir 
faict, craignans (comme il estoit h craindre) que 
le peuple ne fust supérieur, ayant juste querelle de 
venger la traistreuse mort de leur prince. Les prin- 
cipaulx du sénat , et autres des plus antiques et ri- 
ches maisons, et beaucoup d'honnestes matrones, 
voyans les forteresses et murs occupez , et les rues 
de Rome pleines de tous costez de gens en armes , 
se retirèrent de nuict en leurs domaines, hors la 
ville, et autres lieux circonvoisins, attendans quelle 
fin prendront ceste périlleuse émotion et scandale ; 
joinct qu'on n'esperoit aucune seureté à la ville , 
qu'il n'y eust un nouveau empereur. Les pretorians 
se ressentans de ce que le peuple , mesmes les prin- 
cipaulx s'estoient retirez de crainte, et qu'il n'y 
avoit personne qui osast plus parler de venger le 
meurtre de Pertinax , et moins résister à leurs forces, 
practiquerent entre eulx de faire nouvel empereur 
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à leur poste , celuy qui plus leur donneroit d'argent. 
Et osèrent bien faire monter un gendarme au plus 
hault de la tour de la porte Salaria y qui disoit à 
haulte \o\t , en forme de cry public : « Y a il homme 
cr qui veuille mettre à pris et achepter l'empire Ro- 
<f main , on vous déclare qu'il est en vente , et sera 
« esleu par nous, celuy qui plus en donnera »• 

V. Pensez quelle calamité , honte , injure et in- 
famie ce f ut 5 de mettre à criées publiques , et préco- 
niser la majesté de ce grand et triumphant empire 
Romain , auquel tout le monde avoit esté subject et 
tributaire. De cest exemple peuvent noter les prin- 
ces et républiques , la mutabilité et inconstance de 
fortune, qui changea Testât de ceste fleurissante 
et prime cité du monde , jusquesà mettre en vente 
publique sa seigneurie , qui avoit dominé sur tant 
d*autres. Les anciens citoyens , amateurs d'honneur 
et bien public , pleuroient en leurs maisons , pre- 
voyans que puis que l'empire estoit ainsi venal^ vien- 
droit ès mains de quelque tyran. Les plus vertueux, 
qui l'eussent voluntiers achepté pour le remettre à 
la dévotion du sénat et peuple, n a voient pas l'ar- 
gent : ceulx qui le pouvoient faire , a voient honte de 
l'injure qu'on faisoit à leur ville de Rome , et de l'in- 
famie que ce seroit. Ainsi demeurèrent les choses 
sans qu'on trouvast aucun qui voulust entendre à si 
meschant acte , et souiller sa réputation d'un tant 
illicite achept. Le quatrième jour après Didius Ju- 
lianus à la persuasion de sa femme , fille et gendre , 
en souppant commença à songer profondément , s'il 
oseroit prendre la hardiesse d'achepter ce que si 
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honteusement se vendoit. En fin Iny remonstrans 
ses parents , qu'il estoît plus licite d'acquérir l'em- 
pire de ses propres thresors , que par effusion de 
sang d'hommes , comme beaucoup d'empereurs 
avoîent faict , joinct qu'il se voyoit des plus riches 
de toute l'Italie, emeu partie de l'importune ins- 
tance de ses amis, et partie vaincu du desordonné 
appétit de convoitise ^ sortit de sa maison , et alla 
au pied de la muraille , oii les gens de guerre crioient 
en vente l'empire : et parlant à haulte voix à ceulx 
qui a voient la principale surintendance de ctste 
vente , leur dict , comment il estoit de la consringui- 
nité et race des Patrices^ de bonne et antique mai- 
son , et que s'ilz vouloient entendre à luy faire ve- 
nir l'empire , leur bailleroit telle somme de deniers, 
qu'îlz seroîent estonnez k la veoir , et empeschez à 
la compter. D'autre costé le consul Sulpicianusprac- 
liquoit avec les principaux de l'exercite pour estre 
esleu empereur : mais obstant qu'il estoit proche pa- 
rent de Pertinax , et qu'un jour pourroient se res- 
sentir à leur desad vanta ge de la mort cruelle de son 
parent , n^ osèrent entendre. Ce Sulpicianus estoit 
homme sage , expérimenté et digne d'une telle 
charge, désiré du sénat et du peuple, et à qui on 
eust baillé Pestât d'empereur plus tost pour néant , 
qu'à un autre pour argent. Or les pretorîans et gen& 
de guerre desjà faschez de ce que personne n'enche- 
rissoit leurs subhaslations et criées, fors Julianus, 
les plus déboutez le prindrent comme dernier en- 
chérisseur , et avec eschelles le montèrent sur Ja 
muraille ^ comme pour luy donner tiltre d'empereur. 
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VI. DÈS ce que Jiilianus se veid haulsé et en grâce 
des pretorians , l'ambition Taveugla , de sorte que 
libéralement il leur donna tous les thresors et 
biens qu'il avoit. Sur quoy les gens de guerre et luy 
capitulèrent quatre choses ensemble , desquelles 
nulle fut honorable et proufitable à la chose publi- 
que romaine. La première chose qu'ilz capitulèrent, 
fut qu il bailleroit comptant trois cents mille sex- 
terces, qui montèrent pour chacun pretorian à la 
réduction de nostre monnoie deux cents cinquante 
escus. La seconde , qu il ne parlast onques de ven» 
ger la mort de Pertinax , par soy ny par autruy, La 
tierce, quîl reievast les statues, et renouvelast la 
mémoire de Commodas. La quarte, que les gens 
de l'exercite peussent faire librement et sans crainte 
tout ce qu*ilz faisoient durant l'empire d'iceluy 
Commodus. Dont résulta que Julianus non seule- 
ment achepta Tempire , mais aussi donna licence 
aux mauvais de vivre meschamment. Ce faict et ca- 
pitulé entre eulx , Julianus fut porté par les preto- 
rians par toute Rome , qui crioient à haulte voix : 
/^fVa y P'/Ve fempereur Julianus Commodus Augus- 
tus, Julianus lut content d'avoir le nom de Coni- 
modus pour complaire à ces satellites électeurs, qui 
aimoient la mémoire de leur maistre Commodus, 
non moins que les perverses et vicieuses coustume& 
qu'ilz retenoient encore. 

VIL Julianus confirmé empereur, commanda 
par toute Italie nouvelles supplications , et feit of- 
frir à Rome sumptueux sacrifices , pource que c'es- 
toit la coustume des nouveaux empereurs. Peu de 
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jours après feit conduire en magnlHcence , sa iiemme 
et fille au palais , et les feit nommer et jouir du pri- 
vilège d'Augustes : et deslors se l'eirent servir et ho- 
norer , non comme impératrices^ mais comme 
déesses. Le consul Sulpicianusadverty que Julianus 
avoit achepté Tempire , se retira à une maison qu'il 
avoit aux champs, et par despit Julianus donna se* 
estatz à un Cornélius Repenlinus son allié , homme 
qui avoit réputation de ressembler en beaucoup de 
choses à Fempereur Commodus , mesmes en dispo- 
sition de corps j et corruption decoustumes. Julia- 
nus feit grands et riches presens aux gens de guerre, 
tant pour l'avoir créé empereur, que pour avoir 
donné à sa femme et fille tiltres d'Augustes, Le jour 
après l'offre des sacrifices , on trouva escript à la 
porte de son palais ces quatre lettres, P. V. E. P, 
Qui furent interprétées, Perditor Venditor y 
Emptor Fatriœ. Grande et incredible fut Femotion 
du peuple , et la fureur secrette qu'il conceut contre 
Julianus pour avoir premier par vente maculé le 
renom de l'empire romain entant que chacun le 
voyant aller par Rome, non seulement blasphe-. 
moit contre luy, mais s'efforçoit de luy jetter de* 
pierres par le&fenestres. A peine se trouvoient trois 
ou quatre personnes ensemble , qui ne tinssent pro- 
pos de la lascheté des pretorians , et de la meschante 
entreprinse de Julianus. 

VIIL Allans ceulx du sénat au Capîtolc pour yi-^ 
siter le nouvel empereur ^ furent empeschez par le 
peuple, qui les blasmoit et mesdisoit, jusques à 

^ Destructeur , veudeur , acheteur de la patrie. 
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leur vouloir jetter des pierres : parquoy furent con- 
traincts eulx retirer en leurs maisons. Le peuple 
faisoit querimonie de toutes parts: les uns desplo* 
roient la mauvaise adventure, autres maudissoient 
l'avarice , et les autres prioient les dieux , que la vie 
de Julianus fust briefve , et qu'il luy survinst sticces- 
cesseur , qui vengeast la traistreuse mort de Perti- 
nax. En ces troubles, comme on celebroit la feste 
des jeux CircenseSy quelques uns du menu peuple 
osterent le siège impérial , qui estoit dressé au plus 
hault du théâtre , et le meircnt en pièces. Ce que 
Julianus dissimula pour lors, comme discret et sage : 
et depuis se voyant haï et mesprisé, supporta tant 
cautement ceste sinistre réputation, qu'on eust 
tousjours jugé qu'il n'en sçavoitrien. Combien qu'il 
fust de sa nature homme civil , facétieux , joyeux et 
libéral pour attirer chacun à soy, si est-ce qu'il ne 
peut onques gaigner amis , ny addoulcir ses enne-- 
mis. Ny Catilina , ny Sylla, ny Nero , ny Commo- 
dus avec leurs tyrannies, séditions, cruaultez et 
vices, furent tant mal vouluz et haïs des estatz de 
Rome, comme ce Didius Julianus, de sorte qu'on 
fermoit les yeulx pour ne le veoir, et les aureillea 
pour ne l'ouïr nommer: bref il n'estoit petit ny 
grand qui ne detestast sa vie, et qui ne desirast 
sa mort. 

IX. Quelques uns du sénat luy meirent sus, que 
le jour que Pertinax fut tué, sçachant l'entreprinse, 
feit dresser en sa maison im festin et banquet sump« 
tueux et de viandes exquises, jusques à servir par 
curiosité huitres de diverses mers, chapons de Ca- 
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pone et de Grèce , vins de Crète, et eanë de Can- 
tabrie, avec musique de toute sorte pour baler 
après le banquet. Autres disoient qu'il n'estoit vray • 
Sf'mblable : car bien qu'il fust joyeux, courtois et 
plaisant, il ne se desbauchoit pourtant jusques à 
faire si magnifique convive , cognoissant qu'il ay- 
Dioit trop parsinionie, tesmoing qu'en ses jeunes 
ans avoit espargné si misérablement, qu'on dict, 
que de crainte de despendre , n'osoit manger 
chair, et vivoit le plus souvent d'herbes et de seul 
pain. 

X- Pertinax avoit donné ordre d'abolir beau- 
coup de mauvaises ordonnances et coustumes in- 
troduictes par Commodus, quecestuy Jalianus re- 
nouvela pour complaire aux pretorians, et pourne 
les rendre ses ennemis. Quand oa parloit de Perti- 
nax en sa présence , n^en disoit ne bien ne mal , et 
dissimulant trouvoit moyen de changer de propos. 
Et quelquefois enquis, pourquoy ne vouloit ouïr 
parler de son prédécesseur Pertinax , respondit : 
« D'un costé ^ il est certain que Pertinax fut tant 
« fainct et bon , qu'il n'y a en luy que redire : d'ail- 
« leurs , fut tant mal voulu des pretorians, que Je 
« n'en ose parier devant eulx M. 

XI. Au temps que Julianus obtint leaipii^, Pes- 
cenliius Niger estoit presteur et gouverneur en As- 
syrie. Ce Pescennius estoit Piomâin , de fami Ile an- 
tique , non tant aysé en argent et possessions comme 
Julianus, mais beaucoup plus riche en vertus, 
homme au demourant gros, robuste et vaillant, 
plus heureux à la conduicte de la guerre, qu'au 
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gouvernemencdes affaires politiques. A la première 
lettre qu'il receut portant commandement de Ju- 
lianus , fait response , que l'empire Romain ne se 
devoit gouverner par achepteurs mercenaires , et 
que ce que l'empereur commanderoit , seroit ac- 
comply de son pouvoir, mais ce que Julianus diroit, 
ne seroit aucunement faict. Et deslors tous les man- 
demens qu'on envoyoit en Assyrie, parloient de 
par l'empereur de Rome sans nommer Julianus. De- 
puis le sénat et peuple romain voyant le grand cueur 
de Pescennius , et la grand' tolérance de Julianus , 
ne sçavoit qui plus louer, ou l'un d'entreprlpse 
haulte, ou l'autre de patience et dissimulation. il 
y avoit en l'Illyrique un autre gouverneur qui 
avoit nom Sept imius Se^erus ^ natif d'Afrique ^ et 
nourry en Rome , homme fort droicturier aux ac- 
tes de justice , sage et expérimenté aux affaires , et 
très fortuné à la guerre. Qui dès qu'il sceut que Per- 
tînax avoit esté tué, et que Julianus avoit achepté 
l'empire , ne voulut depuis recevoir lettre ny man- 
dement de l'empereur ny du seaat, disant, «Que 
« l'empereur estoit inhabile à commander et tenir 
« tel estât , puis qu'il l'avolt par ambition achepté : 
« et plus capable le sénat d'estre obeï , pour avoir 
« confirmé acte tant et tant détestable ». II advint 
que peu à peu Pescennius en Assyrie , et Septimius 
Severus en l'Illyrique , avec leurs exercites , com- 
mencèrent à se mutiner contre Julianus, et se dé- 
clarer par beaucoup de moyens ses ennemis. 

XIL QuoY voyant Julianus, dissimulant à sa 
coustumcj teignoit nen tenir grand compte: tou- 
te fois 
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tefbis il feit tant avec le sénat ^ que Severus fut par 
edict public déclaré ennemy de la republique ro- 
maine , et totis ceulx qxii preaoient soulde en son 
cxercite. Le sénat , à la réquisition de Julianus , 
donna le gouvernement et estât de prêteur ès pro- 
vinces d*Assyrie et Illyrique à Vespronîus Candi- 
dus, romain vieil et consulaire : qui en print la 
charge et y alla : mais' se voyant à peine regardé, 
tant s en fault qu'obeï , des légions qui estoient par- 
delà 5 s'en retourna honteusement à Rome, au lieu 
duquel envoyèrent Valerius Catulinus , qui fut en- 
core plus mal receu , et chassé à force d*armes. De- 
quoy passionné Julianus j en feit complaincte au 
^enat , qui accorda , que Aquilius Centurio iroit à 
ces contrées, avec commandement de tuer Severus 
en quelque manière qu'il peust, ou par armes^ ou 
par venin. Severus adverty de ceste nouvelle^ dé- 
libéra de rassembler toutes ses compagnies de gens 
de guerre , qu'il avoit en toute la province , et avec 
toutes ses forces aller droict à Rome veoir Julianus : 
ce qu'il exécuta avec telle diligence , qu'auparavant 
que Aquilius sortistde Rome, Severus fut aux con- 
fins d'Italie. Les Romains furent espouvantez d'en- 
tendre que Severus venoit contre eulx avec leurs 
forces mesmes , et trouvoient estrange le soudain 
changement j ayant veu tousjours Severus grand 
amateur et protecteur de leur republique. Ainsi que 
Severus s'approchoit de la cité, les capitaines Ro-* 
mains luy envoyèrent une solenne ambassade, pour 
sçavoir de lay 011 il alloit , et à quelle fin ramenoît 
les exercites en Italie: ausquelz feit response avec 
Tome X. T 
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doulceur et humanité grande: «Je vous prie faire 
ce entendre au sénat et peuple Romain , que je ne 
(c viens en armes , pour destruire ritalie , ny pour 
H envahir vostre cité Rome. Trois occasions princi- 
« pales me conduisent : l'une pour venger nostre 
te republique de Tinjure faicte à elle par le tyran 
« Julianus , et rachepter l'empire de ses mains : 
Il l'autre pour punir les interfecteurs du bon vieil- 
« lard Pertinax ; et la dernière, pour faire enten- 
te dre au sénat les faultes qu'il a faictes à consentir 
a à actes tant reprouvables et indignes de luy ». 

XIIL Les Romains ouye la response de l'ambas- 
sade j conceurent diverses opinions selon la variété 
des affections. Le peuple avoit aggreable la venue 
do Severus, estimant par là sa Hberté prochaine : 
le sénat craignoit d'estre chastié , et l'empereur et 
ses amis une dangereuse cheute. Julianus feit amas 
de tant de gens de guerre comme il peut , pour 
envoyer contre Severus, soubz la conduite de Tu- 
lius Crispinus , lequel comme sceut que desjà Seve- 
rus avoit prins Ravenne, et tous les environs , s'en 
retourna à Rome , qui augmenta le cueur à Severus^ 
et la crainte à Julianus. Qui commanda que lende- 
main toutes les compagnies pretorianes feissent 
monstre à la place de Campus Manius , et Iny mes- 
mes y assista pour les veoir et nombrer : et trouva 
que selon les rooles anciens , plus de la moytié des 
bandes estoit à dire. Sur quoy présuma que Severus 
avoit intelligence avec beaucoup de gens de guerre 
qui esloient dans Rome. La pluspart du peuple 
av^oit grand plaisir de veoir Julianus délaissé de& 
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©apîtaines et soldats , et de jour à autre croissoit 
la hayne qu'ilz luy portoient , et angmentoit Ta- 
moiir de chacun enyers Severus. Non pourtant 
laissoit Julianus à remparer et fortifier Rome , et y 
dresser toute munition pour la défense : mais peu 
pronfitoit au malheureux empereur, de tenir les 
murs de Rome , veu que son ennemy Severus te- 
noit le cueur des Romains à sa dévotion, Julianus 
eut opinion que Laetus et Marcia , nobles Romains, 
eussent intelligence avec Severus : parquoy sans es- 
tre accusez ny excusez, les feit tuer. 

XIV. Depuis que Julianus eut faict mourir ces 
deux Romains, le sénat et peuple conceut de luy 
pire opinion que devant j et Festimoit on partout 
dissimulateur, ambicieux et cruel. Mesmes en ce 
que contre la loy avoit fait occire ces deux person- 
nages sans les ouïr en leurs innocences. Parquoy 
cognoissant à occasion de ce toute la ville scandali- 
sée et mutinée , feit semblant d'en avoir repentance, 
mais trop tard, pource qu'il nestoit en son pou- 
voir de ressusciter les morts, ne de remettre les 
vivans en sa grâce. Julianus se voyant hors tout es- 
poir de résister par armes à Severus qui s'appro- 
choit, pria le sénat de faire sortir les prestres et 
vierges vestales en procession hors la ville , pour 
appaiser la fureur de son ennemy. A quoy en plein 
sénat résista un ancien sénateur, nommé Faustius 
Quintillus, disant, «Que les hommes et femmes 
et dédiez au service des dieux , ne dévoient bouger 
« de leurs temples pour ayder aux choses de la 
a guerre, et que sans bouger de la ville pouvoient 

T 2 
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prier les dieux pour l?t paix, et qu'il convenoit 
« quQ l'empereur defendist par armes ses subjectz 
« et soy mesmes , autrement n'estoit digne de l'es- 
*( tat ». Geste parçUe fut autant aymée de ceulx 
qui Touyreat , comme desplaisante à l'empereur. 
Qui par despit et emeu de colère, comm^inda à cer- 
tains capitaines ses plus favoris , d'aller lendemain 
en armes au sepat, ®^ ^^^^ ^ ^^^^ sénateurs 
qu'ilz choysissent ^ oti de perdre tous la vie , ou d'o- 
bjeïr à ce qu'il commanderoit à Tadvenîr. Entre ces 
capitaines y en avoit un nommé Crispinus, qui 
diçt à l'empereur , «Celiiy qui t'a donné ce conseil^ 
« devoit e&tre toa grand amy : pource que s'il te 
•r souvient, le sénat pour te complaire , déclara 
« Severus ennemy public , hans grande occasion : 
« maintenant les menaçant de tuer^ ilz te tien- 
ne dront pour ennemy toy mesmes , et pour amy 
« Severus , qui ne cherche autre chose que la grâce 
c( du sénat. Et si te dy d'avantage ^ que pour tout 
« le bien de l'empire , je ne ferois ce quç me com- 
te mandes de faire, sçachant que notx moins est 
<c digne de reprehension celuy qui exécute chose 
« indigne, que celuy qui la conseille ^ ou com- 
cc mande ». 

XV. Peu après Julianus changea d'advis, et 
demanda au sénat que voluntiers à hnv adveu 
prendroit un coadjuteur à l'empire , ou le partiroit 
avec celuy qu'ilz adviseroient, A quoy ne voulurent 
entendre , voyans Severus si près de Rome, et avec 
telle puissance , qu'il luy estoit plus loysible d'ob- 
tenir l'empire à sa volunté ^ que de le prendre par 
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leurs mains. Julianus se résolut d'envoyer le capi- 
taine Crispinus pour faire teste à Severus , avec le 
plus de gens qu'il poiirroît : contre lequel Severus 
de sa part envoya Julius Laetus , qui vainquît à peu 
d effort Ctispinus , qui fut tué k la bataille. 

XVI. Le misérable empereur voyant tous ses 
ennemis aggrandis de laveur et de victoires , eut 
recours à certains magiciens et devins ^ pour sçavoir 
quelle fin auroit le discours de sa vie. Plusieurs de 
ces magiciens cogneurent et monstrerent en iih 
miroir mathématique que Severus emroit en afmes 
à Rome j requis de tous, et que Julianus estoit de- 
laisse et mesprisé de tout le peuple. Sur quoy Julia- 
nus esperdu , alla aux senatëurs , et lés pria de luy 
donner advis sur ce qu'il devoit faire , pource que 
Severus s'appfochoit, A quoy personne ne respon^ 
dit parolle aucune , si n'est Geminîus coilsul , qui 
luy dict d'une hardiesse nonij>âtèille : ec Tu tits di- 
te gne d'estfe aydé ne conseillé, puis que tu as mes- 
cf prisé les sénateurs , jusques à les menacer de 
fc faire mourir , et as eu recours aux augures et 
« divinations , qui ne te peuvent que tromper. Si 
« tes affaires estoient reduictz en tellê extrémité 
« que les hommes n'y puissent remédier, il estoit 
« plus décent de te fecommandet* aux dièUx , que te 
« tourmenter en Impostures et mensonges m. Ju- 
lianus envoya tous les soldats de ses gardes ^ et les 
gladiateurs de Rome k Capue, et leur bailla pouf 
conducteur Lollîanus Tatianus, sé pensant, que 
puis qil*il envdyoit g^Ms au dévant de Severus , l'o-*- 
pinion de Severus seroit y qu'il auroit assez cueur et 
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hardiesse pour Tattendre. Il voulut bailler la moi- 
tié de Tempire à un sien allié; nommé Claudius 
Pompeianus , qui ne le voulut accepter, s'excusant 
quil estoit à demy aveugle, foible, vieil, et pour 
ne jouir gueres de tel bien , et que désormais il 
devoit plus pensera faire paix avec les dieux, que 
la guerre aux hommes. La plus part de gens de 
guerre qui estoient ès confins de Germanie et 
Hongrie , vindrent au service de Severus : qu'il ré- 
cent très humainement. 

XVIL Un matin ceulx du sénat sentans Severus 
à deuxlieuë» près de Rome, avec son exercite, s'as- 
semblèrent au Capitole , et déterminèrent concor- 
dablement , qu'il estoit nécessaire de priver Julianus 
de l'empire et de la vie, et faire empereur Severus : 
et incontinent la resolution prinse , une trompette 
alla publier par toute Rome , que par authorité du 
sénat Julianus avolt esté privé des estats de l'em- 
pire , et que Severus avuit esté esleu empereur. A 
ceste soudaine nouvelle le peuple accourut de toutes 
parts au devant du nouvel empereur , et passant par 
devant la maison de Julianus , tiroit mille coups de 
pierres aux fenestres et portes , et par ignominie 
crachoit contre les murailles de sa maison. Les sé- 
nateurs allans au devant de Severus , donnèrent 
charge à un pretorian d'aller incontinent tuer Ju- 
lianus, qui arrivé en son logis, et luy disant la triste 
ambassade , Julianus le pria les larmes aux yeulx 
qu'il n'executast son mandement jusques qu'il auroit 
veu Severus : mais le pretorian s'excusant qu'il n'o- 
neroit excéder sa charge, luy coupa la teste. Tous 
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les sénateurs qui avoient juré ne sortir hors la porte 
Salaria , sans avoir response de la mort de Julia- 
nus, comme sceurent la vérité passèrent oultre 
pour recevoir Severus. Mort le malheureux Julia- 
nus, sa femme et fille donnèrent ordre que son 
corps fust enterré au sepulchre de son bisayeul 
près le Vatican. Ce Julianus fut noté durant sa vie 
d*estre gourmant , joueur , convoiteux , ambicieux : 
et d'autre part loué d'estre amoureux , débonnaire, 
facétieux ^ éloquent et caut. Il vesquit cinquante six 
ans et quatre moys , et fut empereur unze moys * 
et cinq jours. On ne luy feit aucunes funérailles , 
ne sepulchre de marque. Voylà quelle fut la fin de 
celuy qui pour avoir achepté l'empire , en perdit la 
bonne renommée, et enfin la vie. 

* Il ne régna en tout que deux mois et huit jours. 
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Comme nous avons desja dict , rorigine des parens 
de Severus estoit d'Afrique, et fut son ayeul Fulvius 
Plus , et son ayeule Agripa , qui demeuroient en 
Lepa cité de Mauritanie , qui fut destruicte du 
temps des guerres de Jugurta. Son pere avoit nom 
Gcca^ et sa mere Ful^ia Pia^ gens de commun 
estât , qui ne furent oncques gueres advâncez par 
noblesse de sang , ny par possession de richesses. 
Severus nasquit estans consuls Clarus et Severus , 
le quatrième jour d^avrll ^ , et comme sa mere di- 
soit , elle eut grand'peine durant le temps qu'elle 
en fut enceincte , et extrême travail à l'enfanter, 
encore plus d'ennuy à le nourrir jeune. En l'aage 
de dix ou douze ans commença à estudier aux let- 

' Qui împcra Tan du Monde quatre mille cent cinquante 
sept , ( 4195 1 après J. C. ), cl de nostre Seigneur Jésus- 
Christ , cent nonaote cinq. Allcgre^ 

' D'autre disent le 11 avril, l'an de Home 899 , après J. C. 
146. 
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très grecques et latines, avec telle dextérité et 
promptitude, qu'au parler, disputer et escrire, 
on l'eust jugé Grec de nature. Sur les dixhuict ans 
estoit advocat très fécond , et patrocinoit publique- 
ment , et defendoit causes d'importance, de sorte 
que s'il eust suivy les lettres comme feit depuis les 
armes , non moins eust esté famé en l'un , qu'il fut 
redouté en l'autre. 

II* Il avoit entour vingt ans la première fois qu'il 
vint à Rome, auquel temps imperoit le bon M. 
Aurelius , et par intercession de Seplimius Severus 
son parent , luy fut donné l'office de faire cata- 
logue et mettre par escrit tous ceulx qui naisçoient 
etmouroient en Rome. Le premier jour qu'il arriva 
à Rome, Thoste où il estoit logé, lisoit Taprès-soupée 
la vie de l'empereur Adrian, comme par divers pé- 
rils et estranges fortunes estoit parvenu à l'empire , 
auquel hoste Severus dict par facétie se mocquantî 
«Je voys en périls et travaulx imitant Adrian, 
<f pour estre un jour à son imitation empereur 
« comme luy». Advint aussi autre passage , qu'une 
nuict que M, Aurelius faisoit un solennel festin, 
que le;» sièges estoient préparez pour se mettre à 
table , Severus sans y penser s'assit à la chaire im- 
périale, qui estoit au lieu plus eminent : et ainsi 
que les pages et autres ses compagnons se moc- 
quoient de luy: « Taisez vous , leur dict il , et ne 
«f vous mocquez plus , il est possible que telles se- 
>* ront mes destinées et adventures, que comme 
cf sans y penser me suis assis au siège impérial, par 
*( adventure quelque jour y adviendray à bon es- 
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« cient î^JUne autre fois songea qu'il tenoit une 
louve comme Renius et Romulus , qui furent pré- 
sages de son futur empire, 

III. Sur ses premiers ans fut fort dissolu à Ta- 
môur des femmes , et à beaucoup d'autres jeunesses : 
pourquoy fut souvent emprisonné , molesté et tra- 
vaillé. Quelque fois pource qu'il abusoit de l'amour 
d'une Romaine mariée, fut en justice poursnivy du 
mary jusques à cuyder en perdre la vie. Il eut plu- 
sieurs offices en la guerre : puis fut questeur long 
temps , avec réputation d'honnestement lever les 
deniers , et fidèlement en rendre compte. Au mois 
de janvier en l'an cinquième de Fempire de Marcus 
Aurellus, fut consul, et envoyé à la province Be- 
tica j partie d'Espagne ^ dicte maintenant yï/z/rfe- 
lousie j où demeura an et demy , autant aymé que 
craint, et craint qu'aymé. Estant là, entendit nou- 
velles que son pere estoit mort en Afrique ; qui fut 
motif qu'il y alla , tant pour faire les honneurs fu- 
neraulx de son pere, que pour recueillir la succes- 
sion , et donner conduicte u une sœur qu'il y avoit* 
Le gouverneur des Romains qui estoit pour lors 
en Afrique , envoya Severus en ambassade en Sar- 
dinie, qui pour quelque mutination avoit laissé le 
party des Romains. Et comme Severus entroit en 
la ville capitale , et torches allumées devant luy , 
suivant la coustume des ambassadeurs , un citadin 
contrefaisant le plaisant et familier , le vint estroic- 
tement embrasser^ lequel Severus feit incontinent 
fouetter: remonstrant qu'en acte de telle gravité ^ 
ne falloit trencher du fol plaisant. En soitvenance 



s E V E R U s. 3oi 
dequoy les Romains ordonnèrent , que depuh les 
ambassadeurs feroient leurs entrées à cheval , 
combien qu'au paravant on les feist tousjonrs à 
pied. 

IV. Quelque temps après Severus estant pro- 
consul eji Afrique , fat curieux de sçavoir d'un docte 
mathématicien quel seroit le discours de ses for- 
tunes : et après avoir trouvé l'horoscope et ascen- 
dant de sa nativité , le mathématicien luy dict , que 
c'estoit une nativité supposée : ou que si c'estoit la 
sienne, les aspects favorables luy promettoient une 
monarchie, Severus racomptoit depuis, qu'il avoît 
trouvé véritable , et luy estoit advenu la pluspart 
de ce que cest astrologien judiciaire luy avoit pre- 
dict. En Taage de trente trois ans^ il fut faict 
tribun du peuple , plus pour gratifier à M. Aure- 
lius , que pour services qu'il eust encore faict à la 
republique. Toutefois il exécuta sa charge si virile- 
ment , que ny la republique se repentit de luy avoir 
adonné cest office, ny M. Aurelius de l'avoir pro- 
curé. Achevé le temps du tribunat, fut faict prê- 
teur, avec telle solennité, que l'empereur le mena 
en parade avec soy par toute la ville en la mesme 
lictiere : qui fut trouvé mauvais des uns et bon des 
autres. En ce temps les nations d'Espagne avoient 
de grands différents et particularitez entre eulx , 
où le sénat envoya Severus pour les pacifier : et ar- 
rivé à la cité de Turditana , dicte maintenant Tor- 
Losa^ songea que le fameux temple que lempc- 
reur Auguslus avoit faict édifier , alloit en ruine ^ et 
que la volonté des dieux estoit, qu'il le feist repa- 
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rer. Lendemain allant visiter ce temple, et le voyant 
en décadence j le fait reedifier de telle sorte, que 
ce qu'il y adjousta et fait de nouveau, estoit plus 
sumptueux et superbe , que ce qu'Augustus y avoit 
autrefois faict. Quelque sien domestique luy dict, 
que ce n'estoit bien faict de despendre tant pour 
un songe. Auquel respondit, « Que les choses des 
ce hommes ne sedoiventmesurer etentendre comme 
« celles des dieux : car les hommes veulent esire 
rt entendus par choses apparentes et manifestes , et 
« les dieux par choses latentes et incognues, comme 
K prophéties , vaticinations et songes ». Il se feit 
conduire au plus hault du mont Hispus en Aragon , 
où demeura cinq jours , regardant la situation du 
païs , et passant temps avec musiciens et joueurs 
d'instrumens , ausquelz prenoit singulier plaisir. 

V. Ayant remis Testât des choses d'Espagne en 
repos et tranquillité , Severus naviga , et print son 
chemin vers Asie , et print terre en Grèce pour vi- 
siter Athènes , et veoir le gouvernement politique 
de leur republique , et entendre la doctrine de tant 
de sçavans philosophes , qui enseignoient lors toutes 
bonnes lettres : Car de ce temps ne se parloit d'au- 
tre chose, que de la fortune et domination des 
Romains j et de Teloquence et sciences libérales de 
Grèce. Il demeura là long temps , n'employant le 
temps à autres choses qu'à ouyr leçons , à commu- 
niquer avec les sénateurs et gouverneurs , à visiter 
temples et palais, et à chercher monumens anti- 
ques > dequoy estoit curieusement curieu^x. Com- 
bien que Severus fut honorable de sa personne , et;,^ 
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un des premiers capitaines Romains ^ facond et 
éloquent , si est ce que les Athéniens ne luy feirent 
aucun recueil on traitement digne de luy : à cause 
dequoy quand fut empereur ^ les traicta un peu 
durement j et leur diminua leurs anciens privilèges, 
jusques à les abolir. Revenu d'Asie en Rome , fut 
envoyé en ambassade en Gaule , à Lyon : et pource 
qu*il estoit vefve, on proparla de le marier avec 
nue dame Gauloise d'antique et bonne maison, et 
fort belle , qu'on nommoit Julia : de Tamour de la- 
quelle esprins oulcre mesure, luy voulut faire quel- 
que honneste présent ; mais ne trouvant dorures 
façonnées comme il voaloit , ny ouvrier pour ce 
faire , envoya à grands frais jusques en Syrie quérir 
un excellent orfèvre, et attendit bien long temps 
sa venue. Dequoy le sénat luy envoya lettres de 
mescontentement , non de ce qu*il s'estoit marié, 
mais du tenips trop long y qu'il employoit à ses 
amours, et la despense qu'il faisoit pour une ft^mme, 
chose indigne d'un citoyen Romain, quinedevoit 
avoir rien que l'honneur devant les yeulx. A quoy 
fcit response par lettres, « Que pour aucune des 
ce choses dont on le tansoit, ne devoit estre dict 
" coulpable , puis que la noblesse , le bon esprit et 
« la grâce de la dame qu'il avoit espousée , meritoit 
« à bon droict, qu'on employait temps et richesses 
et pour son service 3>. Et escrivoit d'avantage en ces 
termes : « Il me semble , pères conscripts , que de 
ce ce faict je doy estre honoré, non accusé, pus, 
«qu'il en vient honnenr à Rome, de ce que C(r 
«royaume esiranger voit et peulc entendre coiif- 
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« bien un capitaine Romain a de moyens A'acqnerW 
« tliresors et richesses, et le caeur grand et libéral 
<c à les despendre Severus demeura trois ans et 
plus en France^ redouté, obeï et aymé de toutes 
sortes de gens , pource qu'il estoit zélateur de jus- 
tice, fort libéral, et courtois et traictable. Il luy 
nasquit à Lyon de sa nouvelle femme une fille ; 
qu'il feit nommer Julia comme sa femme: et fut 
chose merveilleuse , que Severus n'ayant point 
d*ongte au gros arteil du pied droict, ceste fille 
nasquit sans ongle au mesme arteil de mesme 
pied. 

VL Venues les calendes de janvier, qu'on de* 
partoic les officesà Rome , le proconsulat de Sicile 
vint par sort à Severus , qu'il fut contraint d'ac- 
cepter depuis à grand regret et desplaisir ^ pource 
qu'il se portoit très bien en France, et pource 
que d'autre part craîgnoit la perverse nature des Si- 
cilians. Tant y a qu'il y alla, etaprèsyavoirdemeuré 
quelque temps , ses ennemis et envieux qui estoient 
à Rome l'accusèrent en plein sénat de n'avoir le 
falot de son gouvernement en la recommandation 
qu'il devoit, et d'occuper le plus du temps à cher- 
cher magiciens et devins, pour s'enquérir d'eulx, 
qui devoit estre empereur après Commodus qui im- 
peroit lors, sçachant qu il ne pouvoit gueres durer 
estant tyran et violent. Commodus conceut telle' 
rage , d'entendre que ce jeune homme parloit desja 
du successeur de l'empire , que par décret du sénat 
fut envoyé quérir en Sicile pour se justifier , ou 
esire condamné de la crimination , dont ilalloit de 
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sa vie et honneur. Aussi tost que Severus fut à 
Rome , se vint présenter à la pri.'soa Mamortine, 
de laquelle ne voulut estre eslargy sans se veoir ab- 
souls , et ^es accusateurs puniz. Bien tost après aux 
calendes de janvier Severus fut falct consul avec 
Apuleius Rutfinus. On dict, que le jour de la pu- 
blication du consulat ^ il dict en la présence de tous 
les sénateurs : « Je cognoy ce jourd'huy en moy, 
« que les hommes n entendent gueres les adven- 
« tures de leurs prospérités ou adversitez. Je le dy , 
« pour autant que je tus accusé de mes malvueil- 
« lans de crime d importance, et tonsîirué prison- 
« nier, comme chacun sçait : qui m'est venu à si grand 
« bien, qu'ayant laissé Sicile, je suis venu à Rome^ 
« asseurer ma vie , augmenter mon bien , recouvrer 
«ma renommée, me venger de mes ennemis, et 
« estre consul en si fleurissante republique ». 

Vil. Apres Fan de son consulat , demeura un an 
entier sans office ny charge aucune , et disoit de- 
puis , ce Qu onques n'avoit eu tant de joye et con- 
te lentement , comme durant ceste année qu'il n a- 
a voit charge aucune ». En ce temps lempereur 
Commodus avoit un sien grand mignon , nommé 
Laetus , capitaine de ses gardes , qui teit bailler à 
Severus la charge de la superintendance des muni- 
tions pour les gens de guerre , qui estoient en Ger- 
manie : en quoy fut si sage et diligent , durant deux 
ans qu'il y vacqua , que venant à Rome , en rapporta 
proulît et honneur. II acquit grand nombre de terres 
de labeur , de pasturages et de plaisir aux environs 
de Rome et du Tybre , où feit dresser maisons ec 

Tome X. V 
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jardins magnifiques , qui long temps depuis furent 
nommées Sei^erianes. Un jour comme il souppoit 
en l'un de ses jardins , ou a voit force verdure et 
peu viande , un sien petit lilz de Taage de cinq ans, 
departoit tout ce qu estoit sur la table à ceulx qui 
estoient autour de soy. Auquel lepere dict, «Tout 
icbeau, mon filz, ne soyez si libéral, que voua 
éi n'avez pas le dequoy « Si je ne Tay maintenant 
« que suispetit ( respondit l'enfant) je Tauray quel- 
« que jour quand seray homme». Les assîstans furent 
merveillez delà prompte et bonne response de cest 
enfant , et prindrent conjecture qu'il seroit quelque 
jour grand et advancé. 

VIII. Au dixième an de l'empire de Commodus, 
Severus fut envoyé légat en Germanie , où demeura 
trois ans en grande réputation, et acquit l'amour des 
Germains, en ce qu'il estoit droicturier en la jus- 
tice , et expeditif aux affaires. Ce pendant à Rome 
tuèrent Commodus , et esleurent Pertiiiaxau grand 
contentement de Severus , qui avoit toui^jours aymé 
Pertinax comme compagnon , et haï mortellement 
Commodus. Peu de jours après sceut que les pre- 
toi ians avoient occis le bon Pertinax , et que Ju- 
lianus avoit achepté l'empire à purs deniers , au 
grand desplaisir de tout le peuple Romain , qui au 
moyen de ce luy eu portoit très mauvaise volunté. 
Sur ces entrefaicces les gens de guerres, qui es- 
toient âoubs la conduicte de Severus, en tonte la 
Germanie et Illyrique, sans avoir esgard à Julia- 
nus, esleurent et déclarèrent pour empereur Se- 
verus, en une cité de Germanie qui avoit non* 
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Caf-nutuw. Le douzième jour d'aoust > le Jour qu'il 
lut salué empereur, distribua tel nombre de de- 
niers à ses exercites , qu'à peine y souffirent les 
siens et ceulx de ses amis. Il envoya en diligence 
aux garnisons qui estoient en Pannonie^ Gaule, 
Bretagne et Espagne , et leur feit entendre la mort 
de Pertinax, Tentreprinse et avarice de Julianus, 
et comment Texercite de Germanie Tavoit esleu 
empereur: ce qu'il n'avoit voulu accepter sans leur 
adveu et consentement. A quoy tous feirent res-; 
ponse concordable, qu'llz avoient très aggreable 
l'élection qui avoit esté faicte de luy, pourveu 
que la mort de Pertinax fut vengée, et la mau- 
vaise élection de Julianus déclarée nulle et in- 
valide. 

IX. Incontinent que Severus se veit confirmé ^ 
empereur par la plus grand'partie des gens de guerre 
de l'empire , le plus hastivement qu'il peut print le 
chemin de Rome^ où ne trouva résistance aucune, 
ains bon et asseuré recueil par tout où il passoit. 
Nous avons desja dict^ que le sénat feit occire 
Julianus avant que Severus entrast en Rome. Or 
fut que le jour après , deux consulz , cent sénateurs 
trente questeurs , vingt et deux censeurs , quatorze 
tribtms , dix presteurs , quatre cent prestreset cin- 
quantevierges vestales, sortirent deRomeau devant 
de Severus, avec une infinité d'autre peuple armé et 
sans armes , ausquelz Severus remonsira et feit 
dire, «Ques'ilz luy vouloient faire plaisir , estoit 
<:< besoing que chacun laissast les armes tant des- 

* L'an de Rome 945. 
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«couvertes qu'à couvert, et qu'il souffifioit quil 
« eust les armes pour tous , et qu'on le receust en 
« habit de paix ». Ce que les Romains ne trouvèrent 
bon 5 mesmes que ceulx qui estoient là , estoient 
des plus nobles , riches et anciens citoyens de 
Rome, ausquelz faschoit de laisser les armes. Tant 
y a qu'ilz obéirent, non sans deslors concevoir 
haine secrète contre luy , qui commençoit si tost 
à exécuter ses audaces : mais pour lors tout se dis- 
simula avec telle prudence , qu'il scmbloît qu'on ne 
s'en ressentist d'une part ny d'autre. Severus fin et 
caut , avant qu'entrer en Rome feit deux choses , 
avec lesquelles gaigna grandement le cueur du 
commun peuple ; Tune , que publiquement se feit 
nommer Sei^erus Pernnax ^ à fin que tous enten- 
dissent, que puis que par honneur prenoit le nom 
de Pertinax , pour devoir prendroit aussi la forme 
de vivre et bonnes meurs d'iceluy. La seconde chose 
qu'il feit pour complaire au peuple , fut , qu'il 
commanda aux bandes pretorianes, et autres gens 
de guerre qui estoient dans Rome^ de venir vers 
luy sans armes aucunes , sur peine de la vie , sça- 
chant que c'estoient les mutins quiavoient tué Per- 
tinax et vendu l'empire. Ce pendant commanda à 
ftes gens , qu'incontinent que ces bandes seroient 
arrivées , fussent soudain environnez de tous cos 
tez , et gardez seurement, qu'aucun ne peiu 
eschapper ; ce que fut faict. Et après avoir de- 
mandé silence, Severus commença à leur '-i'^' - 
ainsi. 

X. «Combien que toutes les choses decr moule 
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a soyent subjectes à vanité et mutation , et qu'il ne 
« soit rien si certain , que tout estre incertain, pour- 
cf tant ne doivent les hommes sages se deffier de 
« pouvoir commencer 5 poursuivre et achever quel- 
fc que chose bonne, et y appliquer les plus nobles 
ce parlles^de leur esprit à la faire certaine , solide et 
« durable j à Timitation des dieux immortels, qui 
« ont ceste prééminence sur les hommes , que se 
« muânt toute chose, ilz demeurent immuables, 
ce que finissant tout ce qui a prins commencement, 
« demeurent sans fin et eternelz. Le grand empire 
« de Rome, ( mes chers compagnons et amis) a 
(( quelque seuiblance à cest effect des dieux par la 
ce providence de ses ministres ; car les autres royau- 
cf mes de la terre et potentatz varient , et cest em- 
« pire est constant : les autres sont foibles, cestuy- 
« cy fort : les autres subjectz^ cestuy-cy libre, les 
« autres conduictz par fortune , cestuy par vertu 
« invincible, qui ne souffrit onc supérieur ny égal, 
ce Qui faict penser que les dieux retributeurs des 
ce biens faictz , luy donnent ceste prérogative pour 
« les mérites des hommes vertueux , qui l'ont par 
a le passé sagement régi et gouverné. Ce quia mis 
« Rome en la grâce des dieux , et qui l'a faict do- 
it miner sur les hommes, est qu ilz sont grands sa- 
« crificateurs es temples , et grands zélateurs de 
« justice : choses dont Time cause les dieux propices, 
ce et l'autre entretient les peuples en amitié et sub- 
« jection. La pluspart de vous qui estes icy , sçavez 
« bien , que vous tuastes traistreu&ement le bon 
«vieillard Pertinax vostre empereur, homme de 

V 3 
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ff telle réputation et saincteté de vie, qu'il meritoif 
Il estre seigneur de tout le monde , et plus , si phus 
fi se pouvoit trouver soubz le ciel. Pensez combien 
« avez offensé les dieux protecteurs de Tempire de 
« l'avoir privé d'un si bon ministre. Voyez la tra- 
ie hison commise contre vostre naturel seigneur ; 
« regardez vostre patrie diffamée , vostre republi- 
t( que perturbée, toute Rome en confusion , et 
cf tout le reste du monde scandalisé , et prenant 
u mauvais exemple aux Romains , qui contre rai- 
ccson, droict naturel et escrit, ont faict mourir 
« cruellement leur empereur innocent. On estimera 
fc tolerable , que Caligula , Nero , Sergius , Vitel-r 
fclius, Domicianus , Cotnmodus et autres telles 
If pestes de la republique ayent esté par mort ex- 
cf terminées : mais quelle occasion aviez vous de 
« faire mourir Pertinax, le meilleur et plus doulx 
«prince qui fust au monde? Pource que Testât 
« d'empereur est rare, et n'en penlc estre qu'un, 
et c'est grand' fortune, quand par rencontre s'en 
«trouve un bon, et grandissime faulte aussi, de 
« l'en oster quemd il y est. De qui se osera fier 
ff Rome, puis que ceulx qui en ont la garde et 
<f mainforte, sont les premiers qui la mettent en 
« proye, et luy courent sus? O trahison jamais ouye? 
« h forfaict jamaiîs pensé ! Tuer vostre empereur et 
If vendre l'empire! Après vostre maistre tué, et 
(t vostre republique mise à l'enquant , n'aviez vous 
(c pas peur que la terre vous engloutist , et que le 
« ciel desgoigeast sa flamme pour vous consommer 
^( <»t brusler Rome , à fin qu'ensemble la cité fust 
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« perdue la mémoire d'une telle injure? Helas! 
«qui eust dict à un Q, Cincinnatus, à un Numa 
« Pompilius , à M, Fabius , à Scaevola , à Scipion, 
«f à Jules César et à Augustus , qui ont décoré Rome 
€f de tant de triumphes, que vous autres deviez 
« ainsi scandaliser leur Rome , il est à croire qu'ilz 
« en fussent morts de pure tristesse, ou eussent 
« tué les progeniteurs , dont toussent pensé que 
« deviez descendre. Dès que party de Germanie, 
« n'ay cessé de penser quelle punition sera con- 
« digneà vostrecoulpe. Si je vous laisse vies sauves, 
« ce ne peult estre sans mauvais exemple, si je 
« vous fais perdre la vie simplement , c'est peu de 
ce peine selon le démérite, Parquoy j'ay ad visé et 
« commandé , qu*on vous fende les narilles, qu'on 
« vous coupe le bout de la langue et aureilles , et 
ce la moitié de la barbe , et crevé Toell droict ^ ban- 
^ nisse de Rome , desgrade d'honneur et d'armes 
« en servitude perpétuelle : à fin qu'ainsi marquez 
« et chassez vous portiez tousjours marque et tes- 
t< molgnage de vostre forfaict. Je ne vous sauve la vie 
« pour occasion que la méritiez; mais pour ne ma- 
« culer ma réputation à respandre vostre sang. 
« Vray est que si pour vous faire mourir jecuidois 
cf ressusciter le bon Pertinax , je n'y vouldrois em- 
« ployer seulement vostre vie , mais sacrifier la 
« mienne propre , et estimerois faire chose aggrea- 
t€ ble aux dieux , de perdre tant de vies mauvaises , 
« pour en recouvrer une bonne. S'il se pouvoit 
« taire, qu'incontinent que vous aurois faicttuer, 
« ressuscitissioz , mille fois vous ferois mourir, 

V 4 
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« poiirce que mille morts mérite vostre faulte. Maïs 
« pour autant que le bourreau en un instant oste 
ce la vie au malfaicteur , et n'y a plus moyen d'en 
« prendre autre vengeance , j'ayme mieulx vous lais- 
« ser deshonorez languir en la vie. Il n'est rien plus 
« juste , que celuy qui tue , soit tué. Mais je ne 
« veulï que soyez exécutez à mort, combien qu'ayez 
M occis le bon Pertinax : ce que ne fais par injus- 
te tice , ne pour vous supporter en rien , sinon à fin 
« qu'ayez loisir de pleurer longuement vostre in- 
cc felice vie, et son innocente mort». Le propos 
finy, les gens de guerre , que Severus avoit mené 
de rillyrique , saisirent ces interfecteurs pretorians 
qui n'a voient aucunes armes pour résister, et exé- 
cutèrent le commandement de l'empereur les met- 
tans en chemise , et envoyans séparez les uns des 
autres à leur fortune. 

XI. Depuis que Severus eut ptiny, comme avez 
ouy, les interfecteurs de Pertinax , détermina de 
faire son entrée à Rome en trinmphe , qui fut des 
uns désirée, et des autres non : désirée, pour le 
voir tant amateur de justice, et crainte pour le grand 
nombre de gens de guerre , dont on le voyoit envi- 
ronné. Aussi tost qu'il fat dans Rome (suyvant la 
bonne coustume de ses prédécesseurs ) visita les 
temples, et y donna sacrifices de grand' valeur. 
Combien qu'en l'entrée eust employé la plus grande 
partie du jour, et l'autre à visiter les temples, et 
que venue la nuict on le priast de se retirer à son 
palais pour se refreschir , onques ne le voulut , que 
premièrement n'eust veu le sepulchre de Marcus 
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Aureliiis, devant lequel les genoux en terre feit 
regretz et pleura une grande pièce. Le jour apnk 
monta au Capitole , où trouva les sénateurs , con- 
suls et autres magistratz , qui le receurent honora- 
blement : dont les mercia , et leur promeit beau- 
coup de faveurs et prérogatives. Le peuple commun 
estoit estonné de veoir si prompte et heureuse for- i 
tune à Severus , et fasché de cognoistre en luy desjà 
un audace intolérable. 

XIL Faisant au sénat son serment , promit et 
jura de ne faire mettre à mort citoyen romain quel- 
conque , si n'est par exécution de justice , ne priver 
aucun de son bien , s'il avoit delinqué ^ que pour 
l'appliquer au fisque. S'il eust entretenu par œuvre 
ce que lors jura de parolle^ à sçavoir de n'estre 
cruel, convoiteuX;, vindicatif 5 ny studieux de son 
proufit particulier, Tempire eut esté trop heureux: 
mais il advint depuis, que beaucoup de ses actes 
contrevindrent à sa promesse et serment. Sur le 
commencement se monstra tant gracieux ^ affable, 
traictable, libéral, magnanime et amateur du bien 
public , caressant les citoyens et entretenant les 
estrangers , que tout chacun le suyvoit pour ouïr 
ce qu'il disoit et veoir ce que faisoit. Si aux choses 
humaines fut provident , encor plus aux divines , 
offrant continuellement sacrifices aux temples^ ho- 
norant les ministres, et secourant aux orphelins et 
mendians. Et acquit cest honneur d'estre comparé 
en la guerre à Julius César, à la police humaine à 
Augustus , et en la religion à Numa Pompilius. Les 
vieux sénateurs et autres Romains qui avoient esté 
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nourris avec Severiis , s'esbahissoient comme il 
avoit avec la grandeur des estats changé de nature 
et complexion j et conjecturoient que pouvoitestre 
dissimulation , attendu que son naturel estoit d'es- 
tre rude , severe , plein d'astuce , et qui ne disoit 
souvent ce qu'il pensoit. D'autres prevoyoient que 
dissimulant vainquoit son propre naturel ès choses 
petites pour après parvenir aux grandes. Ce que 
s'expérimenta tout en Severus , qui força et vain- 
quit sa nature par mines et actes contrefaiclz , jus- 
ques à ce qu'il se veid maistre de la republique , et 
empereur paisible. Le premier office qu'il donna 
après estre empereur , fut k Flavius Juvenalis , qu'il 
feit prêteur au gré de plusieurs qui cognoissoient 
ce Flavius homme de bien , et au mescontentement 
de beaucoup d'autres , pource qu'il avoit esté nourry 
en la maison de Julianus. 

XIII. Severus feit loger dans Rome tout Texercite 
qn'avoit mené de Germanie^ qui pour estre grand 
et en condition superbe et insupportable , ne pou- 
voit commodément loger: et non content d'estre 
comme devoit, vouloit estre comme luy plaisoit > 
et rompoient portes pour entrer sans respect où 
bon leur sembloit. Les Romains reputerent ces vio- 
lences à grand' injure , voyans leurs personnes mal 
traictées , et leur liberté foulée au pied. Dans la 
sepmaine que Severus entra à Rome , ses gens de 
guerre envoyèrent demander au sénat cent mille pe- 
sans d'or , disans que ce leur appartenoit , et qu'au- 
trefois on en avoit autant donné à ceulx qui accom- 
pagnèrent Augustus à son entrée à Rome. Tout 
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Vexercite se meit en armes à Campus Martius , et 
jurèrent que s! on ne leur bailloit re qu'ilzdemaa- 
doient , promptement , meiiroicnr Rome à sac. Se- 
veriis entendant que ses gens avoient prins les ar» 
nie^ sans son sceu , eut crainte de niutination sur- 
venue entre euh et le peuple , et enfin sçachant la 
vérité , les pria de se retirer chacun en son lopis , 
leur remonstrant qu'ilz faisoient acte d'homme se- 
dicieux , non de sages , de demander par menaces, 
ce qne dévoient ol)tenir par prières. En grand 
travail fut Severus de mettre d'accord le peuple 
et ses gens , toutefois enfin pour argent prins, par- 
tie du sien , et partie du thresor public , vindrent 
en concorde, que la gent de guerre auroit moins 
qu'elle ne demandoit, et le peuple contribueroit 
plus qu'il n'avoit offert. 

XIV. Avant toutes choses Severus feit les exe- 
ques de PerCinax , où estoieot tous les phis illustres 
Romains , avec la plus grande magnificence qu'il 
estoit possible. Pertinax fut compté au nombre des 
dieux , statues érigées ^ et prestres fondez pour sa- 
crifier sur sa sépulture en mémoire perdnrable. 
Quand Severus vint à estre empereur, trouva beau- 
coup du revenu du thresor public et patrimoine de 
l'empire aliéné et engagé, qu'il rachepta , et reunit 
à la maison impériale. Il avoit deux Hlles grandes, 
l'une aagée de vingt cinq ans , et l'autre de 
trentCj qu'il maria un mois après son entrée, une à 
Probus, et l'autre à AEtius , Romains de noble sang 
et riches. Il offrit l'office de censeur à Probus , qui 
le refusa; disant qu'il ne s'estoit faict gendre de 



ZiG S E V E R U S. 

l'empereur pour estre bourreau des mauvais, mais ' 
pour faire service aux bons. A la parfia les feit tons 
deux consulz, et leur constitua de beaux revenus 
autour de Rome, et donna à ses filles des joyaux de 
valeur inestimable. 

XV. L'un des fameux capitaines, qui se révolta 
contre l'empereur Julianus , (comme dict est) fut 
Pftscennius Niger lequel avec les exercites, qui 
estoient pour les Romains , en Assyrie , gouvernoit 
et commandoic à toute l'Asie. Severus en faisoit 
autant en Germanie. Et posé que tous deux fussent 
traistres à leur seigneur , la ditterence que au succez 
de leurs fortunes advint , fut que Severus venant à 
Rome , fut par le sénat et peuple Romain esleu em- 
pereur j et Pescennius Niger pour prendre ses aises 
en Asie 2, déclaré ennemy et traistre. Tant y a que 
de sa part dès ce qu'il sceut la nouvelle de la mort 
de Julianus, il print et s'attribua le nom et tiltre 
A' empereur Auguste y de sorte que Severus en Eu- 
rope , et Pescennius en Asie tenoient toutes les 
terres et provinces de l'empire entre eulx divisées , 
et encores plus divisées les voluntez. Pescennius 
eut advertissement comment Severus estoit entré 
en Rome avec grand'puissance , et qu'il estoit desja 
empereur pacifique: neantmoins pour lettres qu'on 
luy escrivist , ne messages qu'on luy envoyast , vou- 

• En même temps ijue Sévère étoit nommé par Tarmée de 
Germanie. 

^ Il perdit des momens précieux à des fêtes qu'il fit célébrer 
à Antioche , et donna par-là à Sévère le tems de devenir assea. 
^ort pour F écraser. 



s E V E R U s. 5i7 
lut obeïr à Sevenis monstrant semblant de ne le 
craindre gueres. Ce Pescennius esloit homme de 
moyenne taille , robuste , vaillant , de grand cueur, 
et aymé de ceulx à qui avoit affaire : et s'il essuya 
des desfortunes après , ce ne fut tant par faulte d'a- 
mis , comme pour abondance de vices et voluptez, 
ausquelles s'addonna en Asie. 

XVI. Quand Severus veid ^ que pour lettres , 
messages, promesses et menaces ne pouvolt attirer 
Pescennius à suy vre son party, et le réduire en son 
obéissance, se résolut de luy faire entendre par force. 
Lors amassa le plus grand nombre de gens de guerres 
qu'il peut finer , tant de ses vieilles bandes que de 
nouvelles légions , qu'il leva par toute l'Italie, avec 
intention de les faire marcher à telle diligence, que 
son ennemy ne sçachant la soudaine venue , fust 
prins au despourveu. D'un autre costé manda l'ar- 
mée, qui estoit en l'iUyrique et Thracie, pou^" se 
venir joindre avec la sienne. Sur la mer arma cent 
galères, deux cents nefz , et cent cinquante fustes, 
toutes chargées d'hommes , de munitions et de vi- 
vres. Sur son départ commanda aux plus riches de 
Rome , qui pouvoient porter armes , et à leurs en- 
fans d'aage competant, de l'accompagner en ce 
voyage. Le plus tost qu'il luy fut loysible, ayant 
pourveu sommairement aux affaires , et prins congé 
du sénat , s'achemina vers le port d'Ostie pour veoir 
embarquer l'armée , et de là alla à Nola de Campa- 
nie, assembler autres troupes de cavallerie, et 
pourveoir à ce qui restoit pour la seureté de son 
voyage, Pescennius ayant receu certaines nouvelles 
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des grandes forces , que Sevei ns nienolt contt'e tuy 
par mer et par terie , dict en la présence de ses priu- 
cipaulx napitaines : « Si la fortune m est contraire ^ 
« peu me peuvent ayder les hommes , et si elle m'est 
« favorable, peu me pourront nuyre mes ennemis »« 
Et dict d'avantage, ccSeverusne s'est contenté de 
ce (i\\re mourir Julianus, et volé par force Tem- 
« pire : mais à tort m'a faîct ennemy du peuple Ro- 
« main* Je prie aux dieux immortelz , s'il ne leur 
« plaibt de me donner la victoire en ceste guerre 5^ 
f< que Severus soit vaincu à Tendroit oii il cuydera 
« le plus vaincre ». 

XVIL Combien que Pesccnnius remist l'événe- 
ment delà guerre à la main des dieux , non pouice 
oublia de s'ayder des mains des hommes. Et à ces 
fins envoya ambassades aux roys des Parthes et 
d'Arménie , pour luy envoyer secours d'hommes et 
de deniers j leur faisant entendre , que Severus 
venoit avec grand' puissance, pour réduire l'Asie 
en misérable servitude , et pour mener leurs per- 
sonnes captives pour en triumpher à Rome. Le roy 
d'Arménie feit response qu'il ne donneroit secours 
à l'un ny à l'autre, et vouloit tenir neutralité, et 
ne prendre armes que pour la défense de ses païs- 
Le roy des Parthes manda ses capitaines , et feit le- 
ver des genz , qu'il envoya à Pescennius , non tant 
pour estre son amy, comme pour l'antique hayne et 
invétérée malvueillance , que luy et ses prédéces- 
seurs portoient à l'empire de Rome. Un autre roy 
d'Asie luy envoya dix mille archers ou arbalestiers 
des provinces Bersezanes, lesquelz pour laddresse 
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qu'ilz avoient k bien tirer sagettes , et pour la lon- 
gue expérience en Fart militaire , estoient renom- 
mez et crains par tout le monde. Oultre ce aiig 
menta son armée de trente mille hommes de pied ^ 
et de sept mille chevaulx ^ qui furent levez aux en- 
virons d'Antioche , hommes ramassez et peu duicts 
à la guerre , et dont la pluspart print soulde , et ne 
se trouva pas au besoing. Ce que Seyerus chastia 
depuis , non pour avoir failly à Pescennius , mais à 
fin qu'ilz n'en feissent autant à luy. Pescennius 
comme bien expérimenté j choisit pour camper le 
mont Taurus, qui divise la Cappadocie de Cilicie, 
et feit faire trenchëes de toutes parts , pour garder 
les passages , et posa grand nombre de gens au plus 
hault , pour descouvrir les ennemis, et pour veoir 
plus aiseement la part ^ où seroit besoing aller don- 
ner secours. Ce pendant attendant la venue de son 
ennemy, alla visiter et fortifier la cité de Byzantium, 
dicte maintenant Constandnople , capitale de Thra- 
cie j et des plus opulentes et belles en édifices , qui 
fust au monde. 

XVIIL Severus sçachant que son ennemy, s'es- 
toit emparé de Byzautium , s'advançoit tant qu'il 
pouvoitpour cuyder assaillir la ville à l'impourveu, 
et devant qu'elle fu&t fortifiée, ayant aussi fondé 
le plus de son espoir en certaines intelligences,, 
qu'il avolt à aucuns habitans practiquez par argent : 
ce nonobstant ^ il ne se peult donner ordre à la 
prendre. Quoy voyant ^ entreprint de prendre une 
autre ville, non gueres loing de Gonstaatinoplu, 
qu'on appelloit Cjzicum^ forte le possible, pour 
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estre située sur un roc , et environnée d'une grossie 
rivière. Pescennius avoit pour lieutenant gênerai de 
son armée AEmylianus , qui gouvernoit tous les af- 
faires de Pescennius en la guerre et en la paix , 
pource qu estoit vaillant en Ton , et sage en l'autre. 
Ce capitaine sceut l'intention de Severus , et se jetta 
dans Cyzicum , ou fut estroictement assiégé par Se- 
verus , et quelques jours combattu aux saillies et es- 
carmouches qui se faisoient sans grand*perte ^ et 
sans que l'un peust advaniager Tautre , jusques à un 
jour, que ceulx de la ville sortirent donner une 
alarme aux ennemis , qui la soustindrent virilement, 
et repoulsans les autres jusques aux portes de la ville, 
les suyvirent si vivement, qu'ilz entrèrent dedans 
pesle mesle. La tuerie fut grande sur Teffort de la 
porte j et encore plus à combatre un fort squndron, 
qui estoit en la place , toutefois à la fin Severus de- 
meura maistre, et AEmylianus vaincu. Pescennius 
et beaucoup d'autres blasmerent fort la témérité 
d' AEmylianus d'avoir assailly Severus en son camp, 
et ne se pouvoient persuader qu'il n'y eust intelli- 
gence : considéré quela ville estoit de force impre- 
nable , et munie de gens de bien. On presumoit que 
pource que Severus tenoit prisonniers de long temps 
deux filz d' AEmylianus , qu'il pourroit avoir rendu 
ceste ville , pour rachepter ses filz. 

XIX. La. nouvelle de la prinse de Cyzicum di- 
vulguée par toute l'Asie , donna frayeur aux gens 
de Pescennius et au peuple du pais : qui voyans Se- 
verus victorieux et maistre de la campagne , se jet- 
terent de tous costez dans les forts , et aucuns par 

crainte 
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crainte commencèrent à luy obeïr. Car le peuple de 
la Grèce j combien que soit prompt à rintelligence 
des arts et sciences , ne laisse pourtant d'estre va- 
riable aux choses de la guerre, coustumiers de tenir 
le party du prince , qui a plus de forces et de fortu- 
nes. Les citoyens du païs de Bythinie envoyèrent 
ambassades vers Severus , luy offrir cité, corps et 
biens , et au contraire ceulx de NIcée se rendirent 
à la dévotion de Pescennius : et cela feirent ces deux 
citez , non pour plaisir qu'elles voulussent faire aux 
deux princes , si non pour Tancienne inimitié qui 
estoit entre elles. Severus sur l'hy ver se retira en 
Bithy nie , et Pescennius eu Nicée , faisans plusieurs 
entreprinses et saillies d'un costé et d'autre, Si- 
gnamment un jour se dressa une escarmouche tant 
cruelle et sanguinolente , qu'on la reputa bieo forte 
bataille, et en demeura le camp à Severus. Ne pour 
la prinse de Cyzicum , ne pour la victoire de ceste 
escarmouche, monstra Pescennius qu'il eust eston- 
nement , ou crainte , ains avec diligence partit son 
armée en deux, une partie envoya amont Taurus 
garder le passage à Severus, l'autre retint avec soy 
pour la mener en Antioche la refreschir et refaire. 
L'exercite de Severus print le chemin de Galacie, 
et de là àCappadocie, qui tenoit pour Pescennius ; 
dont sur la frontière Severus commença à brusler 
et saccager le païs , qui neantmoins feit teste contre 
le&Severians , et les endommagea beaucoup, mes- 
mes près leur cité capitale, qui estoit en une mon- 
tagne j dont faisoient rouler pierres et boys en qnan- 
To??;e X' X 
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tité sur les Romains , et gardoient par ce moyen, 

que nul n'osoit approcher. 

XX. EsTANS les choses en cest eatat, deux grosses 
citez de Phenicie laissèrent ralliance de Pescennlus, 
et se meirent en la protection de Severus , le nom 
desquelles estoit Laodicea et Tyrus. Pescennius se 
ressentant de ceste injure, oultre ce qu'il leur manda 
parolles injurieuses , les poursuyvit de vengeance , 
jusques à les ruiner : pour quoy faire y envoya 
quinze mille Maures de son armée, archiers de 
nation barbare , cruels , sans loy, et qui ne crai- 
gnoient la mort , qui exécutèrent avec si grand' 
cruaulté le commandement de Pescennius, quele^ 
habitansde tout seiteet de tout aage furent mis au 
fil de Fespée, et temples et maisons bruslez et dé- 
molis. Ce pendant qu'on faisoit ce mesnage en Phe- 
nicie, Tarmée de Severus estoit en Cappadocie^ fai- 
sant son effort de passer le montTaurus : mais pource 
qu'il estoit hault , pierreux , et que Pescennius te- 
noit les passages , n'y avoit moyen ny espérance de 
le gaigner. Les Severians avoient coupé une infinité 
d'arbres , qu'ilz vouloient monter peu à peu contre- 
mont , pour leur servir de défense contre les gros- 
ses pierres que les autres rouloient d'enhault : mais 
la montagne estoit si droicte et mal aysée , qn'ilz n'y 
sceurent advenir. 

XXI. Les gens de Pescennius avoient faict leurs 
rempars au long de la montagne , aux lieux où au- 
tres fois l'impétuosité des eaués avoit cavé et rompu 
le« couduictz et endroictz où elles passoient, avec 
barrières d'arbres traversez: et n'estoit homme qui 
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y approchast , car dix se defendoient de cent , et 
cent de mille. Advint que les Severians, hors d'es- 
perance de passer par là, cherchoient moyen de 
passer ailleurs ^ jusques à ce qu'un matin s'esleva 
un brouillas et nuées tant espesses et froides j que 
les Pescenniens furent contraiucts de laisser les des- 
troicts qù'ih tenoient , et se retirer au hault , où es- 
toit le corps de Tarmoe. La fortune ennemie des 
entreprinses de Pescennius , voulut que ceste nuict 
tumbast grand' quantité de neige par tout le mont 
TauruSj et lendemain feit soleil clair et chauld, 
qui fondit ceste neige en un instant : dont s'ensuy* 
vit telle abondance d'eaués , coulans au long de la 
montagne avec telle impétuosité, que les trenchées 
et rem pars furent abbatus et emportez par le cou- 
rant de reauè , et feit nature en une heure , ce que 
l'artifice des hommes n'avoit peu en beaucoup de 
jours. Quand ceulx de Severus veirent que les en- 
nemis avoient laissé les passages , et descendoient 
à la file du mont Taurus , deslors se donnèrent une 
grand' espérance de mieulx , et estimèrent , voyans 
un si difficile chemin miraculeusement ouvert , qu^ 
le ciel leur favorisoit. Le cinquième jour après les 
neiges fondues , les Severians montèrent au mont 
Taurus, bien ayses d'avoir les pieds, ou à péine 
osoient dresser les yeulx , et trouvèrent en che- 
min, ès lieux où la force de Teaue avoit couru, 
grand nombre d'hommes et d'animaulx morts , 
noyez , et grande quantité de vivres gastez. Pes- 
cennius voyant le mont Taurus desemparé des 
siens, se rerira en Antioche, et du costé de Ci- 
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licie, avec son armée forte encore et grande à 

merveille. 

XXII. Enfin les camps de Severus et dePescen* 
nius se rencontrèrent en Cilicie, à deux lieues près 
l'un de l'autre , en une campagne grande et plaine, 
nommée des gens du païs Campus Yssicus^ à mesme 
endroict où se donna la dernière et fameuse bataille 
d'Alexandre et Darius. La victoire de laquelle ren- 
dit Alexandre monarque du monde ; et en mémoire 
perpétuelle y feit fonder la renommée cité d'A- 
lexandrie, et au milieu d'icelle une statue de cuivre 
représentant Alexandre, tant au naturel, que en- 
cor ce jourdhuy donne admiration et crainte, et 
incite à révérence ceulx qui la voyent. Or deux jours 
après que les armées de ces deux princes furent ar- 
rivées en ce lieu , où ilz estoient en personne avec 
toutes leurs forces , la proximité et continuation 
des chauldes escarmouches les incitoit fort à com- 
batre ^ joinct que le désir de la victoire solicitoit le 
cueur de l'un et de l'autre. Un matin ainsi que le 
jour commençoit à poindre, les capitaines d'une 
part et d'autre rengerent leurs gens , et marchans 
en bataille au son d'une infinité d'instrumens , vin- 
drent au combat avec telle fureur, impétuosité et 
clameur de toutes parts , qu'on n'oyoit ne voyoit 
rien, que bruit d'armes, d'hommes et de chevaulx. 
Jusques à la nuict dura la meslée , sans cognoistre 
Il quelle part declinoit la victoire. Les capitaines 
sur l'obscur feirent sonner la retraicte , mais en 
vain : car chacun estoit tant acharné et ententif à 
vaincre , qu'il ne se souvenoit d'autre chose. Sur la 

\ 
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minuIctlesPescennienss'affoiblirent, et contraincts 
à tourner visage , s'enfuirent sans ordre, Pescen- 
nius blessé , avec peu des siens se sauva de vi&tesse, 
gaignant le chemin d'Antioche ; mais entré en une 
cassine pour boire de l'eaue , fut suivy en Tinstant 
d'une troupe de chevaulx legiers qui le tuèrent. Au 
reste Severus demeura victorieux , etgaigna ceste 
belle bataille y qui fut tant cruelle et sanguinolente, 
que deux lieues à la ronde , la terre estoit toute cou- 
verte de sang et d'hommes morts. Voilà quelle 
fut la fin de Pescennius Niger. Sur le sepulchre 
duquel fut escrit , «Cy gist Pescennius Niger , an- 
« tique Romain , qui en vertu égala beaucoup d'au- 
« très 3 mais en desfortune surpassa les plus des- 
« for tu nez ». 

/ XXIII. DÈS que Severus se veid victorieux , et 
qu'il n'y avoit plus homme en toute l'Asie qui bou- 
geast, avant tout œuvre feit suivre et prendre ceulx 
qui estoient eschappez de la bataille , et les feit non 
seulement rompre et desfaire , mais exécuter à mort 
par divers tormens 5 qui fut acte plus de tyran, que 
de prince élément et vertueux. Il tenoit prison- 
niers la femme et enfans de Pescennius , et les en- 
voya bannis , et confines en quelque isle loingtaine 
pour n'enestre plus mémoire. Après avoir disposé 
des affaires et gouvernement d'Asie, Severus traie- 
toit de faire la guerre aux rois des Parthes, et des 
Thebains , non pour autre occasion , que pour avoir 
tenu le party de Pescennius : toutefois ayant eu 
nouvelle, quecertainesprovinces d'Occident avoient 
tué les garnisons des Romains, et renoncé à l'af- 
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liance de Tempire j laissa son entreprinâe. II traicta 
mal Jâ ville d'Antioche , pource qu'autres fois y 
estant presteur , on luy avoit mal obeï , et qu'en la 
guerre avoit porté faveur à Pescennius. A ceulx de 
Palestine, de Crète et de Naples osta privilèges et 
libertez, pour avoir donné vivres à son ennemy. 
Feit aussi mourir les sénateurs, capitaines et tri- 
buns qui a voient en quelque sorte que ce fust y 
donné secours à Pescennius, un excepté, a qui 
sauva la vie , et ne sçait on pourquoy. 

XXIV. Entre les jeunes hommes qui se nour- 
rirent en la maison de l'empereur M. Aurelius , en 
y eut trois, qui pour la dextérité de leurs esprits 
aux lettres et armes , furent fort aymez de leur 
maistre : qui les cognoissant desfà expérimentez 
aux. affaires , et snavant en Fart militaire, les ad- 
yança de sorte qu'ik furent; mis pour capitaines 
aux trois les plus fameux et dangereux lieux de tout 
le monde , à sçavoir Severus en Germanie et Illy- 
rîque , Pescennius en Asie , et Albinus en la grand^ 
Bretagne , dicte Angleterre, llz furent tant vail- 
lans , magnanimes et sages, que si eulx mesmes 
entre eulx ne se fussent faict la guerre , et des- 
truictz , tout le reste du monde n'estoit suffisant à 
les vaincre. Vous avez entendu cy dessus , com- 
ment Severus vint à Rome estre empereur, et 
comment Pescennius fut vaincu en Asie. Reste 
Albinus, qui estoit gouverneur en Angleterre et 
■Gaule , aymé pour ses vertus des Anglois et Gau- 
lois. Il estoit natif de Rome, et eut avec les ans 
beaucoup de functiouîi et estats en la republique : 
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et fut sénateur riche et opulent, et luy vindrent de 
grands biens par successions , qu*il augmenta soi- 
gneusement. Au temps que Pertinax itnperoit 5 fut 
envoyé en Angleterre, où fut craint et aymé: craint, 
pour la justice qu'il maintenoit : et aymé j pour sa 
grande libéralité. 

XXV. Quand Severus partit de Rome pour aller 
en Asie contre Pescennius , sçachant le nom, gran- 
deur et réputation d'Albinus estrc renommée par 
tout le monde, et requise du peuple Romain , eut 
grand' crainte qu'en son absence emportait Fem* 
pire, voyant que les principaulx Romains avoient 
desjà conceu une bonne opinion de luy. Pour à 
quoy obvier , Severus imagina une cautele, qui fut, 
qu'auparavant que partir de Rome , escrivit lettres 
à Albinus , luy mandant qu'il le prenoit pour com- 
pagnon à l'empire, et luy donnoit tiitre à' Auguste ^ 
et le prioit , que puis qu'il alloit en la guerre d'Asie , 
il prinst la charge et gouvernement de la republi- 
que , et en signe d'amour , luy envoya avec ces let- 
tres plusieurs riches presens ^ que Albinus receut , 
ne pensant encor à la trahison et surprinse , qiie 
Severus machinoit. Un vieil chevalier de la maison 
d'Albinus prévoyant la tromperie, dict un jour à 
son maistre , « Je n'ay onques cogneu Severus tant 
(c ton amy, ny tant hberal , que sans que le de- 
ce mandes ne poursuives , te vueille départir la moi- 
tr tié de l'empire. Je me doubte qu'il y ait de la 
(c fourbe , et que ces presens non accoustumez teg- 
« moignent le cueur de Severus estre tainct et dou- 
ce ble M. Albinus ne voulut croire ce que Cyprus 

X4 
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Albus (car ainsi avoit nom ce chevalier ) luy disoit , 
ains de joye monstroit en public les lettres et pre- 
sens que l'empereur luy avoit envoyé : dequoy Se- 
veru3 adverty eut grand plaisir , et pour niieulx 
colorer sa tromperie secrète, feit batre nionnoye 
nouvelle my partie des effigies et tiltres de soy et 
d'Albinus , et oultre ce commanda sa statue estre 
érigée au sénat. 

XX VL Ainsi gaignée la volante d'Albinus pour 
Tasseurance des provinces d'Europe, s'en alla en 
Asie : où après avoir vaincu Pescennius ( comme dict 
est )proposa revenir pour desfa ire Albinus. Et pource 
qu'il n'avoit occasion aucune, qui s'offrist promp- 
tement de luy faire le guerre , se pensa de le faire 
mourir par poison. On voulut inculper Albinus ^ 
que les estrangers qui luy escrivoient et envoyoient 
ambassades , le no mm oient Cœsar Augustus , et 
qu'il nesecontentoit du nom d'Augustus seul sans 
Caesar. Les sénateurs et autres Romains luy man- 
doient lettres qu'il vinst à Rome prendre possession 
de l'empire, luy remonstrans que Severus estoit 
loing, et que toutes choses estoient en bonne dis- 
position pour ce faire, et que Severus n'estoit 
gueres en grâce du peuple. Severus ayant mis fin à 
la guerre d'Asie, practiqua secrètement avec aucuns 
ses ministres, qu'il envoya quérir exprès , de faire 
mourir Albinus, et les envoya en Angleterre avec 
commandement de le tuer : et si à ce ne pouvoient 
parvenir par armes , leur commanda de l'empoi- 
sonner , et leur bailla une petite boiste pleine de 
poison choisie. Albinus estant devenu aucunement 
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sompeçonneux de Severns, par rapport qu'on luy 
avoit laict, qu'en secret disoit mal de luy^ et poiir- 
chassoit pis , vivoit en la meilleure discrétion qu'il 
pouvolt mesmes sur la garde du manger , et sur le 
service de ses officiers et serviteurs. Ces messagers 
de Severus arrivez en Angleterre , baillèrent en pu- 
blic à Albinus les lettres que l'empereur luy escri- 
voit, et luy dirent qu'il avoient autres choses à luy 
dire en secret : mais Albiuus desjà par souspeçon 
abbrevc de la mauvaise volnnté de Severus , feit 
prendre les messagers , et par torniens et questions 
lenr feit confesser qu'ilz estoient envoyez pour avec 
glaive ou poison le fa ire mourir. Les ministres punis 
exemplairement j Albinus se tenoit sur ses gardes 
plus que jamais. Severus ayant entendu son entre- 
prinse descouverte et ses messagers exécutez à mort, 
feit déclaration par tout , qu' Albinus estoit son en- 
nemy mortel, et luy dénonça guerre, et Albinus 
n'en feit pas moins de soncosté. On murmuroitpar 
tout de l'entreprinse de Severus, et le blasmoit on 
de ce qu'avoit machiné faire tuer Albinus par poi- 
son, comme couard et pusillanime, non comme 
prince courageux à guerre ouverte. Ce pendant 
Severus ne pouvant plus différer l'exécution de sa 
volunté, manda ses capitaines et membres des gens 
de guerre, et son camp dressé prest à marcher, 
commença à leur parler ainsi que s'ensuit: 

XXVII. (f Le prince ne doibt estre dict variable 
cf ( mes compagnons et amis ) qui en quelque temps 
(t ayme une chose , et en autre la hait : pource que 
« changeans les coustumes des subjectz, ne fanlt 
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« trouver estrange que les voluntez des prince* 
€f changent: ratnitié qu'un amy porte à l'autre se 
« doibt mesurer selon la vertu , et non au respect 
€c de rien plus* Car comme il est louable et hon- 
te neste d'aymer le bon , autant est vituperable et 
ce indécent aymer le mauvais. Posé le cas que les 
<f princes maltraictent les uns , et favorisent les au- 
« très , ny pour l'un doivent estre louez , ny vitu- 
« perez pour l'autre : pource que le preme, ou la 
<c peine , se donne ou se doibt donner conforme , 
ce non ainsi que le prince veult , mais selon Ce que 
« les subjectz méritent. A propos , vous sçavez 
« qu Albinus et moy avons esté nourry ensemble 
« en la maison de M. Aurelius , et que depuis jel'ay 
« aymé et entretenu y non comme compagnon, ains 
« comme propre trere , tesmoing que je party l'em- 
K pire avec luy , ce qu'à peine le pere eust faict au 
« filz. Chacun de vous sçait qu'en m'en allant pour 
« la guerre d'Asie , je luy laissay le maniement et 
« gouvernement de toute la republique entièrement, 
me confiant qu'il auroit aggreable ce partage : et 
«lors eusse avec luy party (si partibleeust esté) 
« ma propre ame. Pendant le temps qu'estoit au 
« plus fort des affaires d'Asie , et luy en son gou- 
« vernement d'Angleterre , bien que la distance soit 
« grande , il n'estoit sepmaine , que ne luy mandasse 
« par le menu discours de ce que je falsois , et de ce 
« que proposois faire , de manière qu'il ne luy estoit 
« rien celé de mon intention. Entre luy et moy 
« n'estoit chose qui ne fust commune : onques ne 
i( luy furent fermées les portes de ma maison, et 
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a. moins mon cueur: onques ne m'escrivît lettres, 
« que n'aye faict le conlenii : onques ne m'admo- 
ic nesta de rien , qui ne fust plus tost persuadé : et 
« pour en faire court , onques ne fut en alfaire ou 
« péril , tant grand fust il , que n'aye employé 
c< pour luy mon bien et ma vie. Depuis toutes ces 
cf choses par sa desfortunée infelicité , et par mon 
«c infelice fortune , toute ceste amitié est convertie 
« en inimitié , la fidélité en trahison , les bienfaicts 
« en ingratitude, la communication en divorce, 
« et toute confiance en souspçon : tant qu'on ne 
ft parleentout l'empire, que d'un si grand amour 
<c converty en si extrême haine. De ce qu'Albinus 
« désire seigneurier et estre empereur , ne suis es- 
te bahy , mais je me merveille , que luy ayant baillé 
fc de mon gré le gouvernement de la république , il 
« procurast de s'emparer de Rome et du reste de 
« l'empire, soubs le prétexte des honnestes offres 
« que luy faisois : en quoy me semble qu il a com- 
« mis crime de lèse majesté trop plus énorme , que 
c< Pescennius Niger. Au moyen de ce que Pescen- 
« nius , dès que je fus esleu empereur, se monstra 
K apertement mon ennemy : d'ailleurs onques ne 
fc me feit semblant d'amy , ny me recognut pour 
•f seigneur : et puis que dire fault ce que jamais ne 
« cuydois dire, Pescennius m'escrivit , que si je luy 
« voulois perpétuer la princip^ulté d'Asie , il me 
ec presteroit obéissance : ce que pour lors trouvasmes 
K indigne de nous et de nos estatz. Mais il n'est pas 
«ainsi d'Albinus, car sans ce qu'il me demandast, 
Cf ou feit demander bien aucun je luy donnay de 
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« gré la superintendence de toute l'Europe j et la 
« marqueet enseigne de Tempire, avec nom d'Au- 
« guste , et monnoye forgée à ses tiltres comme 
cr aux miens. En recompense de tant notables 
cf biensfaicts, il a mutiné les exercîtes contre moy, 
ce emen le peuple, altéré les grands, desrobé les 
(f thresors , et révolté la plus grand' part des Ro- 
mains, et de nouveau faict mourir les messagers 
«c que luy envoyay contre toute immunité concédée 
ce à telle sorte de gens , 6t que pis est , par tormens 
<c leur feit dire de moy , chose où je ne pensay on- 
ce ques. Par ainsi me voyant vainqueur de Pescen- 
cc nius , et estant en triumphe de toute l'Asie , nul 
ce doit croire que j'aye mon honneur en si peu de 
ce recommandation , que je le vueille desfaire et 
c( ruiner par menées et practiques secrètes. Qui 
«c pourroit penser, me voyant une armée tant grande 
ce par mer et par terre , que je le voulusse faire em- 
« poisonner? Je sçay bien que le tuer de trahison 
ic seroit à moy coulpe , et à vous honte et reproche ^ 
ce et à luy gloire : car on diroit que nous l'avons 
u tant craint , que n'avons Tosé assaillir à guerre 
e< dénoncée : macule, que ne vouldrois estre mise à 
fc ma pensée. Albinus jura au temple sur le simu^ 
« lachre de Diana , plusieurs fois , que toute sa vie 
ee porteroit honneur et révérence aux dieux, entre- 
«c tiendroit le peuple en justice, et ayderoit aux 
e< povres. Ce que le meschant n'a en rien observé , 
ec et né faict conscience de solenne perjure. Mais 
ce j'espere tant de la bonté et justice des dieux, qu'il 
ïc ne fera tout ce qu'il pense. Si cest ôultrage avoit 
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« esté faîct à quelcun particulier , Je donnerois or- 
« dre , que tout le monde en entendroit la saiisfac- 
« tion : mais puis que c'est à moy seul , je le veulx 
« prendre plus doulcement , et me suffira de le dire 
« à vous autres ^ qui à mon adyîs avez et aurez la 
et main prompte aux armes pour m'en yeuger. En 
ic la guerre contre Pescennius vous m'avez suivy, 
« en ceste-cy je vous veulx suivre, avec Taydedes 
« dieux que j'invoque à ses tesmoings de ma juste 
ce querelle m, 

XXVIII. Aussi tost que Severus eut achevé soa 
propos j ceulx de Texercite commencèrent à haulte 
voix à luy congratuler et le déclarer unique empe- 
reur ) et Albinus ennemy de Fempire , ignorans la 
trahison que Severus avoit brassée contre Albinus. 
Hz crurent tout ce que Severus leur avoit dict , et 
deslors conceurent sinistre opinion d'AI binus. L'em- 
pereur Severus voyant gaignée la dévotion de ses 
gens^ print bonne espérance de vaincre son enne- 
my^ et feit faire monstre générale de toute son 
armée , qu'il trouva de septante mille hommes de 
pied j et de douze mille à cheyal , qui furent payez 
de tous arrérages , et advancez de quelques quar- 
tiers. Sur le départ d'Asie , le camp de Severus 
marcha vers Constantinople ^ , qui fut assiégé, pour 
ce que dedans estoit la pluspart des capitaines , qui 
estoient eschappez de la bataille , en laquelle fut 

* Avant la rupture entre Sévère et Albin. Le siège de 

Byzance dura trois ans ; et ce ne fut cju'après la prise de 

la ville, que Sévère 50i>gea à se défaire^ d'Albin, l'ao d^ 
Piorae g5o. 
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vaincu Pescennius : en fin la ville fat prinse par fa- 
mine et saccagée , et temples , palais , tours , théâ- 
tres , baings et autres beaux édifices démolis et mis 
par terre , et tons les povres habitans sans respect 
tuez et bruslez : faisant en ceste acte , non de Ro- 
main , mais de tyran crudelissime. Du butin de 
ceste désolée cité , et des autres larcins et pilleries 
de l'Asie, feit reparer quelques citez , que les gens 
de Pescennius avoient ruinées. Ce faict , avec la 
plus grand' célérité qu'il peut, s'achemina vers 
Angleterre, avec propos de faire furieuse guerre à 
Albinus. 

XXIX. Ne craignant Tinjure du temps, ne les 
difficultez des chemins , atloit souvent à pied, par 
neiges , boaès , montagnes : enduroit chauld et froid 
et faim , et n'avoit pitié du travail de ses soldats, 
estimant ceste peine bien employée , pour se ven- 
ger de son ennemy. Il envoya chevaulx légers cinq 
ou six journées devant , gaigner les passages des 
Alpes , à fin qu'il ne tust prévenu deâ gens de son 
ennemy , qui estoient desja aux Insubres, dicts au- 
jourdhny Savoye. Les Alpes passées^ après que 
Severus veid qu'il n avoit encor trouvé empesche- 
ment , se donna plus certaine espérance du succez 
de ses affaires: car il se craignoic sur tout, qu' Al- 
binus le vint assaillir à la descente des montagnes, 
lors que ses gens presque combatus du long chemin, 
et des maulx endurez en ces montagnes , n'en pou- 
voient plus. Albinus adverty en Angleterre de la 
venue de Severus feit passer son armée en Gaule , 
avec intentiou de garder les frontières, plus que 
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pour assaillir son adversaire ; pource que Severuâ 
eatoit arrivé avec telle diligence ^ qu'il fut plus tost 
en France 5 que Albinus pensast qu'il fust en Italie, 
Soudain Albinus escrivit lettres , et despescha cou- 
riers aux meilleures villes de Gaule et d'Angleterre, 
les priant de luy donner secours de deniers et de 
vivres , et les exhortant de tenir son party , et de 
luy estre fidèles. Ce que les uns feirent , et les au- 
tres n osèrent de crainte d'irriter Severii$ , qu'elle» 
sentoieni près avec grande puissance. 

XXX. En peu de temps les armées approchées 
Tune de l'autre ^ tenant dhascun de sa part les villes 
plus fortes ^ sortoient tous les Jours à l'escarmou- 
che j et faisoient cargues et rencontres , desquelles 
ceulx de Severus s'en alloient le plus souvent batua 
et desconfictz. Un jour entre autres, l'escarmou- 
ehe fut tant çhaulde et furieuse , que Severus fut 
contrainct y sortir armé pour cuyder retirer les 
«iens ; niais ne le pouvant si promptement comme 
il cuidoit y fallut que luy mcsmes allast au combat, 
où de plusieurs coups de plombées et de lance fuÇ 
porté par terre, esvanouy si long temps, que Ion 
cuydoit qu'il fust mort , et saluoit on desjà son fils 
Geta jpour empereur. Toutefois eschappé de ce 
danger, et guery des coups .convoqua tous les 
devins , augures et magiciens qu'on peut trouver , 
et s'enquit de eulx, quelz seroient les evenemenset 
yssuesde ceste guerre , disant que si la fortune luy 
estoit contraire, volnntiers s'en retourneroit en 
Italie. Les magiciens l'asseurerent que sur le com- 
mencement ses gens endureroient, et auroit du 
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pis , toutefois sur la fin vaincroît Albinus , et que 
de sa main ne le tueroit ( comme fort desiroit ) mais 
le verroitmort devant ses pieds. L'unzieme jourde 
Mars feît faire monstre générale, et proclamer que 
tous s'apprestassent pour la bataille , et lendemain 
commanda qu'on marchast contre l'ennemy. La 
rencontre fut près Lugdunum , maintenant dict 
Lyon* , où se donna la bataille tant fiere et cruelle, 
qu'on ne sçavoît juger durant plus de quinze heures, 
qui a voit du meilleur. Sur la minuict les gens d' Al- 
binus eurent du pis , et furent rompus et desfaicls 
avec telle oultrance , que nul eschappa , qui ne fust 
tué ou blessé. Albinus estoit ^ demeuré dans la ville 
de Lyon , qui tost après la bataille fut prinse d'as- 
sault , et mise à teu et sang. Seyerus avoit un capi- 
taine nommé Lcfius ^ qui fut cause que Severua 
gaigna la bataille, pource qu'estans desja les Seve- 
rians lassez et vaincus, vint avec secours fraiz. Ce 
Lcetus et sa troupe n'avoit voulu corabatre, cuy- 
dant que Severus eust du pis , et qu'il deust mourir 
ce Jour , à fin d'avoir l'honneur de la victoire , et 
par ce moyen estre en sa place empereur. Dequoy 
Severus faict certain , le dissimula pour un temps, 
et quelques jours après luy feit trencher la teste , 
non pour ce qu'il av;oit faict , mais pour ce qu avoit 

' L'an de Rome gSi, 

^ D'autres disent qu Albain commandoît lui-même ses 
troupes , ce qui est beaucoup plus probable , et qu'il se 
retira , après la perte de la bataille , dans Lyon , où il se 
perça de son épée , et fut achevé par des soldats de Severe , 
survenus avant qu'il lut expiré. 
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voulu faire. Les Severisns sur la chaulde de rassault 
ctprinse de Lyon, tuèrent parmy infinité d'autres, 
le misérable Albinus, qui fut porté mort devant 
Severus , qui luy commanda couper la teste , et des- 
nuer le corps, puis monta mv un cheval qu'il feit 
passer et repasser sur ce corps jusques que les en- 
trailles en sortirent. Tous ceulx qui veirent Seve- 
rus user de telle inhumanité , pleuroient de com- 
passion, et ceulx qui Touyrent depuis dire, s'en 
scandalisoient , disans que c'estoit contre la nature 
des princes, qui doivent pardonner m\ TÎvans, et 
faire ensepvelir les morts. Ce faict , Severus manda 
couriers par tout l'empire annoncer la nouvelle de 
sa victoire , et envoya la teste d^^lbinus à Rome, 
elle corps ainsi déchiré feit jetter dans leRhosne, 
à fin que jamais -n'en fut nouvelle ny mémoire. 

XXXI. Non content Severus d'avoir vaincu Al- 
binus , trainé et dilaceré son corps , et envoyé la 
teste à Rome , commanda chercher après la bataille 
les corps des plus nobles Romains qui estoient 
mort^ au service d'Albinus, et pour n'avoir eu 
moyen de se venger d^eulx quand vi voient, après 
la mort les feit traîner aux queues des chevaulx , 
pendre les uns , noyer les autres , et faire manger 
aux bestes sauvages les autres. Il rançonna et; pilla 
toutes les villes , qui avoient tenu pour Albinus , 
et chastia cruellement les habitans. Albinus avoit 
trois filz, une fille et sa femme qui esloithonneste, 
belle et de noble sang , qu'il feit tuer , et Jetter les 
corps au Rhosne. Pour ce qu'Albinus estoit l'un des 
plus grands seigneurs d'Europe , et de son naturel 

Torne X. Y 
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gracieux , libéral , eourageux et prudent , tous le* 
plus apparens seigneurs de France , Espagne et An- 
gleterre j avoient suiyy sa partialité : lesquelz Se- 
verus feit mourir avec leurs familles , et confisqua 
leurs bieps , eÇ fut tant grande la richesse , qui luy 
en provint, qivon estimoit qu'oncques empereur 
ne Tepst semblable. Après avoir donné ordre aux 
gouvernemens e% offices de la France , Espagne et 
Angleterre, Severus reprint le chemin pour re- 
tourner à Rome, f t m^nii avec soy tout son exerciie ^ 
combien qu'il n'y eust aucun signe de hostilité en 
toute l'Italie ny ailleurs : mais pour espou vanter et 
intimider les Romains: d*autre part, il estoit de- 
nature mutine , orgueilleuse , sanguinolente et sans 
repos 5 tant qu'au fort de la paix , vouloit vivre 
comme eu la guerre ouverte. Se-verus fut receu à 
Ron^e en graade pompe et triumplxante . magnifi- 
cence. Vray est qu'aucuns y prenoient grand des- 
plaisir , mesmes ceulx qui secrètement desiroient 
la victoire et advancemeat pour Albinus: ce que 
Severus sceut par le niQyen de quelques qu^dru- 
plaleurs et rapporteur&j et en dissimula .la^yindi- 
cation pour quelques jours, toutefois. la gravité de 
l'exécution qu'il en leit depuis , compensé \^ de- 
Bç^epre du temps. . . 

Î^XXIL Depxjjs avoir visité le temple de JppUer 
Gapitolinus, et y offert sacrifices, départit publi- 
quemeal de grands dous aux capitaines de son ar- 
mée et vieux gensdarmes, des butins et richesses 
qu'il avoit apporté de la guerre , et leur donna par 
privilège de pouvoir porter anneaux et dorures^ et 
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de tenir concubines en leurs nisrisoris: chose que 
les Romains trouvèrent mauvaise , disans que. des- 
!ors-en avant la gent militaire, pour porter dorures 
et anneaux , vendroient et consumeroient leurs 
biens, et desroberoient l'autruy: et que poui leurs 
concubines adviendroient tous les jours séditions 
et débats , et les propres forces de leurs corps en 
seroient débilitées. Il y avoic en Rome un consul 
nommé Clodius , auquel par décret du sénat , fut 
érigé une statue au public, et prononcé une oraison 
k sa louange, pour actes illustres et magnanimes 
faicts en Asie ; dont Severus eut par envie grand 
deîiplaisir, avec ce quil estoit parent d'Albinus : 
et ne pouvant monstrer autre occasion de se venger 
du sénat et du peuple ^ commanda et feit publier 
par les carrefours de Rome , que sur peine de la 
vie , Commodus fut mis au nombre des dieux , et 
tel tenu , et de chacun veneré : et en confirma-^ 
tioa de ce feit dra^ssçr statues, non au sénat seule- 
ment , mais aussi par tous les temples , et contrai- 
gnoic qu'on Tadorast. Commander aux Romains 
de porter tel honneur et vénération à Commo- 
dus le pire des hommes , fut si aigre et insuppor- 
table, et indigne d'accomphr, quilz déterminè- 
rent de n'aller plus aux temples , ny offrir sacri- 
fices à aucims dieu , à fin que Commodus n'y fust 
comprins. 

XXXIII. Severus un jour en plein sénat dict une 
bien longue oraison , en laquelle après avoir mons- 
tre apertement la malice et venin qu'il couvoit en 
son ciieur , feit lire devant tous les sénateurs plu- 

Y .1 
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$ieurs lettres qui avoient esté trouvées entre les par- 
piers d'Albinns , que beaucoup de nobles Romains , 
sénateurs et officiers luy avoient escrites , conte^ 
nans offres de personnes et biens à la subvention 
de ses affaires , et portans tesmoignage du désir 
qu'ilz avoient à le veoir dominateur en leur repu- 
blique. Ces lettres achevées de lire furent pliées , 
et pour lors ieit semblant de ne s'en soucier gueres, 
dissimulant , ou à mieulx dire , prolongeant le chas- 
tiement à une autre fois. Car depuis, tant des ab- 
sens que des presens ^ feit telle tuerie ou boucherie , 
que les champs estoient pleins de morts , les rues 
baignées de sang , et les places couvertes d'executez : 
en tant qu'il ressembloit que Sy lia n estoit pas mort, 
et que Nero estoît ressuscité. Severus feit enrooller 
la plus part des riches hommes , et qui avoient ré- 
putation d'estre aisez et pecunieux , et leur faîsoit 
mettre sus q\f ilz avoient esté amis, serviteurs ou 
tavoris de Julianus j de Pescennius, ou d'Albinus , 
qui furent ses mortels ennemis. Etparcemoyen les 
feit de libres serfz , de maistres valets , de riches 
povres, et de vivans morts, et les faisoit mourir 
plus pour confisquer les biens , que pour punir les 
ikulces , à peu d*occasion et moins de raison. Les 
principaulx qu'il feit tuer , furent Mummius Se- 
cundinus, Asellius Clodianus , Claudius Rufus, 
Vitalis Victor, Papius Faustus , AElius Celsus , Loi- 
lius Prolessus , Arunculeius Corneliaaus , Antoni-» 
nus Balbus, Posthumius Severus , Sergius Lustralis, 
Fabius Paidinus , Nonius Gracchus , Mustius Fa- 
bianus , Casperius Agrippinus , Ceionius Albiaus ^ 
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Claudius Sulpicianus, Meminîus Riifinus, Coc- 
ceius» Verus , Pescennius ^ Festus, Neratianus, Va- 
lerlus Catulianus et Nonius Rufus, tous hommes 
nobles 5 illustres et de grosses maisons, consulz, 
sénateurs, ediks, tribuns ^ prêteurs et capitaines* 
Les biens de toutes ces maisons furent appliquez à 
faire grande la sienne, et rien au thresor public. Il 
accusa Cincîus Severus citoyen consulaire et an- 
cien , d'avoir appresté poison pour le Taire empoi- 
sonner , et le feit exécuter à mort. Depuis fut dé- 
clarée Tâccusation faulse, et vérifié, que pource 
que Cincius estoit grand chasseur , avoit esté trouvé 
saisy d*herbes pour servir d'appast à prendre les 
bestes sauvages. Il condamna Narcisus à estre dévoré 
des lyons, pour avoir à la requeste de Marciaes- 
tranglé Commodus. Non content d*ainsi miséra- 
blement faire occire tant de gens de bien , pour 
mieulx satisfaire à sa perverse crudelité, asssistoit 
luy mesmes , et saouloit ses yeulx de veoir espandre 
le sang innocent : cas estrange à princes Romains, 
qui avoient de coustume de ne sortir jamais veoir 
faire justice des malfaicteurs , ains s'en alloient es-> 
batre hors la ville, quand on executoit quelqu'un. 

XXXIV. Severus ayant vaincu et tué trois em* 
pereurs, Julianus à Rome, Pescennius en Asie et 
Albinusen France, et chastié les Romains jusques 
à n'oser haulser la teste contre luy, pensa de rendre 
ôon nom redoutable aux nations loingtaines et bar* 
bares, et par ce moyen perpétuer sa renommée. 
Toutes les guerres qu'il avoit faict auparavant, 
n'estoient que pour se faire seigneur sans contra- 

Y 5 
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diction de la republique Romaine , non pour ag- 
grandir sa famé, Luy mesmes print la charge d'al- 
ler à la guerre contre les Parthes , à ra ison de ce que 
leur roy avoit tenu le party de Pescennîus , et en 
Fentreprinse contre Albinus avoit empesché qu'il ne 
s'en estoit peu venger si tost qu'il eust voulu. Ce 
voyage de retourner en Asie n estoit du consente- 
ment du sénat et peuple Romain , qui sçavoit que les 
provinces de ce costé, pour l'heure ne donnoient 
occasion quelconque de les vexer , et qu'ilz estoient 
fatiguez de longues guerres , assez pour se conten- 
ter, que ces peuples estranges ne leur fussent enne- 
mis , sans chercher nouveaux moyens de les rendre 
tributaires et vabsaux. Sans attendre autre resolu- 
tion 5 Severus avec grosse armée partit de Rome , et 
ne s'arresta qu'il n'eust passé le destroict de Thra- 
cie près Arménie la ha u lté : dequoy leur roy adverty, 
et cognoissant les forces que Severus menoît, vint 
au devant en habit de paix demander trêves ou paix 
asseurée, que luy lut accordée par l'empereur à 
bien mauvaises conditions pour ce povre roy^ qui 
fut contrainct bailler argent , vivres et passages , et 
oultre ce ses deux lilz aincz en ojitage. Arménie pas- 
sée, Severus vint au royaume des Osrhoenes. Leur 
roy avoit nom yieuorus^ qui estoit bossu et boyteux, 
mais au demeurant fin et subtil, et qui sceut très 
bien gaigner la grâce et benevolence de Severus : 
et par ce ne contribua deniers ne vivres ^ et ne se 
assubjecîit à aucune loy de vassal , ains demeura 
seulement amy soubz la protection de l'empire, et ^ 
confédéré du peuple Romain. De là entra au païs 



f 

s E V E R U s. 343 
des Albenes , sur le mois d'Apvril et d'autant que 
le païs estoit plaisant et herbu , y feit séjourner Tar* 
mée quinze ou vingt jours , pour laiisser paistre et 
refreschir les chevaulx , qui esloient travaillez du 
long chemin, Sorty des Albenes , entrèrent en Ara- 
bie Felice , où trouva et veid choses qu il n'avoit veu 
en tout le reste de la terre , à sça voir de toutes sortes 
d^espiceries et aromates , les arbres qui produisent 
le baulme fin , et le bois où se nourrit Toyseau Phœ- 
nix , et le ï vid voler : mais jamais ne le peut veoir 
pauser ny brancher y pource qu'on dict qu'il se pause 
en l'air , et couche en Teaue. Il meit à sac toutes les 
villes j et pilla le plat pais^ et disoit que ^e repen- 
toit d'y estre.passé j à cause que le païs estoit tant 
fertile^ plaisant et délectable, qu'on n'en pouvoit 
tirer les gens de guerre depuis qu'avoient gousté la, 
température et bon air de ceste province, 

XXXV. SoRTY d'Arabie vint au royaume de» 
Alhrabanes ^ contre le roy desquelz yenoit expres- 
sément Severus. La capitale cité de la province se 
nommoit Athra^ qui estoit grande , riche et peu- 
plée, située en une haulte montagne, et difHcil« 
d'assiéger pour la situation du lieu ^ et pour le nom- 
bre des gens qui estoient dedans. Les Romains cam- 
pèrent au devant et dressèrent divers tournons et 
engins, tant pour abatre les miuailles, que pour 
combler les fossez et venir à l'assault : mais ceulx 
du dedans necessoient faire saillies, escarmouche» 
et courses, qui endommageoient journellement les 

' II est fkscheux fjue notre auteur ne Tait pas vu aussi. 
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Romaîns , à peu ou nulle perte pour eux. Il n'estoir 
jour que les plus belliqueux et marquez Romains ne 
nionstrassent signes de leur prouesse, et ne cher- 
chassent nouvelles inventions pour achever l'expu- 
gnation : toutefois tous leurs efforts lurent en vain, 
et ne peurent onques battre muraille, ne faire ap- 
proche pour venir combatre de main en main. Ceulx 
de la ville pour se mocquer des Romains , avoient 
certains oyseaux de la grandeur et forme de cor- 
beaux, qui leur estoient domestiques comme pi- 
geons , aux piedz deequelz attachoicnt avec un filet, 
de petitz vascules de terre pleins de cendres , et les 
laissoient voler vers le camp de Severus. Les Ro- 
mains qui par merveille regardoient ce nombre 
d'oyseaux , estoient souvent Irappez des vases qui 
tumboient^ et les cendres leur ofiusquoient les 
yeulx : dequoy les Romains voyans la mocquerîe, 
furent tant honteux , qu'ilz n'osoient regarder Tun 
l'a utre. L'air de ceste montagne estolt si subtil , les 
eauès froides, et les (ruictz encore tant verds, qu'une 
djrsenterie se meit au camp de Severus si contagieuse 
et violente, qu'entre autres moururent quinze des 
plus vaillans capitaines, deux cousins de Tempe- 
reur , et un sien petit filz bastard ; que chacun es- 
timoit n estreque son nepveu , si n'est qu'il monstra 
telle tristesse à la mort de cest adolescent, qu'on 
peut facilement juger qu'il estoit extraict de sa pro- 
pre chain Voyant Severus la ville inexpugnable , et 
ton camp vexé de maladie, leva le siège à son grand 
regret et deshonneur, vcu qu'il s'esluit faict fort, 
partant de Rome, de venir à bout de cesrc pro-. 
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vînce et de son roy : ce que la fortune variable luy 
ilesnia. 

XXXVI. Peu de Jours après s'embarqua avec 
toute son armée pour entrer plus avant en l'Asie : 
et navigant se leva tourmeiite impétueuse, qui les 
conduisit à la volunté des vents, huict ou dix jours, 
jusques que la fortune les mena aux bouches des ri- 
vières desPartheSj trois lieues près de la grand'cité ' 
Thesiphonte , où fatsoit sa demeure Arthabanus, 
roy de tout ce pays , homme plus environné de cuy- 
siniers , tabôurins , putains et chiens , que suivy de 
gens de guerre. Severus print terre , et eovoya gens 
à cheval descouvrir le païs, qui feirent dommages 
infinis à ce peuple prins à Timpourveu , et qui n'a- 
voit moyen ny loysir de résister. Venu Severus ^ à 
la cité Thesiphonte, la piint par surprinse, tua 
ceuLx qui résistèrent , retint prisonniers les autres , 
et saccagea tout, mesmes le palais royal, auquel 
estoient les plus riches joyaux et meubles de tout 
rOrîent. Le roy Arthabanus se sauva de vistesse 
par une fausse porte en habit dissimulé. Severu» 
avoit à sa suyte douze ou quinze co!>mographes et 
paintres excellents, qui paignoient et descrivoient 
toutes les terres, provinces , royaumes , montagnes, 
forestz , fleuves , citez et chasteaux par où il passoit, 
et batailles, rencontres et victoires qu il avoit du- 
rant son voyage : qu'il envoya par une solenne am- 
bassade au sénat et peuple de Rome, avec plusieurs 
j ichesses et grands seigneurs captifz. Dont les R(>- 

' Cicsîjihonte. 
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mains rendirent grâce aux dieux , et louanges à Se- 
verus. Les victoires furent trouvées bonnes, si est-ce 
qu'on eitst voulu qile autre que luy en eust eu Thon- 
neur. Les Parlhes vaincus, Severus donna à ses gens, 
et despartit le plus également que faire se peut, tout 
îe butin qu'on avoit gaigné en ceste province , et ne 
garda rien pour soy, fors un anneau de lycorne , 
un papegûult blanc et un cheval verd , qu'il estimoit 
choses précieuses , plus pour la rarité et couleur 
naïfve et belle, que pour la valeur. De là s'en re- 
vint par la Syrie et Palestine , où establît loix et or- 
donnances conformes aux Romains, et feit faire 
commandement sur peine de la vie , que nul osast se 
dire ou nommer Juif ou Chrestien , ne garder ou 
introduire autres cérémonies en la religion , que 
celles que les Romains observ^oient. De Palestine 
vint en Alexandrie, où semblableraent feit loix et 
ordonnances nouvelles, qui ne durerenf que du vi- 
vant de Severus : car après sa mort tant s'en fault 
que on les entretinst , qu'on brusla publiquement 
les tables ou elles estoient escrites. 

XXXVIL Les provinces d'Asie mises en robeis- 
sance des Romains, Severus s'achemina pour re- 
tourner à Rome : et comme le sénat et peuple luy 
eussent nppresté le triumphe Parthiquezvec grand 
appareil, ne le peut faire, obstant unefiebvre quarte, 
et la goutte arthretique , dont estoit malade et mo- 
lesté si fort, quonques ne peut monter au char 
triumphal qui estoit appareillé pour l'entrée. A au- 
tre empereur Romain n'advint oncques comme à 
Severus , qui ayant vaincu tant de princes , et sub- 
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jngué tant de provinces, n'eut Jamais moyen de 
triompher en Piome : ce que toutefois nf) fault at- 
tribuer à ses démérites , ny à contradiction que les 
Romains feissent : mais ne Iny fut loysible trium- 
pher des trois premiers princes qu'il vainquit, 
pOurce qu'ilz estoient Romains , et de ceulx d'Asie , 
fut empesclié de la maladie. 

XXXVIII. Severus avoit deux HIz, le majeur 
desquelz avoit nom Bassianus ^et l'autre Gem, qui 
combien que fussent frères en sang, ilz estoient 
pourtant bien differens en mœurs et complexions, 
voire dès leurs jeunes ans , et ne pouvoit Ion les ins- 
tituer à actes d'honneur et vertu : ny en jeu , ne à 
escient ilz ne pouvoient compatir avec jeunes prin- 
ces de leuraage, et ne prenoient nul plaisir et goust 
à estre corrigez, despitz et vindicatifz le possible. 
Severus portoit grand'peine de leurs mauvaises in- 
clinations , et estôit extrêmement fasché, que l'un 
ne vonloit veoir, ny s'entretenir avec l'autre, et 
niettoit peine tant que pouvoit j à les faire conver- 
ser par fraternité familière ensemble, mais jamais 
ne fut possible, ne par prières, ne par menaces. 
Beaucoup de Romains en donnolent làcoulpeàleurs 
instituteurs et mâistres , ne pensans au naturel en- 
clin à mal et partialitez, Avoit aussi Severus un frère 
qui avoit nom Geta^ chevalier non moins vaillant 
que sage , qui suyvit son frère en toutes les guerres, 
dont avons parlé, et n'avoit le cueur moins hault 
que Severus, ains esperoit que son frère luy lais- 
seroit femplre. II estoit homme vigilant, et de 
grand' solicitude aux affaires d'importance, prompt 
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à faire service et à complaire à son frère ^ au sénat, 
et â gaigner le cueur du peuple , et si s*empIoyoit vo- 
luntîers à réduire , tant qu'il pouvoit à bonne ami- 
tié , Bassianus et Geta ses nepveux. Il cuidoit , pour 
dire brief , parvenir à Tempire , pour estre doulx et 
serviablcy comme Severus son frère y estoit par- 
venu par armes. Severus s'apperceut bien, que son 
frère aspiroit à ses estais , et pour raison de ce , le 
quart an de son empire, allant à la guerre contre 
Albinus , en la ville de Milan , avant passer les Al- 
pes , il créa son filz aisné ^ Caesar , et tel le leit pu- 
blier, et Geta son frère faict consul. Le jour que 
ceste publication se feit au camp , un vieil gendarme 
dict à Severus : « Il est bon à veoir , Severus , que 
« peu te sont en mémoire les ennuys que tes lîls 
« t'ont donnez , et les grands services que ton 
« frère Gela t'a faicts au besoing « Il appert bien, 
« respondit Severus, que tu parles, pour ce qu'as 
« ouy dire , et non comme expérimenté en ce cas- 
ci Tu ne fus oncques marié pour avoir filz, etn*as 
« aucun frère , et ne peulx entendre , quel est ïa^ 
^ mour des uns et des autres. Car je te fais à soa- 
« voir , que les pères aiment communément mieulx 
« les legieres faultes des filz, que les services des 
« frères ». Severus voulut qu'on changeast le nom 
de Bassianus son filz aisné, et commanda qu'on le 
nommast Antoninus Aurelius : Antoninus en mé- 
moire d'Antoninus Pius , et Aurelius en recorda- 
tion de M. Aurelius , qui furent princes vertueux , 
#t aymez de la republique. Autres disent, que ce 
^ L'an de Rome gSa» 
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nom luy fut baillé, pource que son pere avoit 
songé, qu^ainsi se nommeroit celuy qui succède- 
roit à l'empire. Il est plus vraysemblable , qu'il le 
feit pource que ce nom estoit heureux ^ plaisant aux 
aureilles du peuple, et aggreable à chacun. 

XXXIX. Quant Severus revint de la guerre det 
Parthes , ses filz estoient desja hommes , et en aage 
de discrétion : et cognoissant que les Romains con- 
cevoient mauvaise opinion d'eulx ^ à cause de leur 
division , taschoit de lea rendre pacifiques , et ay- 
mables envers le peuple. Tant y a qu'il ne sceut 
tant faire , que de dominer à leur condition , ny 
les faire aymer au peuple Romain : et autant qu'il 
en persuadoit par belles parolles autant en gastoient 
ilz par mauvaises œuvres. Severus se voyant vieil, 
malade, peu aymé, ses Hlz mal complexionnez, 
estoit triste, pensif et à demy désespéré. Le sénat 
fûisoit journellement plainctes de ses enfans, et 
non sans raison. Parquoy délibéra Severus de les 
jetterhors Rome, et envoya l'un en Germanie, et 
l'autre en Pannonie : mais si meschans estoient 
près leur pere , pires furent absens : car la présence 
paternelle les retardoit d'aucuns vices , et par l'ab- 
sence et trop de liberté, lescommettoient tous. Les 
pères qui ne peuvent tant faire, que leurs filz soient 
vertueux en leurs propres maisons, à peine le feront 
chez les estrangers : pour ce que la vertu ne con- 
siste en chercher nouvelles terres, mais en corriger 
et emender vieilles et mauvaises coustumes. 

XL. Du temps de Tempire du bon Marcus Au- 
relius, vint d'Afrique à Rome un chevalier, qui 
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avoir nom Plaudanus y homme subtil , pruJent et 
plein d astuce, séditieux, inutiu et queielleiix au 
reste. M. Aurelius détestant sa nature le felt bannir 
de RomBj l'envoya en Hongrie avec les garnisons 
qui y estoient : oia estant cogneu brigueur et susci- 
taîeur de querelles , fut chassé, et se retira en Asie 
devers Severus j qui le receut et traicta avec telle 
faveur, qu'en peu de jours lut des premiers de sa 
maison. Les uns murmurèrent, que ce crédit ve- 
noit , pource qu'il estoit du païs de Severus : autres 
pource qu'il estoit quelque peu parent : les autres 
disoit qu'il n'en usoit seulement aux affaires de la 
guerre, mais en abusoit aux plaisirs de la chambre. 
Après que Severus fut empereur^ donna telle au- 
thorité à ce Plautianus , et se gouverna tant en tous 
affaires par son conseil, qu'il ne se faisoit rçsponse 
à ambassade , diepesche , don ^ octroy, grâce , ne au- 
tre expédition d'importance, qu'il ne despeschast. 
Au sénat estoit assis au lieu plus eminent exitreles 
sénateurs. S'il alloit par ville , les gardes de l'empe- 
reur l'accompagnoient : s'il y avoit jeux et païse- 
temps , c'estoit devant son palais: brief les affaires 
de l'empire estoient maniées par luy seul, et tous 
les deniers receus à sa dévotion. Il estoit d'un na- 
turel superbe, ambitieux , convoiteux et cruel, et 
pour se faire craindre et monstrer sa férocité, fai- 
soit tousjours porter devant soy une espëe nue , et 
ne permettoit , quand alloit par ville ^ qu'on le re- 
gardast au visage, et falloit baisser les yeulx contre 
terre , et envoyoit pages au devant , dire qu'on 
feist place, que le seigneur devoit passer, entant 
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qu'il ne voiiloitpar arrogance veoir les estrangers , 
ny estre veu des naturels. Severus luy donna toutes 
les confiscations qui proyiendroient par tout Y em- 
pire durant dix ans \qui fut cause qu'il feit mourir 
beaucoup d'innocens ^ p\m pour confisquer le bien^ 
que pour punir les démérites. Bassianns filz majeur 
de Severus , qui entendoit desja , et prevoyoit tou- 
tes choses, portoit envie de mort à Plautianus ? 
pour le gouvernement qu'il luy voyoit avoir en la 
republique et maison de son pere. Quoy sentânt 
Plautianus , feit tant avec Severus^ pour esteindre 
la hayne que Bassianus avoit contre luy, qu'il feit 
donner une sienne HUe en mariage à Bassianus. 

XLI. Depuis se sentant Plautianus si avant fa- 
vory, et allié de si près de l'empereur , luy sembla 
qu'il estoit seigneur de tout le monde , et ne tenoit 
pas moins de gravité, que s il eust esté vray» Com- 
bien que sa fille fust belle ^ honneste et riche , si est- 
ce que Bassianus la traictoit mal en parolles et œu- 
Vi^es , et luy reprochoit qu'elle estoit yssue de bas 
lieu y et infime maison ^ et menaçoit de faire mou- 
rir un jour son pere et elle ; et de faict ne con- 
yersoU avec elle que par force, et ne souffroît 
qu'elle couchast en son licp , ny qu'elle s'assist à sai 
table* Une fois que quelques Romains le prîoietrt ,^ 
qu'il entretinst et traictast bien sa femme , et por-j 
i;ast honneur à son beau pere , respondit : u Je vous 

fais à sçavoir p que mon pere me maria à sa vo- 
ce jujité , ouUre mon consentement , et que je ne 
fc Feuése jamais faict ^ si n'eust esté pour deflories: 

' L'an de Home gSù* 
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« ceste belle fille, et avoir les thresors de sait 
K pere: etpuis que j'ay eu ce que demandois, qu'elle 
ce cherche hardiement mary pour soy, je trouveray 
« asaez femmes pour moy». Comme Plautianu9 
sceut ce que Bassianus son gendre avoit dict , et 
que sa fille estoit plus deshonnorée que mariée ^ 
voyant que Severus estoit vieil et caduc , et que 
son gendre le reputoit son ennemy, détermina de 
perdre l'honneur et la vie, ou de s'en venger. Bas- 
sianus rapportoit à son pere les tyrannies que Plan- 
tianus faisoit. Plautianus de son costé se plaignoit 
à Severus du mal traictement que Bassianus faisoit 
à sa fiJle, tant qu'il en sortit entre eulx mortelle 
malvueillance , dequoy le vieillart empereur avoît 
grandTascherie. Enfin les complaintes de Plautia- 
nus furent ouyes comme de serviteur, et celles de 
Bassianus senties comme de filz. Severus fort en* 
nuyé de rimportiinité de Plautianus, et des tyran- 
nies qu'il faisoit à l'empire , et du discord d'entre 
luy et Bassianus son filz , joinct la grande aulhorité 
et crédit qu'il avoit, pensa qu'il pourroit usurper 
l'empire ; et par ce deslors en avant ne luy mons- 
tra plus bon visage, ne gueres signes de privaulté. 
Plautianus qui cogneut que le filz et le pere ne Tay- 
moient gueres , et que nécessairement on luy feroit 
perdre la vie, ou le crédit avec grande infamie^ 
proposa de prévenir, et de les faire mourir tom 
deux. 

XLII. L'ordre que Plautianus cuyda tenir à faire 
mourir Severus et Bassianus , tumba en desardre , 
«t procéda l'entreprinsepUu d un tyran passionné . 

que 
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que d'iiouime sage et résolu : aussi redonda elle de- 
puis à son domaiage et confusion. Il y avoit k Rome 
un tribun nommé Samrninus ^ natif d'Assyrie, qui 
estoit Tun des plus intimes amis de Plautiamis , et 
auquel communiquoit plus de ses affaires secretz. 
Un jour sur le crépuscule de la niiict , Plautianus 
renvoya quérir secrètement ;\ son palais , et en- 
fermez seuls en une garderobbe , luy dict ^ : « Sa- 
« lurninus , mon amy, tu sçais l'amitié , que je t'ay 
<c tous) ours portée, et les effectz qui s'en sont en- 
te suivis à te faire grand et advancer ta maison» Et 
fc n'en demande autre tesmoignage , si n'est qu'a- 
« vant tous amis , parents , cognus, recommandez 
« et serviteurs, dont j'ay (comme tu sçais) grand 
« nombre, en toy seul , j'ay jetté les yeulx du 
corps et de Tesprit, et choisi pour compagaoa 
« familier et bon amy. L'occasion qui m'a emeu 
« de t'envoyer qnerir, est pour me plaindre à toy 
ce de mes travaulx et desfortunes , à fin que tu 
« m'aydes et me conseilles , pour en sortir s'il est 
« possible. Tu as veu les grands services que j'ay 
et fàicts à Severus toute ma vie au régime de ses 
« estats , et à la suyte des guerres ^ depuis ma ten- 
« dre jeunesse: car je puis dire, que suis le plus 
ce ancien de tous ses serviteurs domestiques , bien 
cf que maintenant soye des plus oubliezet esloingnez. 
« Laissons les services que j'ay faicts , et les périls 
a où me suis mis pour l'oster de péril , et que je ^ 
« te die que je luy ay porté telle révérence et ami- 
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(c lié y que non content de l'aymer comme homme, 
« je radorois comme dieu. Or, mon amy, j'ai perdu 
M ma jeunesse et peine de l'avoir suivy par tout le 
« monde, d'avoir nourry Bâsmnus , de luy avoir 
« donné ma fille unique, d'avoir entretenu la re- 
« publique en patience , d'avoir donné entendre à 
« chacun , que sa mauvaise vie estoit bonne , et que 
« ses cruaultez et tyrannies estoient zele de justice , 
H de sorte qu il ne faisoit chose , tant fust elle in^ 
« digne de son estât , ne faulte tant grande , que je 
u ne dissimulasse ou reparasse : et d'ailleurs ne 
« me commanda oncques chose , que je n'aye ac- 
te complie à mon pouvoir. Les dieux et mes des* 
« tinées ont voulu que maintenant je suis en telle 
« hayne avec Severus, et telle inimitié avec Bas- 
ée sianus , qu'en recompense de tant de services que 
« leur ay faict, ilz procurent de me faire perdre la 
« vie.. A ton advis , Saturninus , doy-je souffrir 
M cela ? perdre mon bien , mon honneur , la repu- 
<i tation de ma maison , ma vie au grand scandale 
« de Rome et de l'empire? Non , non^ mon amy, 
« j'ay advisé d'exécuter contre eulx j ce qu'ilz veu- 
i « lent laire à moy, scachant qu'il est plus conve- 

u nâble , que les meschans soient corrigez par les 
« bons , que si les bons estoient chastiez par les 
i< mauvais. Voylà le grand secret que je mets en 
K ta poictrine, et venlx s'il te plaist , mettre l'exe- 
f< cution du faict en tes mains. Il fault que tout à 
n ceste heure tu ailles au palais de Severus, et qu'en- 
it très à sa chambre où sera endormy, et que luy 
cf coupes la teste , et tues Bassianus , qui couche à 
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« la garderobbe. Pour y mieulx entrer , diras aux 
te gardes, qu'il est arrivé incontinent un courrier 
« d'Asie , et que de ma part tu vas communiquer 
« les nouvelles à l'empereur , pour y faire prompte 
•c response. Je te prie puis que tn monstres à ouïr 
« ce quête dy, bon et asseuré visage , que sois au- 
« tant hardy et courageux au faict. Que je te jure 
« par les dieux immortelz, que si Severus et Bas- 
ic sianus morts , l'empire vient en mes mains 
« (comme sera facilement) tu en auras reeom- 
«ç pense conforme au péril où tu t'exposes >î. 

XLIII, Saturninus après plusieups autres pa- 
roiles et promesses , accepta ceste charge , pourveu 
que Plautîanus luy baillast par escrit^ comme il 
promettoit de le recompenser , le cas advenant, de 
peur qu'il ne s'oubliast, et qu'il peust monstrer ua 
jour sa promesse par escrit, Plautîanus l'accorda, 
et luy bailla escrit et signe de sa main : «Je Plau- 
« tianus censeur, prie comme amy ^ et commande 
•c comme supérieur , à toy Saturninus tribun , que 
fr sans delay faces mourir le tyran Severus, et son 
« fils Bassianus. Et pource te promects et jure par 
ce les immortels, que comme seras seul au péril, je 
« te feray unique au gouvernement de l'empire ». 
Saturninus sage et caut baisa humblement la maia 
à Plaulianus, comme s'il fust desja empereur : et 
estant l'heure fort tarde, s'en alla au palais, et 
ayant donné entendre sa charge , les gardes et por- 
tiers le laissèrent entrer jusques en la chambre de 
Severus près son lîct, et luy après avoir donné le 
bon soir, luy dict : «(Seigneur empereur, je suis cy 
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« envoyé par ton grand amy et favory Plautianus^ 
« non pour te porter nouvelles qui importent à ta 
« majesté^ si non pour te tuer de trahison, et ton fik 
« Bassianus aussi: et non content d*avoir eu de toy 
« privaulté, honneurs et richesses, veult avoir ta vie 
M propre». Severus estonné de ces parolles, ne les 
voulut promptement croire , et pensa que son filz 
Bassianus auroit controuvé cela pour Tindigner 
contre Plautianus. Bassianus qui entendit de la 
garderobbe , que quelqu'un parloit à son père , se 
leva et vint au devant du lict : mais Severus irrité 
contre luy , cuydant qu'il fust autheur de ceste im- 
posée trahison , commença à le tanser avec parolles 
oultrageuses et aspres , disant qu il faisoit mal de 
mettre sus à Plautianus , son beau pere telles inten- 
tions, qui ne luy estoient onques venues en la pensée. 
Bassianus qui n'avoit rien ouy de ce que Saturninus 
avoit dict , s'esbahit de veoir son pere esmeu et fas* 
ché contre soy , et aprèfi avoir entendu de Satur- 
ninus au long et par ordre Tentreprinse , jura de- 
vant son pere , que combien qa'il fust en beaucoup 
c]e choses coulpables , qu'en ceste là n'avoit onques 
pensé. 

. XLIV. Saturninus qui veid Severus incrédule , 
et ne pouvant imaginer que Plautianus eust cons- 
piré contre luy, tira de son sein Tescrit que Plau- 
tianus luy avoit baillé, et pria Severus de permet- 
tre qu'on Fenvoyast quérir en l'instant , et qu'on 
luy teiât entendre que Severus et Bassianus estoient 
morts , qu'il viendroit bien tost et armé. Plautianus 
fut mandé par Saturninus de venir à grand' haste : 
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ee qii^il teit. Saturninus sortit à la porte le rece- 
voir, et luy donna à entendre , qu'il avoit tué le 
pere et le filz , comme il avoit promis , et luy baisa 
la main , comme à nouvel empereur , le priant 
d'entrer en la chambre, où les deux estoient morts* 
Plautianus estimant qu'il estoit vray, laissant ses 
serviteurs à la porte , à fin que n'en sentissent riien , 
entra avec Saturninus en la chambre^ où il trouva 
Severus assis sur le lict , et Bassianus à ses pieds, 
lesquelz comme il veid en vie, changea de cou- 
leur, et perdit soubdain la . parolle. Severus fut 
longtemps à luy remonstrer les biens et honneurs 
qu'il luy avoit faicts , la fiance de ses affaires et 
de sa vie propre , qui reposoit en. luy , et la grande 
fauke qu'il xuidoit commettre. Après que Plautia- 
nus fut un peu revenu à soy , les larcpes auxv yeulx., 
et le genouil en terre devant son seigneur, de- 
manda pardon de ce mesehef et aultrage , offrant 
de l'emender comme il plairolt , disant qu il ne 
meritoit d'estre pardonné : mais à fin qu'on ne dist 
par tout l'empire, que Severus avoit pour grand 
gouverneur et favory un si meschant homme. 
Voyant le vieillart empereur les pleurs, promesses, 
la barbe et cheveulx chenus, que Plautianus s*ar- 
rachoit, par compassion fut en voye de luy par- 
donner, n'eust esté que Bassianus le voyant armé 
soubz sa robbe à la lueur de la chandelle, le saisit 
au Golet , et luy dict : « A heure tarde comme main- 
c< tenant , les serviteurs dès empereurs doivent ve- 
« nir visiter leur maistre avec robbe de nuict, non 
a: vertus de fef : mais puis que fer portes , de fer 

Z 3 



35S S E V E R U S. 

« mourras ». Lors luy donna plusieurs coups de 
poignart , tant qu'il tumba mort à ses pieds. Sa 
teste fut coupée et mise sur une lance à la porte 
Hostia ^ et le corps jette à la rue , et traîné 
par la boue par les petits enfans. Et telle fut la fin 
du tavory PlaïUianUs j qui après avoir receu tant 
de biensfaicts de son maistre ^ se mescognut par or- 
gueil et folie. 

XLV. DivxTLGtjÉE la nouvelle par Rome que Plau- 
tianus estoit mort , tout le peuple en receut grande 
aise, et non moins de plaisir eust eu, si Plautia- 
nus eust tué Severm et Bassianus : car tous trois 
n'estoient gueres aym-ez du peuple ; et le iiioindre 
mal qu'on leur desiroit , estoit de perdre la vie. 
Severus donna les estatz et ofiices de Plaiitianus à 
deux tribuns, gens açcorts et experimenteï , aus- 
quelz ne nionstra familiarité , et n'avoit en eulx 
fiance que bieiii à poinct , se doubtant tousjours du 
tour que son grand mignon Plautianus luy rouloit 
faire. Bassianus ne se voyant plus contradicteur en 
l'empire , ny homme qui luy osa&t fiaire remons- 
tra-nce en ses malversations, continua par tourmen- 
ter par' tyrannies et cruaultez la republique, et 
Geta-n'en faisait pas moinsde sa part. Quoy voyant 
Seyerns pour les occuper et distraire de mal faire, 
fâiâoit courir bestes sauvages, picquer chevaulx, 
escrimer, et inventoit beaucoup de jeux et passe- 
temps militaires. Toutefois voyant que tout ce prou- 
fitoît bien peu , les âppelloit souvent en secret Tun 
après Tâutre , et leur remonstroit par exemples et 
histoires antiques, copimétit plusieurs princes et re- 
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publiques s'estoient perduzpar discordes, et que le 
mesme seroit d'eulx , s'ilz ne mettoient peine de se 
réunir et joindre par amitié fraternelle , pource 
que par concorde petites choses viennent grandes, 
et par discorde les grandes petites. Ces deux frères 
avoient à leurs maisons certains genstilshommes, 
qui en lieu d'esteindre le feu du divorce de leurs 
maistres , rallumoient par flateries et faulx rap- 
ports : dont adverty Severus , en feit bannir les 
uns , et les autres précipiter au Tybre , disant que 
plus de peine meritoîent ceulx qui provoquoient 
inimitiez , que ceulx qui les entretenoient* Plautia- 
nus laissa une fille mariée, comme dict est, à Bas- 
sianus , et un petit filz, qui furent envoyez en exil 
en Sicile, leur laissant de tant de biens quilz avoient, 
une petite pension pour vivre, et rien d'avantage : 
ce que Severus feit plus pour obtempérer au vou- 
loir de Bassianus , que pour mal qu'il voulust à sa 
belle fille et son nepveu. 

XL VI. Severus se glorifioit d'avoir restauré et 
donné de grands privilèges à une ville d'Afrique , 
dont estoit natif, qui se nommoit Tripolis , et y 
feit planter tant d'oliviers, que la plus part d'Italie 
et d'Afrique y prenoîent leur provision d'huyle. 
Severus aymoit les hommes sages et sçavans , et 
portoit grande faveur aux lettres et lettrez , et avoit 
à sa suite des plqs studieux et doctes qu'on sceust 
trouver. Il aymoit à lire histoires et antiquîtez , ne 
passoit jour que ne list quelque bonne chose: 
on s'il esïoit mal disposé ou empesché, faisolt lire, 
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mesmes sur le soir peu avant se coucher. Luy me^- 
iTies escrivit l'histoire de son temps , et les choses 
advenues durant sa vie et empire, tant fidèlement 
et au vray, qu'il en acquit tiltre de chroniqueur et 
historiographe curieux et véritable, jusques à nom* 
mer tous ceulx quil avoit faicttuer, mais non le 
peu de raison qu'il eut à ce faire. Severus fut blasmé 
de estre avare et convoiteux de biens , peu soigneux 
de son honneur en sa famille, d'autant que sa 
femme estoit adultère publique , sans que jamais 
se soulciast de l'en corriger , et suffisoit qu'elle se 
nommoit Julia y pource que de ce nom avoient 
esté tousjours à Rome les dames libérales du leur, 
et peu pudiques. Sur toutes sortes de vicieux Se- 
verus haïssoit les larrons, et dict on de loy , qu'il 
dissimula la punition à beaucoup de malfaicteurs, 
toutefois on ne sçalt que jamais pardonnast à larron. 
Il ne fut onques sumptueux ny despensîer en habits, 
et se contentoît d'estre vestu d'habillemens propres 
et médiocres, et ne le veid on jamais porter soye 
ny pourpre. Semblablementn'estoit desordonné au 
manger , si n'est que fut noté de trop user de lé- 
gumes et fruicts d'Afrique, qu'il disoit aymer sin- 
gulièrement pour s'en estre nourry quand estoit 
jeune. Il aymoit plus le poisson que la chair, et 
demeuroit souvent un mois ou deux sans qu'on luy 
servîst chair. La tempérance qu'il avoit au vestir 
et au manger, luy failloit au boire : car beuvoit 
beaucoup de vin, et se faschoit quand y mettoît 
eauè. Parson commandement se feirent de grandes 
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réparations et bastimens en plusieurs citez! et par 
especial en celle de Tripolis en Afrique , dont es- 
toit natif, fait édifier un palais, autant fort et 
sumptueux, qu'il en fut onques édifié en Afrique. 
A Rome renouvela beaucoup de maisons , qui par 
antiquité alloient en ruine , et y laissoit les filtres 
antiques, que trouvoit engravez ès pierres, sans 
permettre que le sien y fust mis. Fut curieux sur 
tout , que durant son temps la cité de Rome tust 
pourveuë en abondance de toutes sortes de marcha n- 
dises nécessaires à la vie des habitans , entant 
qu'après sa mort on trouva ès lieux des munitions 
publiques , bleds et fiuyles assez pour la provision 
de sept années. 

XLVII. Estant i empereur Severus pacifique , 
sans guerre ny troubles en aucune part de Tempire, 
et prenant son plaisir à Rome à faire bastir et repa- 
rer temples et palais, vindrent lettres du gouver- 
neur d'Angleterre , contenans en somme, que toute 
Tisle estoit révoltée et emeuë, et avoit prins les 
armes contre les garnisons Romaines, et qu'il es- 
toit besoing pour les appaiseret remettre en obéis- 
sance ^ que l'empereur y vinst en personne avec le 
plus de forces qn'il pourroit. Severus, combien que 
fust vieil et maladif fut très aise, que l'opportunité 
s'offroit d'aller à la guerre, pour la bonne envie 
qu'il avoit par victoires et faicts illustres d'éterni- 
ser son nom. D'ailleurs trouva ceste occasion d'al- 
ler à ce voyage , pour osier et distraire ses lilz des 
voluptez de Rome : et à ces fins feit Bassianus lieu- 
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tenant gênerai de toute Tarmée terre, et Geta de 
celle de la mer. Hz partirent ^ de Rome sur la fin 
deFhyver, et se faisoit porter Severus à bras par 
six hommes : car à cause des gouttes ne pouvoit 
monter à cheval , ny endurer la lictiere. Les An- 
glois sentans les Romains approcher de leur païs , 
envoyèrent ambassade vers Severns , pour luy faire 
entendre les causes de la soudaine émotion faicte 
contre ses garnisons, et pour articuler accord 
avec hiy , s'il estoit possible : mais tant s'en fault 
qu ilz obstinssent leurs demandes , qu'il ne les vou- 
lut veoir ny ouyr. Desembarquée toute Tarmée , 
et les ambassadeurs renvoyer sans response, avant 
tout œuvre , Severus voyant les entrées du païs 
marescageuses , pleines d'estangs et d'eauës, feit 
dresser une infinité de petits ponts portatifs , pour 
passer la cavalerie, et les chariots de vivres èt 
bagages. 

XLVIII. Les Anglois avoient de coustume en 
temps de guerre de sortir des villes , et alloient au 
devant des ennemis en ces marets et estangs, où 
se mettoient jusques soubz les aisselles tous nuds , 
et de là liroient incessamment flesches ou coups 
de bastons longs aux ennemis : et comme on cui- 
doit tirer à eulx et les jsuivre , ilz se plongeoient 
la teste en Teauë et les perdoit on de veuë : de ma- 
nière que il advenoit là chose qui n advint gueres 
jamais en partie du monde , que cent hommes nudz 
en batoient mille armez. Tant 5*en fault que ces 

' L'an dft Rome gf6o. 
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Anglois eussent armeures, qu'ilz n'avoîent vcste- 
mens aucuns, fors un linge qui couvroit leurs 
hontes, et sur le nud se faisoient paindre en la 
poictrine de diverses couleurs, les dieux et amis 
qu'ilz honoroient le plus, et derrière leurs plus 
grands ennemis. Quelques fois quand estoient con- 
traincts de combatre en campagne , portoient escuz 
en leurs bras, en forme de modelle, et demy es- 
pëes fortes et larges sans fourreau : et si tost qu'ilz 
avoient du pis, se jettoient, comme dict e-st, aux 
marets* Le païs k cause des eauës , estoit presque 
tous] ours nébuleux , et ne pouvoit on veoir la part 
où ilz se retiroient : et si quelques Romains alloient 
mal accompagnez au fourrage , ou ailleurs hors du 
camp , ilz estoient incontèient desfaicts. Severus 
partit son exercite ea deux, et envoya son filz 
Geta d'un autre costé avec la cavalerie , et retint 
Bassianus avec soy. On continua la guerre long 
temps cruelle pour les uns et pour les autres. Les 
Romains assailloîent courageusement les Barbares , 
qui ne craignoient la mort, et pour leur liberté se 
defendoient vigoureusement Ainsi estoit Je succez 
de la guerre dout*!ux, 

XLIX. Ce pendant Severus estoit extrêmement 
persécuté de la goutte , qui ne pouvoit bouger du 
lict, et laissoit gouverner Bassianus, qui pensoit 
plus à donner fascherie et perte à son frère Geta , 
qu'à vaincre les barbares ses ennemis* Bassianus 
qui voyoit son père goutteux , qui ne s'aydoit de 
pied ny de main, ne desiroit autjre chose que sa 
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prochaine fin, tant estoit désireux d'imperer , jus- 
ques à soliciter les médecins et serviteurs de luy 
advancer Fheare par poison. Finablement Severus 
prévoyant que son filz desiroit sa mort, que ses 
domestiques le servoient mal , que ses médecins ne 
le visitoîent plus , et que la vieillesse et maladie 
le vexoient , mourut * de pure tristesse. On dit que 
les dernières parolles qu'il dict , furent telles : 
c< Quand je fus empereur , je trouvay Testât de 
« l'empire et de la republique en grande pertur- 
(c bat ion: mourant je le laisse bien fort pacifique. 
« Puis que les affaires et le temps ne permettent 
« que face testament , je déclare ma volunté su- 
« preme telle , que je laisse Tempire à mes deux 
« filz Antonins, pourveu quilz soyent bons et 
« amateurs du bien publique : autrement les des- 
« hérite». II comoianda peu avant mourir, qu'on 
luy baillast de ses coffres deux images de fortune 
taillées en or, de belle et antique façon, pour en 
donner une à chacun de ses filz : et poiirce qu elle 
portoient significations de l'empire , entendoit par 
là , que ses deux filz le partissent également ^ et que 
l'un seul ne s'en impatronast. Voilà la fin de l'em- 
pereur Severus, lequel ne pouvant estre vaincu 
par tant d'ennemis, mourut par l'ennuy de ses en- 
fans. Severus vesquit septante et cinq ans 2, et 

' L'an de Rome 964. 

^ Agé de soixante-cinq ans , suivant l'auteur même , qui )• 
în\t naitre , coname on la vu au chap. I , Tan de Rome 899. 
Il ne régna que dix-sapt aus^ huit mois et trois jour». 
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impera vingt et deux. Son corps fut bruslé , et les 
cendres amassées et portées à Rome. Le sénat par 
détermination dict de luy c« que n'avoit aupara- 
vant dict d'aucun empereur , à sçavoir. « lllum 
« nasci non dehuisse , auùnon mon a. Que veult 
dire , que bon eust esté qu'il ne fut onques nay , 
ayant esgards aux cruaultez par luy commises , ou 
qu'il ne fust jamais mort, considérez les proufitz 
que l'empire en avoit receus. 
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-Apres la mort de l'empereur Severus en An- 
gleterre j ses deux filz Bassianus et Geta succede- 
lent également à l'empire , continuans l'un envers 
l'autre leur haine et discorde , qui augmenta gran- 
dement, avec l'envie que chacun d'eulx avoit de 
demeurer seul successeur des estatz du père sans 
avoir considération à fraternité et proximité de 
sang. Bassianus le pkis aagé des deux et le plus 
cauteleux et fin entrepreneur , commença à practi- 
quer et gaigner le cueur des principaulx capitaines 
de l'exercîte par parolles, promesses et presens, à 
lin de les induire à se faire nommer seul empereur, 
et chasser son frère Geta ; à quoy ne voulurent en- 
tendre les gens de guerre , ains pour toute response, 

' Qtri impéra l'an du Monde quatre mille cent septante- 
quatre , ( 4164 , après J. C. 164 ) » et de nostre Seigneur Jesus- 
Chnst , deux cens douze. Allègre, Surnommé Caracalla , par 
sobriquet, à cause d'une certaine espèce d'habit Gaulois qu'il 
porta liii-ménie et fit porter à ses soldats. 
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luy feirent dire tant en gênerai qu'en particnlier, 
que puis qu*ilz estoient tous deux Hls de Severus, et 
frères , et nommez empereurs par leur pere , et 
confirmez par Texercite par serment de fidélité 
preste ès mains de leur seigneur Severus , ilz ne 
pouvoient ny dévoient contrevenir à la volunté de 
leur maistre , et moins au serment preste. Bassianus 
ne pouvant obtenir ce qu'il cuydoit de ses capitaines, 
accorda du différent qu'il avoit avec les Anglois, 
pour s'en aller a Rome , à la plus grande diligence 
qu'il aeroit possible. Ce temps pendant Geta ad- 
verty que son frère mettoit extrême sollicitude à 
obtenir seul l'empire , dressa toutes les menées qu'il 
peut pour l'empescher : entant qu'en peu de jours 
on ne voyoit que secrètes practiques ^ divisions et 
monopoles chez l'un et chez l'autre. Bassianus et 
Geta estoient frères de pere et non de mere : car 
Bassianus estoit filz de la première femme de Se- 
verus , et Gela de la seconde femme , qui avoit nom 
Juîia^ femme de bonne noble maison Romaine, et 
qui avoit bon nombre deparens , qui employèrent 
tous efforts à cuyder faire amis les deux Ireres , et 
pacifier ces troubles tant dommageables au bien 
public : mais leur travail fut vain, et n'y sceurent 
onques remédier. 

II. A tant départirent les deux frères de Bretagne 
Angleterre , divisçz de train et de volunté , et ïei- 
rent porter quant et eulx les cendres de' leur pere , 
qui furent receuès aux bonnes villes par où ilz pas- 
sèrent avec honneur et révérence très grande. Du- 
rant le temps de leur retour ilzavoientau long du 
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chemin si mauvaise opinion Tiin de l'autre , que ja- 
uiaiâ,ne logèrent ny mangèrent ensemble, craignans 
d'estre surprins ou empoisonnez , ains ayoient tous- 
Jours logis aux villes, en quartiers esloignez et sé- 
parez. Chacun de son costé envoya messagers et let- 
tres à Rome gaigaer le devant , et s emparer d'amis 
et de faveur; tant du sénat que du peuple ^ bien 
cognoissans que longuement ne pouvoient estre 
conjoinctz à l'empire , et falloit que bien tost Fun 
en demenrast seul seigneur. Le jour qu ilz entrèrent 
en Rome, le peuple sortit hors pour les recevoir, 
et fut rentrée meslée de tristesse et de joye : de tris- 
tesse, pour la mort et funérailles de Severus : de 
joye 5 pour veoir ses enfans y, vils et nouveaux em- 
pereurs. A l'entrée de Rome marchoient les deux 
frères d'un rang à cheval, veslus de pourpre en 
mesme parure, et les suyvoit le sénat à pied, et 
quatre des plus anciens sénateurs teste nue por- 
toient sur les espaules en une capse de Licorne ^ 
garnie d'or et pierreries , les cendres de Severus. Le 
peuple accouroit à la Hle , hors la ville , faire la ré- 
vérence et baiser le bort des habillemens des nou- 
veaux empereurs : puis se prosternoient devant les 
cendres de Severus et l'adoroient. Entrez en la ville 
furent conduictz au temple de M. Aurelius, où ar- 
rivez au devant de son sepulchre , comme de per- 
sonne par sainctetédeïfiée , se jetterent de genoulx 
en terre et l'adorèrent, et là tout auprès avec lar- 
mes meirent les cendres de leur pere. Un peu de 
temps avant que Severus allast au second voyage 
de la grand'Breiagne^ il avoit commencé à faire adi- 
Tome X% A a 
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fier à Campus Martius un sepulchre très sumptueuî, 
où entre autres choses admirables ^ avoit faîct met- 
tre sept grandes colomnes avec leurs soubz-basses 
et chapiteaux, ausquelles estoient entaillées par 
grand artifice, partie de ses guerres, victoires 
et faictz illustres: mais fortune voulut que plus 
tost s achevast sa vie , que ce tant magnifique 
oeuvre. 

IIL Faictes les exeques de Severus par Bassianus 
et Geta ses filz , et à la mode antique son corps con- 
sacré , on meit son ame au nombre des dieux : chose 
que les Romains n'observoient à autres qu'aux em- 
pereurs : et Tordre qu'on y gardoit , estoit tel. Lors 
qu'un empereur estoit mort, le sénat determinoit 
s'il meritoit estre nombré entre les dieux , ou si après 
Favoir ensevely, on l'oublieroit , et le laisseroit sans 
honneur comme un autre homme. Et s'il avoit esté 
tyran et mal vivant, le sénat ne se trouvoit jamais 
aux exeques : et au contraire s'il avoit bien vescu 
et aymé le bien public, les sénateurs y assistoient 
vestuz de deuil , et consacrolent le corps. Pour ceste 
consécration on enterroit premièrement le corps du 
prince mort sans aucune cérémonie , puis contre- 
faisoient luie image de bois, la plus approchante du 
naturel qu'il estoit possible , représentant le prince 
maigre , malade et pasle , et la mettoient sur im es- 
chafault au milieu de la plus grande sale du palais 
royal, vestuedes plus riches habitz qu'on se pouvoic 
adviser. A la gauche de ceste image estoient assis les 
sénateurs par ordre , et ducosié droict un nombre 
des pUis nobles ma trônes de Rome|. vestues de blanc { 
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qu! estoit couleur de deuil entre les Romains. Geste 
compagnie y venoit chacun jour au soleil levant, 
et n'en bougeoit jusques au soir, sans parler Tun à 
l'autre , et à peine s'osoient regarder , et ne faisoient 
autre contenance que de pleurer ou souspirer. 
D'heure à autre alloîentet venoient médecins visi- 
ter Timage, et la pensoient, et tastoient le pouls 
comme si c'eust esté l'empereur vivant et malade : 
et disoient aux sénateurs et matrones , qui le gar- 
daient , que le patient ne vivroit plus gueres , et 
qu'il estoit hors d'espérance de guerison : dont les 
gardes jettoient cris, pleurs et gemissemens mer- 
veilleux. Geste façon de faire duroit huict jours 
consecutifz ; le septième jour les médecins don- 
ïioient prédictions, qu'il ne pouvoitplus durer , et 
le huictieme disoient à haulte voix , que le bon em- 
pereur estoit mort- Et lors les plus anciens des sé- 
nateurs pre noient ceste image sur leurs espaules , et 
la portoient au lieu appelle /a Place vieille^ et la 
passaient par la voye sacrée , qui estoit une rue] où 
n'osoit passer personne, fors ceulx qui portoient 
les empereurs morts, et les prestres. Au milieu de 
ceste place vieille y avoit un throsne de pierre, 
faict de degrez aux environs , montans en pyra- 
mide. Au plus hault estoit posée l'image de l'em- 
pereur, et tous les degrez pleins de jeunes garsons 
et de jeuues damoiselles des meilleures maisons de 
Rome, qui chantoient vers lugubres et funèbres, 
et divers cantiques en la louange du defunct. Delà 
portoient l'image en grande pompe au Campus 
Martius, auquel estoit érigé un autre eschafault 

A a a 
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faict de bois fort sec , et au dedans force huyles et 
soulphre avec grande quantité de myrre, encens 
et autres drogues aromatiques et sentans bons. Tout 
le dehors estoit painct ou tapissé richement , et y 
estoient pourtraictes ses victoires et gestes mémora- 
bles. Le corps figure estoit mis au plus hault , assis 
en une chaire , les plus apparens Romains , les deux 
consulz , et le successenr de l'empire environnoient 
k cheval cest escbafault plusieurs fois , marchans 
par ordre ^ puis faisoient attacher subtilement au fin 
bout du plus hault de ce throsne un aigle en vie. 
Après que tous les estatz tant de la police que de 
la guerre , avoient faict leur tour et monstre , ce- 
luy qui devoit succéder àTempire, avec une torche 
quil tenoit allumée en sa main^ mettoit le feu au 
throsne , qui en un instant brusloit jusques au hault, 
mesmes le filet où estoit attaché l'aigle , qui s'en vo- 
loit en fair jusques à perte de veuè: et lors le peu- 
ple crioit à haulte voix , que c'estoit Famé du bon 
empereur qui montoit au ciel habiter avec les dieux. 
Geste cérémonie estoit observéeà Rome à tous ceulx 
qui par vertu meritoient estre mis et relatez au nom- 
bre des dieux: et depuis que ceste forme de consé- 
cration estoit décernée à quelqu'un , on luy pou- 
voit porter honneur et vénération après sa mort, 
et luy offrir sacrifices comme aux autres dieux. 

IV, ApaÈs que Baesianus et Geta eurent mis fin 
aux funérailles de leur pere , tous deux allèrent lo- 
ger au palais impérial, et pour ne se pouvoir ac- 
corder du logis , le partirent en deux, et chacun 
print portiers , gardes et officiers à part;, non sans 
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crainte d'estre surprins l'an de l'autre , se voyans 
tant près logez , et tant esloignez de voluntez. Ceulx 
qui avoient affaires d'importance à la cour, et ne 
pouvoient estre despeschez, obstant la dissension 
des deux frères , falloit que s'addressas^ent à leur 
mère , qui après avoir demandé separeement le vou- 
loir de l'un et de l'autre , le rapportoit au sénat pour 
en déterminer : autrement si elle n'eust esté média- 
trice , les affaires alloient en confusion et sans estre 
entendues. Les deux empereurs ne sortoient jamais 
ensemble du palais, si nest pour aller au sénat , ou 
au temple de M. Aurelius.Et leurpereSeverus leur 
avoit commandé par testament , que chacune sep- 
maine ne feissent taulte d'aller offrir sacrifices en 
ce temple, en recordation du vertueux et très sainct 
fondateur. Bassianus et son frère Geta estoient de 
nature tant maligne , qu'ilz n'avoient autre soing et 
solicitude , que de faire tromperies , et songer ma- 
lices, et practiquer nouvelles inventions, comme 
l'un jetteroit l'autre hors la grâce et faveur du peu- 
ple : de sorte que la conduicte de l'empire ressem- 
bloit mieulx une confusion ou petite guerre civile, 
qu'une republique bien ordonnée. Le peuple mons* 
troit plus d'affection à suyvre le party de Geta^ 
pource qu'il estoit affable et gracieux, jeune, beau, 
et au demeurant superbe : et Bassianus au contraire 
noir , colère , malgracieux, dissimulateur et menteur 
asseuré. 

V. Enfin ne pouvans mettre ordre â joindre leurs 
divisions et partialitez , adviserent entre eulx se- 
crètement de partir l'empire eu deux parties égales^ 

Aa 3 
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par royaume j provinces et villes, et que le nom 
d'empereur demourast entier autant à l'un comme 
à l'autre, Bassianus prenoit pour sa part l'Europe, 
et Geta l'Asie, et partie de l'Afrique , et estoit leur 
fin et intention^ que le partage faict, après qu'ilz 
auroient moyen de lever argent et gens de guerre , 
que l'un priveroit l'autre de sa part et de la vie , s'il 
pouvoit. Sur ceste délibération envoyèrent quérir 
leur mere Julia , et les plus anciens officiers et ser- 
viteurs de la maison de leur feu père Severus : 
flusquelz Bassianus feit entendre , que son frère et 
luy estoient d'accord de tous leurs differens, et bons 
amys , moyennant partage de l'^pire faict entre 
eulx , par lequel l'Europe et le siège de Rome luy 
demeuroit , et son frère avoit l'Asie , et son princi- 
pal siège à Antioche. Disoit aussi Bassianus que tous 
leurs meubles seroient divisez en trois portions , les 
deux à eulx , et la troisième pour leur mere Julîa* 
Avec ce que tous sénateurs^ capitaines , citoyens de 
Rome et autres , pourroient à leur volunté et plai- 
sir , ou demeurer à Rome avec luy, ou suyvre son 
frère en Asie. Ceulx qui escoutoient , quand Bas- 
sianus parla de ce partage , n'y prenoient aucun 
goust ny contentement , voyans apertement que ce 
n'estoit que le chemin de faire ouverture à guerres 
immortelles , comme du temps de Pompeius et Ju- 
lius Caesar , d'Augustus et M, Antonius, 

VI. Toutefois nul des assistans osa contredire à 
Bassianus, et feignit chacun de le trouver bon, sinon 
sa mere Julia , qui cognoissant que ce partage n'es- 
toit que dissimulation , en visage triste et les larmes 
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aux yeulx, commença à dire à ses deux filz : «Bien 
w vous puis nommer mes filz , ô filz de mon cueur, 
« puis que toy, Geta , es produit de mes propres 
*c entrailles , et toy, Bassianus , nourry en mes bras 
« près de mon cueur : et te jure par les dieux im- 
« mortelz , que la nourriture que j'ay faict de toy 
<t en la compagnie de Severus ton teu pere mon 
« mary, ne me cause moins d'amour envers toy, 
« que la propre nature envers Geta, Tu sçais, 
<c Bassianus , que dès qu il pleust à monseigneur ton 
cf pere, de me prendre à femme, et que je vins en 
ce son palais , combien que pour ton regard j'eusse 
te nom marastre , si est ce que l'eifect et œuvres ont 
<c tousjours esté de mere. Geta a eu liltre de filz 
ff naturel , et toy de filz bien aymé, et comme tel 
Cf t'ay entretenu selon mon pouvoir : tant que je 
ic peulx dire , que lors que l'un sortit de mon ven- 
te tre , l'autre entra en mon cueur. Ne vous esba- 
« hissez , mes enfans , si me voyez fondre en lar- 
« mes , et souspirer jusques à perdre le parler; car 
c€ si pouviez aussi aiseement veoir mon triste cueur, 
« comme voyez mes yeulx tant humides, non moins 
a de sang verriez sortir de l'un , que de larmes de 
f< l'autre. Si feu monseigneur et mary vostre pere 
« voyoit ce que je voy, il desireroit n'estre jamais 
« nay, et beaucoup plus ne vous avoir engendrez, 
« puis que n'avez voulu croire voz amis , obeïr à 
M vostre mere , ny accomplir ce qu'il vous avoit par 
« testament commandé. Pourquoy estes vous tant 
« ambicieux et insatiables? Qu'est-ce, mes enfans? 

Aa 4 
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ce veult Tim de vous usurper , ce que justement est 
« laissé à deux ? ne suffit ce grand , riche et fleuris- 
te sant empire, qui conlient le plus beau du monde, 
» party à deux ? Voulez vous contrevenir à la vo- 
ie lunté des dieux , qui vous a procrée frères , pour 
« l'administration de si grand bien , et non pour 
a estre divizez et ennemis ? JNe sçavez vous que 
« vostre pere pour vous laisser l'empire entier, 
ce vainquit et feit mourir JulLanus, Pescennius et 
« Albinus 5 qui l'usurpoient party en trois? et 
ce maintenant après qu'il est reuny, vous le voulez 
« de nouveau diviser et ruiner ? Ne sçavez vous pas 
ce que les princes qui ont les voiuntez unies, n'ont 
ce besoing de faire partage des terres ? N'avez vous 
ce pas ouy dire , que les princes pour acquérir hon- 
te neur , et défendre leur bien , ( qui sont deux cho- 
it ses de singulière recommandation) prennent les 
fc armes, et font la guerre? Si ainsi est, et votre 
« question vient pour raison des biens et estât s , ne 
« vous a laissé vostre pere seul , plu* que ne sçau- 
« roient tous les seigneurs du reste du monde? Si 
« vostre mescontentement provient de l'honneur, 
" en est il de plus grand que estre empereur de 
« Rome? O dieux immortels, je vous invoque et 
« supplie humblconent , de n'avoir psgard aux Jeu- 
ce nesses de ces deux jeunes princes mal advisez ; 
« niais seulement aux grands services que leur pere 
et vous a faicts , et aux larmv*s que la povre mere 
u jette : ou autrement , si par là ne vous plaise 
<e d'estre propices ,1a mémoire de monseigneur Se- 
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« verus est en danger iVestrc perdue avec la gran- 
« deur deTempire. Si nous pensions, mes filz, que 
a la division qu'avez faicte des terres de Tempire 
« fust occasion que doresnavant vous vous aymis- 
« siez et entretinssiez comme frères , moy et toute 
«< Rome le trouverions très bon : mais que proufi- 
ïc tera d'avoir divisé l'empire en deux parts, si vous 
ce autres mesmes estes dlvi:>ez en cent mille ? Si vou- 
« lez estre aymez des dieux et obeïs des hommes , 
ff accordez vous et satisfaictes par ce moyen à la 
« volunté et commandement de vostre pere , à la 
« prière de vostre mere , et au singulier désir de 
« vos amis , et que plus est , à Tutilité de la republi- 
cc que et soulagement de ce grand empire. Advisez, 
« mes enfans , que vous estes encore jeunes, et peu 
ce expérimentez à laconduicte des grandes affaires, 
<c et que la jeunesse v"ous provoquera à beaucoup 
ce de vices, et faulte d'expérience vous peult laisser 
ce tomber en diverses nécessitez. Devez aussi consi- 
ce derer, que voz cueurs sont subjectz à passions, 
« et qu'avez en vos maisons et suites grand nombre 
ce de Hatteurs et mensongers , qui sont deux cho- 
ce ses grandement dommageable* aux princes , car 
te les passions sont cause de beaucoup d'injustice^ 
(c et le mensonge et flatterié cause mescognois- 
c( sance; lapassionetcolereempeschentlejugement, 
« et le mensonge nye ou dissimule vérité. Si vous 
ce regardez que vous estes hommes , et moy femme, 
ce vous jugerez incontinent, que le dire d'une femme 
ce est peu de chose : mais s'il vous souvient quô 
cç suis vostre mere , et qu'estes mes filz , vous esti* 
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« ruerez mon coaseil bon , et excuserez le nom de 
u femme pour le tiltre de mère. Si aymiez Theu- 
« reuse mémoire de vostre pere , comme il vous 
« aymoit chèrement y vostre povre mere neseroit 
»c aujourd'huy en peine de vous mettre d'accord; 
M car si estiez vrays héritiers de son honneur et 
« vertu j peu auriez de solicitude à vous debatre des 
« biens et estats. Si ne vous voulez pacifier pour 
« Tamour des dieux, pour Fesgard du bien public, 
ti pour le commandement de vostre feu pere, ab- 
baissez au moins vos cueurs aux prières de vostre 
« mere, et pensez que beaucoup de gens voyent 
« voz dissensions, mais moy seule les pleure. Contre 
t< tout droict , contre le testament de vostre pere , 
« le consens de vostre mere , le conseil de voz amis, 
« au desceu du senàt, avez entre vous party Teni- 
cc pire , ne considerans la désolation qui provient 
(f de division et partage, et ne faisans conscience 
<i d'affoiblir et mettre en pièces, ce que uny estoit 
« invincible et perdurable. O dieux immortelz, 
« pourquoy avez vous appelé monseigneur Se verus, 
ec pour me laisser en tant de travaulx et angoisses ? 
ce O dieux , puis qu'il vous pleut me donner deux 
ce filz , pourquoy ne me donnastes deux cueurs , ou 
« plusieurs pour souffrir tant d'adversitez ? 0 mes 
ce filz (combien que nonfilz de mon conseil), si vous 
«c estes miens par naturelle et légitime génération, 
CI pourquoy estes vous bastards et estranges par de- 
« sobeïssance? Je ne sçay pour conclusion autre 
« chose que vous dire , si n'est que puis que vous 
cf estes deux , et je n'ay qu'un cueur , je consens 
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ec que le tiriez de mon corps , et le partiez entre 
« vous , comme avez party Tempire ; et je vous jure 
et que vous trouverez dedans amour et peine : 
'( amour j que je vous ay porté, comme mere af- 
« fectionnée : et peine extrême et inestimable , que 
« vo9 dissensions et voluntez esgarces y ont causé 

VII. Pitié grande estoit d'ouïr lamenter Timpera- 
trice Julia , et encore plus grande de la veoir rem- 
plir l'air de souspirs, et la terre de larmes. Ayant 
mis à fin sa remonstrance , se leva de son siège et 
print de sa main droicte Bassîanus , et de la gauche 
Geta, pour les approcher , faire embrasser et recon- 
cilier : et feit joindre de si près les visages de ses en- 
fans, et le sien entre deux^ que l'un et l'autre fut 
mouillé de larmes de la mere. Beaucoup de Ro- 
mains qui avoient ouy parler Julia si sagement , et 
voyoient le piteux spectacle 5 pleurèrent amere* 
ment , sans dire un seul mot. Cependant ces deux 
princes estoient tant passionnez de haine et fureur, 
et tant aliénez de leur sang naturel , que lors que la 
mere parloit à eulx , chacun jugeoit facilement à les 
veoir, qu'ilzne pensoient aucunement à ce qu'elle 
disoit , qui se cognent en ce que les lamentations et 
souspirs ne les emeurent à compassion lors, 
depuis proufiterent les persuasions et remonstran- 
ces , et continua l'inveterée et maligne inimitié, 
jusques à faire estât de corrompre par faveur et de- 
niers les gardes et cuysiniers l'un de l'autre , pour 
surprendre de trahison ou empoisonner. Bassianus 
voyant ou'il ne pouvoit parvenir par ce moyen se- 
cret à faire mourir son frère Geta ; qui estoit aymé 
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et siiyvy de plusieurs Romains , une nuict comme il 
pensa que chacun dorraoit le plus , alla secrettement 
âu palais de sa mere, où Geta faisoit sa demeure : et 
les trouvant qui reposoient ensemble % emeu de fu- 
reur bestiale , donna tant de coups de dague à son 
imique frère Geta , Jusques à ce qu'il veid qu'il n'a- 
voit plus de mouvement. 

VIIL La mere esperdue voyant ainsi occire son 
filz entre ses bras , s'eslaaça plusieurs fois de tout le 
corps , pour cuyder sauver Geta : mais Bassianus ne 
cessoit pourtant de frapper, jusques que sia mau- 
vaise volunté fust accomplie. Ainsi demeura Geta 
tnortj et la mere blessée en une main, et ensanglan- 
tée par toute sa personne. Elle eut telle constance 
en ceste grande et subite adversité , et dissimula sa 
douleur avec telle asseurance de visage et conte- 
nance j qu'on ne Touyt oncqnes plaindre de la mort 
de son filz Geta , qui mourut en Taage de vingt et 
deux ans. Bassianus en l'instant sortit à la court 
du palais, criant à hauUe voix. «A l'aide, trahi- 
fc son 5 trahison : mon frère Geta m'est venu assail- 
(f lir jusques en mon lict pour me tuer , et sans ce 
(f que me suis jette en ceste court par une fenestre^ 
« j'estois mort ». Lors commanda aux gens des gar- 
des, qu'on le tneit vistement hors le palais , et qu'on 
le conduisist à Mont Celius, où estoit le quartier et 
logis des compagnies pretorianes. Ceulx qui enten- 

' Le 5 des kalendes de mars , l'an de Rome gSS ; ce qui 
répond pour nous au de février dans les années où le mois 
n'a que Vingt-huit jours , et au 26 dans les années bissextiles , 
où le mois de lévrier a vingr-neuf jours, t 
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dirent le tumulte et la voixdeBassianuSjCuiderent 
de prime arrivée , qu'il fuse vray, que son frère Gcta 
Teust voulu tuer. A tant fut mené l/assianus sur la 
minuîct vers les gt'us de guerre , qui oyans l'efltoy 
accoururent au devant avec grand nombre d'autre 
peuple, qui conjecturèrent incontinent, qu'il y avoit 
desordre et sédition entre les ireres , ou avec leur 
mere. Dès que Bassianus se veid parniy les capitaines 
et autres membres de Texercite ^ commença le ge- 
nouil à terre , à louer dieu et sa bonne foriune , qui 
Favoient sauvé des maias de son frère qui Tavoit 
voulu tuer, et ramené ès mains de ses amis et com- 
pagnons : et en recognoissance de la bonne volunté, 
qu'il disoit leur porter ^ et pour tesmoignagede sa 
libéralité, feit départir aux pretorians grandes som- 
mes de deniers : et oultre la soulde ordinaire , leur 
feit donner provision de bledz pour un an , à eulx et 
leurs familles. 

IX. Lkni)e>iaijj la nouvelle divulguée par toute 
Rome, et la vérité du faict de la traistreuse mort de 
Geta , les amis de Geta, qui estoient en grand 
nombre , se meirent en devoir de prendre les ar- 
mes , pour cuyder faire à la chaulde de Bassianus , 
comme il avoit faict à son frère. Mais bien tost 
furent par les bandes pretorianes rompus et des- 
faicts. La plus part des Romains conceurent des- 
lors mauvaise opinion de Bassianus ^ et ne se pou- 
voient taire de détester en public et privé , ce tant 
cruel fratricide commis au sacré palais, et entre les 
bras de la mere. Trois on quatre jours après que 
Ba&sianus $e veid as^eurc de gens de guerre ; et ceuh 
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de la faction de Geta vaincus, et que la témérité 
luy siiccedoit en prospérité , alla d'audace par tous 
les temples delà cité , et emporta en un jour tous 
les plus riches joyaulx que ses prédécesseurs princes 
y avoient donné en cinq cents ans. Ce thresorfut 
departy entre les capitaines et soldats : qui se voyans 
riches et favoris de Tempereur, alloient par Rome 
faisans bravades, tuans leur ennemis, saccageans 
leurs maisons , et mettans à mort plusieurs fa- 
milles , jusqiies à chercher à destruire toute une 
race et parenté, à fin qu'il n'en fust plus de mé- 
moire. Beaucoup d'illustres Romains déterminèrent 
de faire mourir Bassianus , pour le meschant com- 
mencement qu'il donnoit à sou empire : toutefois 
après que ilz veirent ceulx de l'exercite tant desrei- 
glez , et qu'il estoit à craindre , s'il n'y avoit empe- 
reur , que les gensdarmes meissent à sac toute la 
ville, retardèrent pour un temps leur entreprinse. 
Bassianus emparé des thresors , vengé de ses enne- 
mis, et accompagné des principaulx chelz des pre- 
torians , délibéra d'aller au Capitole parier au sénat, 
faire les excuses de la mort de son frère , et s'insi- 
nuer en la grâce des sénateurs» 

X. Ce que feit lendemain , où le sénat assemblé, 
et luy assis ali siège impérial , faisant chacun si- 
lence j parla ainsi : « Combien que je soye encore 
« bien jeune , ô' mes pères sénateurs , et peu expe- 
i< rimenté à l'intelligence de beaucoup de choses , 
« si est-ce que je cognoy évidemment , combien le 
« peuple Romain me hait , et est desplaisant de me 
« veoir tenir co Jleu, et auroit de joye à ma mort. 
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«f comme il a de desplaisir en ma vie. Comme les 
w princes sont le miroir où chacun regarde, au^si 
K sont leurs œuvres incontinent veuès et jugées, 
« provient de ce que le bien qu îlz font , est loué 
t< de plusieurs , et le malFaict vitupéré de tous. Ceulx 
« qui font jugement des faicts des princes ne sont 
« tousjours si justes, que leurs sentences soyent 
« conformes à justice : car la louange est quelque- 
« lois donnée par flatterie ^ et le blasme par malice 
« ou envie. L'un des plus grands travaulx que nous 
« ayons aux princlpaultez , est que ceulx qui par- 
« lent de noz vies et de noz fàiciz, en parlent, 
« non selon que vivons , mais comme nous les traic- 
« tons : pource que si les honorons et aggrandis- 
»sons, ilz nous nomment non princes liberaulx, 
« mais dieux ; et si les mesprlsons et chastions , ne 
« sommes hommes , mais bestes ou furies infer- 
« nales. Souventefois advient que chastions quelques 
« uns , non tant de nostre mouvement et volunté , 
« comme pour satisfaire au devoir impérial. Et tout 
« ainsi que par remissions et pardons aggrandissons 
« nostre clémence , aussi est il convenable que par 
« rigueurs nostre justice soit crainte. Plusieurs 
« jugent et blasment les vices des princes, lesquelz 
«c si estoient en leurs lieux , non seulement seroient 
« vitupérez, mais bien tost privez de leur estât: 
ic pource que sçavoir bien et sagement comman- 
« der , n'est bien qui nous provienne de nature , 
« mais fault que soit grâce infuse des dieux. Or 
« pour remetre nostre propos , je voy tout le peu- 
« pie scandalisé de moy sans occasion : car je jure 
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« par tous les dieux , que si la vérité des choses , 
ce dont on me donne la coulpe , estoit assez enten- 
« due 5 on verroit facilement que suis innocent de 
« ce que témérairement on présume : mais la Ibr- 
cc tune m'est tant adverse, et le commun peuple 
tt tant inconstant 5 qu'on tait de moy ce que tous 
cries jours je fais en public, et m'accuse Ion de ce 
(( qii'onques ne tut en ma pensée, O dieux justes , je 
« vous invoque et prodiiicts à tesmoings , qui avoit 
« plus d'envie , ou Geta de me tuer , ou moy de le 
« faire mourir. Vous sçavez bien qu'ainsi que je 
« me reposois seul à ma chambre en mon lict, Géta 
«mon frère entra Tespée nue au poing, pour me 
« tuer de trahison , si promptement je n'eusse prins 
« armes pour me défendre. Doncquespuis qu'il fut 
ff aggresseur, et il a pieu à la fortune, que le corn- 
et bâtant j*ay vaincu , pourquoy est-ce que les Ro- 
« mains mal informez meblasment?Quel plus grand 
« tesmoignage voulez vous de mon innocence , 
te qu'estant luy assaillant , et moy défendant , il a 
t€ esté du plaisir des dieux , que je luy aye faict ce 
« qu'il me vouloit faire? Personne ne se doibt per- 
« suader , qui ait tant soit peu de jugement, que 
« par envie ou préméditée malice j'ay tué mon 
« frère : car vraisemblablement je l'eusse faict en 
€c secret, et hors le palais royal, comme chacun 
« sçait que j'en avois les moyens, Je ne veulx, et 
« ne puis nier que deusse traicter , aymer et houo- 
*f rer Geta comme frère : mais je ne veulx confes- 
« ser que fusse obligé d'endurer trahison et injure 
u de luy:pource que comme il est honneste à la 

« grandeur 
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grandeur des princes de pardonner les Taultes aux 
« hommes de basse condition ^ aussi leur est inde- 
« cent de souffrir ouUrages de leurs égaux et sem-* 
n blables. On a veu par le passé en cestuy et au- 
« très empires venir deux frères ou plusieurs ^ en 
«c succession , qui pour ne se pouvoir compatir et 
" accorder, se sont faictz la guerre et entretuez à 
« raison de ce que telz estats ne demandent ny 
« compagnon ny frère* Kegardez de Romuins et 
<c Remus , deTyberius et Gernianicus , de Tiîus et 
ce Domicianus , de Marcus ,et Lucius, et autres 
ce plusieurs ireres, qui eurent tant de passions et 
« controverses au régime de Tempire , qu'on peulc 
<c dire d'eulx , qii ilz furent plustost ennemis mor- 
te telz y que frères confederez de nature* Vous , mes 
«pères conscriptZj rendez hardiment grâces aux 
« dieux y qui vous ont gardé incolunie et sain vostre 
ce prince, et délivré du danger de mort, et leur a 
« pieu que votre secret ennemy et le mien, soit en 
et lieu qu il meritoit. O que les faictz des dieux sont 
« grands , incompréhensibles et occulteb , qui Imit 
ce toutes choses pour le mieulx , et pour les faire 
ce redonder au proufit de Thommel Comme Jupiter 
a premier et souverain des dieux, entretient en 
« soy la souveraineté et seigneurie des cieux , ainsi 
c< veult il qu'en terre n y ait qu un qui ait le gou- 
cf vernement de l'empire , et seroit chose mons- 
cc trueuse de veoir deux personnes au régime de 
<c cest estât , non moins que deux testes en un 
te corps. Selon qu'avons leu es gestes des anciens ^ 
te et peu veoir denostre temps par exemple , il r^'esfc 
Tome X Bb 
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re riea plus convenable à Tempire Romain , qne 
(c d estre gouverné d'un seul : car la plus part des 
or guerres et dissensions survenues icy et ailleurs^ 
ic ont presque toutes prins leur source à la plura- 
cc lité des gouverneurs. Dont provindrent les 
a guerres de Sylla et Marîus, de Cassar et Pom- 
<t peïus , d^Angustus et M. Antonius , de Galba , 

Otho'^ Vitellius et Vespasianus, et puis peu de 
ce temps entre Severus, mon feu pere, et Pescen- 
« nius et Albinus ? Toutes ces calamitez sont venues 
« en la misérable republique , de ce que plusieurs 
« en ont affecté desordonneement le régime. Posé 
« le cas que par testament mon pere eust com- 
te mandé que moy et mon frère Geta eussions la 
« succession de Tempire par indivis : si est ce que 
K beaucoup de gens ^^t des assistant mesmes , sçâ- 
c* veut trop mieulx que ce fut par l'importune ins- 
« tance et prière de Julîa ma marastre. Puis vous 
« entendez , qu'en ces actes plus fanlt considérer ce 
« que devoit faire , que ce qui a esté falct. D'ailleur» 
« pour le respect que devez avoir à Tempire , et 
et pour partie de la charge qui est appuyée à voz 
« prudences , vous n'aurez esgard aux calumnies de 
«c mes malveuillans , ne au delict quilz me pour- 
« roient imposer fauUement. Mais en toute tran- 
^ quillité m'entretiendrez comme vostre bon frère 
et et compagnon , qui ne désire autre chose que la 
« prospérité de vous , d© voz familles , et de la re- 
«< publique «• 

XI, Les sénateurs ne feirent aucun semblant de 
Juy faire response ny congratulation , et à peine le 
regardoient au visage : car communément le cueur , 
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ne daigne veoir par lesyeulxses fenestres, ce qu'il 
hait. Quoy que le peuple et sénat monstrassent 
atrections troublées, non pourtant laissa Bassia- 
nus d'entreprendre et exécuter les cruaultez de 
long temps conceuès en son esprit , et commença 
à faire occire inhumainement tous les serviteurs , 
domestiques et amis de son feu frère Geta , jusques 
à prendre vengeance des amis de sesamis : dequqy 
les Romains furent grandement scandalisez. Feit 
aussi mettre à mort peu de temps après, les séna- 
teurs et autres magistrats , quiavoient suivy la^par- 
tialité de Geta , et les presteurs 5 questeurs , cnpi* 
taines et gouverneurs de provinces , en quelque 
part de Tempire qu'ilz fussent , pour peu de conjec- 
ture^ qu'il eust qu'ilz eussent favorisé le party 
de son frère. Aussi feit tuer Lucilla , noble et an- 
cienne matrone Romaine , sœur de l'empereur 
Commodus, et fille du grand M. Aurelius, laquelle 
les empereurs et illustres Romains avoient tous- 
jours aymée et servie comme mère, et honorée 
comme imperatrix : de sorte que son palais estoit 
privilégié et révéré comme un temple- L'occasion 
de la faire mourir, fut pource qu'elle estoit allée 
au palais consoler Jiilia , de la déplorable mort de 
son filzGeta. Semblablement feit mourir plusieurs 
vierges vestales, accusant unes de rompue virgi- 
nité, autres de trop sévèrement gardée pudieité, 
mesurant le songé forfaict à sa bestiale volunté, 
Feit aussi occire Li3etus , et Rufus chevalier Afri- 
cain y son cousin geçmain , et l'invita à souper pour 
Itty faire trencher la teste. Pompeia nus. homme 
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vaillant et expérimenté aux armes et lettres y fut par 
son commandement assailly et tué en chemin : e% 
faisoit courir bruit par Rome ^ que les larrons Fa- 
voient assasiné. Papinianus jurisconsulte le plu:? 
renommé du monde en conseil et doctrine, et qui 
accompagnoit le plus souvent Bassianus , venant 
un.four du sénat ^ et ayant faict compagnie à Fem- 
ppreur , comme il avoitde coxtstume , jusques dans 
son logis, un bourreau aposté par BâssiaiUis 5 tfune 
hache luy coupa la teste. Et peu après disoit Bas- 
sianus se mocquant, qu'il estoit marry quon ne 
lajvoit decolé d'une espée, non d'une hache. "Sfàt 
au6«ii'îi»er le bon Petroniu^ qui avoit tant louable* 
ment exercé jurant quarante ans, les estatz de 
consul, sénateur^ edil, prêteur etflaraon, entant 
qu'il avoit merité tiltr^ de bpn. Salmonipus Seve- 
rus jmisconsutte , et orateur très facunde j et AElius 
PertinaiK^ filz ,k l'empereur Pertinax , et vray heri» 
tier des vertus d,ç sonpere , furent occis en mesm^ 
jour. Commanda semblablementxuer un autre Ro- 
main , qui avoit nom Çhilo, fbrt .homnne de bien , 
poUrce qu'il avoit tousjours procuré paix entr© 
Bassianus et Geta ;*ma,v$ jadverty que les sat^Uit^» 
venoient sa mâisoin.pqiM'; le tuer, jetta ^ud 
.par line fenestre et se .sauvù. Il envoya gens en Si- 
^il^\pour faire occire sa première femme,, |iUe à 
Plautîâpus 5 qui avQÎt esté au papavaat envQyée^ \k 
eix exil. Et pour mieulx exécuter sa cruelle yolunté , 
-feit faire curieuse et diligente cherche, en Rome et 
par tout l'empire,, de tou^ ceulx qui par consaU'- 
guinitt^^ aifiniié^ 0;U uutrjement estoient, ou paujé 
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YOient estre du sang impérial , et les feit mettre à 
mort, tant hommes que i'emmes , cuydant par là 
dehtruire, abolir et perdre du tout la racine et mé- 
moire du noble, antique et généreux sangPiomaîn. 
La boucherie estoit telle , que ne ayant loisir d'en- 
terrer le» corps des morts , on estoit contrainct de 
les bruslerpar les places, ramassez à monceaux. 

XIL Non seulement estoit ce m.iudict empereur, 
cruel et inhumain , mais se prlsoit de Testre, et ne 
prenoit plaisir de parler d*autre chose: et allegivoit 
les exemples de Sylla , deBrutus , de Catilioa , de 
l'un et de Tautre Gracclius , de Domician et Com- 
modus , et de telles pestes de la republique. Un 
jour que on faisoit la feste des Jeux Circenses à 
Rome, ainsi que Bassianus y alloit en un chariot 
mené de quatre chevaulx , ne pouvant passer è son 
ayse pour la grande multitude du peuple qui estoit 
parmy les rues , print tel despit et colère , qu'en 
l'instant manda venir les gens de guerre de ses 
gardes , et leur commanda de tuer sans aucun res- 
pect tous ceulx qui empeschoient son chemin. Le 
povre peuple plus appresté à regarder la leste , qu'à 
se détendre, estoit misérablement occis sans en 
rien avoir lorfaict^ et voyoit on le sang innocent 
des Romains teindre le pavé; et pour quinze ou 
vingt qui pouvoient avoir donné empeschement au 
passage du chariot , il en fut tué plus de sept mille. 
Le peuple Piomain pour en faire court, ne beu- 
voit, mangeoit, dormoît , negocioir,qu en crainte 
perpétuelle, attendans d'heure à autre d'estre 
|iliis tost tiîPz qu'accusez , ne voyans loy, hon- 
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neur, ne mansuétude naturelle quelconque, qui 

retardast ce cruel tyran d'exécuter ces meschantes 

voluntez. 

XIIL Depuis que Tempereur Bassîanus eut faict 
mourir son frère Geta, et prins vengeance de ses 
ennemis , et faict cruellement occire ses propres 
amis, entreprint un voyage en la Germanie* basse, 
avec délibération de visiter par le menu ces pro- 
vinces , et reformer Testât des gens de guerre , qui 
desja par cessation de guerroyer, estoit addonné à 
voluptez pernicieuses. Tout un esté demeura au 
long de la rivière du Danube, ne faisant autres 
actes que chasser, pescher et jouer, si n'est que 
quelquefois alloit aux sièges de la justice ouyr play- 
der, et luy mesme prononçoit les sentences. Il print 
en fantasie de choisir tous les pins beaux et plus 
forts Jeunes hommes de l'Alemagne, pour estre de 
la garde de son corps : dont les Romains eurent 
grand mescontentement, estimans qu il n'avoit pins 
gueres de fiance en eulx, Souventefois laissoit ses 
habits Romains , et alloit par les villes vestu à la 
mode Germanique : et à fm de mieulx ressembler, 
portoit la cheveleure longue et testonnée : chose 
qui desplaisoit fort aux Romains. 11 devint si peu 
soigneux et curieux de son boire, manger, vestir, 
reposer et autres actes de sa santé, mesmes au tra- 
vail , qu'il en faisoit moins de compte que le plus 
petit soldat de son camp. S'il falloit fossoyer, rem- 
pareron démolir, 11 y estoit des premiers, usant 
le plus souvent de mesme pain et viande que les 
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pionniers , et coiichoit comme les autres sur la 
terre : de sorte que tant s'en falloit qu'il se feist 
servir à la regale, que bien souvent mesprisoit ce 
qii estoit nécessaire à sa propre nourriture. Com- 
manda que personne ne Taccompagnast en lieu 
qu'il allast, si expressément ne le commandoit, 
et que personne ne le nommast empereur ou sei- 
gneur , disant qu'il se contentolt d'estre appellé 
compagnon et frère : et tout cela faisoit pour se 
monstrer constant et endurcy aux travaulx, et hu- 
main et traictable envers chacun, 

XIV. Il estoit tant amateur de la renommée 
d'Alexandre le grand, que passant par Macédoine , 
renouveloit ediHces, statues et painctures faicte$ 
en son honneur, et ne voyoit aucun temple ny 
autre lieu publique de magnificence, où ne feist 
tailler ou paindre les statues et trophées des vic- 
toires d'Alexandre. Mais il s'oublia grandement en 
ce, que par toute TAsie faisoit dresser grands co- 
losses d'un corps ayant deux testes, Tune repré- 
sentant Alexandre, et l'autre Bassianus. Le peuple 
se mocquoit par tout de Taudace et folie de cest 
estourdy, qui s o&oit comparer avec celuy qui entre 
les hommes n'avoit eu pareiL Ce pendant Bassianus 
s'enyvra tellement de son propre amour, et de 
l'opinion qu'il avoit d'estre conféré avec Alexan- 
dre, qu'il commanda qu'on ne le nommast désor- 
mais en tous actes et tiltres qu'Alexandre: et feit 
porter aux capitaines de son exercite le nom qu'a- 
voient jadis les principaulx chefz de guerre d'Ale- 
xandre. Voulut que son armée fust divisée en trois, 
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^ont Tune se nommsist Macedonigue, V antre Ly- 
caonique , et la troisième Spartane j en mémoire 
que les plus valllans hommes de ces trois nations 
snyvirent Alexandre en toutes ses guerres. 

XV. De Macédoine, Bassianusprint son chemin 
vers Pergamc , fameuse cité d'Asie , pour veoir lo 
temple d AEsculapius , pere de la médecine , et 
coucha plusieurs nuictz dedans , faisant croire que 
le dieu AEsculapius luy reveloit divers oracles con- 
cernans le gouvernement du bien public, etTen- 
tretenement de sa santé. De Pergame s'en alla à 
Ilion , ville capitale du païs de Troye , où furent les 
guerres des Grecs et Troyans; laquelle trouva non 
seulement detruicte et ruinée, mais le lieu où elle 
estoit semé de blé. Il hiy print fantasia de faire 
enterrer en ce lieu quelcun , comme on y avoit 
autrefois enterré Patroclus : et pour satisfaire à sa 
vohinlé, feit empoisonner un sien grand fâvory, 
nommé Festus^e.t le feit là ensepvelir en la manière 
que les ^ Troyans mirent en sépulture Patroclus. 
Durant les exeqnesde ce Festus ^ Bassianns qui ac- 
compagnoitle deuil, tenoic en ses mains une re- 
tombe de verre pleine de vin, et buvant d'autant à 
tous^ invitoit chacun à faire le semblable, comme 
pour mocquerie et du delunct et des assistans. 
Devant que Bassianns allast en Alemagne (comme 
dict est) il passa la Gaule transalpine, où feit 
mourir beaucoup d'hommes de maison et de ré- 
putation, et entre autres le proconsul de Narbon- 
ne , vieillard de grande aulhorité : de quoy le peu- 
ple Gaulois conceut contre hiy haine et indignation 
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bien grande. Passant une fois de Germanie en Asie 
par mer, la tourmente le niolesla de telle sorte, 
que sa nef rompue en plusieurs pièces , à peine fut 
sauvé en un esquif. Dont depuis memoratif de ce 
péril ^ disoit ; « Je ne sçay qui est celuy si fol , qui 
w a du pain et de Teauë, et une pièce de gros drap 
» pour se couvrir en terre , et se va mettre au 
danger de la mer, et fust ce pour estre empe- 
3> reur». 

XVI. Après que Bassianus eut visité la plus part 
de l'Asie, s'en retournant par la Bithynie vint en 
Antioche, ou fut receu avec triomphe et grandes 
cérémonies. De la print chemin vers la cité d'Ale- 
xandrie ^ , qu'il desiroit singulièrement veoir pour 
recordation du grand Alexandre, qui en fat fon- 
dateur. Comme les citoyens sceuront que Tempe- 
reur venoit, luy dressèrent solennes festes, et ma- 
gnifiques entrées , autant ou plus superbes , qu'ilz 
eussent onques auparavant faict à prince Grec ou 
Romain; pource qu'ilz avoient oui dire, que Bas- 
sianus estoic bien fort amateur de la mémoire 
d'Alexandre. On envoya bien deux journées au 
devant reparer les chemins, ponts et passages. Le 
jour de l'entrée, tous les habitans sortirent de la 
ville le recevoir en ordre et parade , accompagnez 
de divers instrumens de musique. Aussi tost qu'il 
fut dans ville, mit pied à terre, alla aux temples , 
et y ofl'rit sumptueux sacrifices. Sigaammezit sur - 
le sépulcre du grand Alexandre , devant lequel 
usant de magnificence impériale, se despouilla d'une 
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riche robbe qnil portoit^ d*iin accoiistrement de 
teste fort riche, de chaînes et anneaux , et mis les 
genouk en terre, donna et offrit tout devant le 
hepulchre. Incrcdible fut le plaisir que les Alexan- 
drins eurent de yeoir un prince Romain vivant, 
ijire tant d'honneur à leur prince Grec , de si long 
temps auparavant mort : et par ce respect portoient 
grand honneur à Bassianus , qui faisoit toute ceste 
parade avec dissimulation , non pour complaire 
aux citadins , mais pour s asseurer d'estre le plus 
tort y et depuis faire mourir ceulx qu'il vouldroit. 

XVII. De long temps Bassianus portoit haine à 
ceulx d'Alexandrie, à occasion de ce qu'on lui avoit 
rapporté, quilz se mocquoient de luy, tant par 
parolles , que par comédies qu'ilz representoient , 
taxaiives de ce qu'il se comparoit à Alexandre , et 
se nommoit Achilles et Hercules , et aussi de ce 
qu'ilz luy imputoient la traistreuse mort de son 
frère Geta : chose que Bassianus avoit plusieurs 
jours dissimulé pour s'en venger à un. Advint que 
la feste de l'entrée faicte , Bassianus commanda que 
tous les braves jeunes hommes, qui estoient en la 
ville , feissent une monstre en ordonnance de 
guerre hors les murs de la ville , disant qu'il avoit 
envie de les veoir, et faire habiller et marcher à 
l'antique, comme les capitaines d'Alexandre, et au- 
tres renommez princes Grecs. Chacun à ce com- 
mandement emeu de soudaine gloire, et curieux 
de la nonveauté , sortit à la campagne , de sorte 
quen peu d'heures toute la jeunesse d'Alexandrie 
se trouva en ordre au lieu destiné. Ba^isianu'i sor- 
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tlt hors la ville d'un autre costë, avec tout son exer- 
çite en armes , et arrivé au lieu où se devoir faire 
la monstre, commanda que ceulx de la ville pas- 
sasent devant luy un à un , pour les armer et équi- 
per à son ayse. Ainsi que ces povres Alexandrins 
marchoient desarmez comme brebis , le meschant 
empereur feit signe aux siens de marcher contre 
les autres , et de les tuer : ce qu'ilz exécutèrent avec 
telle furie et cruaulté , qu'en moins de deux heures 
toute la campagne fut couverte de morts et de sang, 
et fut telle la playe sur la désolée cité , qu'il n'y 
avoit habitant, qui ne fust tué on pleurant les tuez. 
Le lieu où ce povre peuple fut meurtry, estoit une 
grand*plaine au long d'un fleuve , où fut si grande 
la boucherie et le sang respandu, que ce fleuve en 
demeura rouge tout le lendemain. Les Alexandrins 
ne se pouvoient excuser qu'ilz n'eussent tort^ d'avoir 
mesdit et s'estre mocquez de l'empereur : car com- 
bien que du mal ne se puisse dire que mal j si est 
ce qu'on doit espargner les princes^ des faicts et œu- 
vres desquelz avons licence de jugerennoscueurs, 
mais non de leur reprocher par paroUes. Si la faulte 
des Alexandrins fut grande , sans comparaison 
plus grande et exécrable fut la cruaulté de Tempe- 
reur , qui devoit faire tout le contraire de ce qu'il 
feit : pource que les excellens et héroïques princes 
doivent chastier leurs subjectz à onces, et pardon- 
ner à livres et sans mesure. 

XVIII. Peu serabloit de chose à Bassianus d'avoir 
saccagé , pillé , bir.slé et rniné la ville d'Af^xandrit, 
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et les circofivoisinsj ayant considération à son in- 
clination mauvaise et perverse : pour à laquelle 
donner continuation ^ imagina de faire an autre 
ûcte de cruaulté et trahison , tant hors de raison et 
meschant, que ceulx qui en velrent depuis Texe- 
cntion , estimèrent la précédente en comparaison 
deceste seconde, bien petite. Ainsi qu'aux vertueux, 
line vertu provoque l'autre, de mesmes aux mau- 
vais un viceamelne Tautre : de manière qu'il y en a 
qui viennent à telle profunditë de péchez et for- 
faictz, que plus n'en peuvent sortir. Or advint que 
Bassianus estant bien avant en l'Asie , eut envie de 
faire guerre, et rapporter victoire des Parthes : et 
n'ayant la hardiesse de les assaillir à guerre ouverte, 
brassa contre eulx une secrette trahison , qui fut de 
tant plus villaine et mal entreprise, qu'il n'en a voit 
occasion aucune : car lors les Romains et les Parthes 
e^toient amis et confederez. 

XIX. Sans communiquer l'affaire à nul de se& 
conseillers et capitaines , Bassianus envoya une so- 
lenne ambassade avec presens riches à Arthabanus 
roy des Parthes , et de sa propre main luy escrîvit 
une lettre en ceste teneur : « Bassianus Antoninus 
« unique empereur des Romains, au grand roy 
« Arthabanus modérateur des Parthes , salut et 
« bonne fortune : Les très illustres et renommez 
»< Romains mes prédécesseurs (comme chacun sçait) 
« passèrent souvent d'Occident en Asie, non pour 
« autre fin , que pour faire la guerre , et rapporter 
H victoires de ce grand païs, dont tu es mauitenant 
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« roy : mais moy désirant tout le contraire , Je nie 
« approche des Parthes pour te deaiander paix , 
« telle qu'elle puisse estre asseurée et perpétuelle : 
« car comme dict le proverbe , Mieulw mult guerre 
« que/éiinctc paix,, Nom avons ouy direct leu de 
« noz antecesseurs , qu'ilz tenojjeut u estre moyen 
<c au monde pluà grand ^ de faire que les ennemis 
« deviennent véritablement amis ^ quepar mariage^^ 
« et alliances; pource que si ceulx qui se marient 
« joignent inséparablement leurs corps , aussi font 
K les parens et mnis les cueuis. Combien que la 
«I couslume ayt estq à Piome, que les empereurs le 
« plus communément espousassent filles Romaines 
« exlraictes de sénateurs , cpnsulz , ou autres anti- 
et ques familles ^ si est ce que me voyant prince , et 
<f , filz de prince ^ pour ne deroguer à Testât^ si mes 
K fortunes ne l'empeschent , je ne me marieray on- 
« ques qu'à fille de prince- Point ne >m^,s^qable con- 
<c yenable , qqe celuy.qui e^t yasg^alet subject., aye 
K, tel crédit, que de fairç d'unpri^çe souv^^rain son 
« jgendre : avec ce que le^. femmes Açe>princesses , 
a ;qm sont mariées à. leurs senoblables^ sont des 
« .peuples plus ayopce^-eî; hounorées , et} Içf .enfan^;? 
« qui en proviQX>«enC- plus reyere?; et estime^, t"]^^' 
H pir« des Ilo.main$t<^.tlp royaume des P^r^lies, sont 

-pour le joijïrd'ljuy le^ deux .estais di^ monde .les 
K^lpUis fameux; ïît^ppsé que pUsie^r&fpis- l'un, ayt 
xf guerroyé rauue,;:pt,ijn'ily .ayp. m divers' succès 
ce. de victoires j tanty;a que Fun ^'a ja-mais entie- 

rement subjugué l'autre. Or je suis prjnc^ et e.m- 
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« pereur pacifique des Romains , et toy des Parthns. 
« Si toy et ton conseil Tad visez, je demanderois 
ce voluntiers ta fille en mariage, et si elle mVst 
« accordée^ ce sera faire de deux empires par 
<c guerre divisez , une concorde et confédération 
« proufitable à tout le inonde. Je ne te demande ta 
ce fille en mariage pour beaulté corporelle : cha- 
ir cun sçait que l'empire de Rome en a grand nom- 
a bre d'aussi belles : ny pour le« richesses : car 
« j'en ay, grâces aux dieux , autant ou plus que 
« prince qu'on sçache nommer : ny pour m*aggran- 
« dir de terces et vassaulx , en ayant assez : mais je 
ec désire singulièrement , que de capitaulx ennemis 
« soyons faicts amis immortelz, et que toute dis- 
« corde et mémoire des choses d'hostilité , soit à 
« nostre endroict abolie et morte. Ne penses pas 
« que ce que je t*escry, soit pour t*induireà me 
« donner quelque faveur ou secours pour vaincre 
« quelques ennemis, qui se soient révoltez contre 
« moy : car tu pourras entendre par ces miens am* 
ce bassadeurs que t'envoye , que mon feu pere jne 
fc laissa les subjectz à Tempire tant obeïssans , que 
a depuis ilz n'ont seulement de franche volunté 
ce faict ce que j'ay commandé , mais aussi demandé 
« nouveaux commandemens. Si en ce que je t'es- 
tc cris , as crainte qu'il y ait déception , je te prie 
•c penser qu'il n'y a que moy en danger d'estre de- 
ce ceu, et est la raison , que tu ne mets à l'adven- 
c€ ture qu'une fille , et j'y mets ma personne , ma 
« réputation et mon honneur , mesmes en ce que je 
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le fais au desceu du sénat et peuple Romain. Je 
« ne t'en dy autre chose pour le présent , sinon que 
« je te prie prendre en gré les presens que mes am- 
« bassadeurs te donneront , et croire ce qu'ilz te di- 
w font de ma part jj. 

XX. Des que le roy des Parthes eut leu les let- 
tres , et entendu les ambassadeurs de l'empereur 
Bassianus, feit response en ceste sorte; uArtha- 
M banus roy de l'antique royaume des Parthes , à 
€f Bassianus Antoninus unique empereur des Ro- 
te mains , salut et prospérité : «Je rends grâce aux 
•c dieux immortelz avant toutes choses , de ce qu ilz 
« ont mis en ton cueurce dont nous escris, et nous 
« mandes par t^ ambassadeurs, chose qui ne pro- 
ec vient du conséil des hommes j qui veulent touy- 
« jours guerre , mais de la seule volunté des dieux, 
«« qui sont autheurs de paix* En ce que mandes que 
« tes prédécesseurs sont venus souvent en ce païs, 
« pour faire la guerre aux Parthes : considère que 
« l'ambition qui les aguillonnoit à nous faire guerre 
« injuste , les a conduicts jusques à veoir souvent 
•E pertes grandes et de réputation et d'honneur. 
« Quant à ce que me demandes par ta lettre et mes- 
« sagers , je suis obligé par beaucoup d'occasions à' 
« te l'octroyer, et ne le vôuldrois desnier pour la 
K vie , mesmes que le tiltre de paix est tant désirable 
« de toute personne capable de raison , que mon 
ce honneur sauve, je ne le sçaurois refuser. Tu dis- 
H queralliance du mariage est grand moyen de re- 
« concilier amis , je le concède : mais la reigle n'est 



4oo B A s s I A N U s. 

« tant générale , qu'on ne voye souvent dissension^ 
« intestines entre proches parens. Mon bisayeul es- 
€c toit beau père du roy Arsacidus , neantmoins l'un 
te tua l'autre en bataille. Entre vous autres mesmes, 
« Pompeius qui avoît espousé la Elle de Jule Csesar , 
€c fut vaincu et ruiné par son beau pere , entant que 
ce Falliance n empescha qu ilz n'eussent entre eulx 
5) grande guerre. Le prince qui craint les dieux , et 
fi qui n'est mutin de nature, ne peult trouver plûs 
« prompt et meilleur moyen de paix , que d'estre en 
« repos en ses terres, et ne chercher rien de l'auiruy 
« par ambition et curiosité. On offroità mon pere 
(c de plusieurs estranges païs , mariages opulents et 
u nobles , à quoy ne voulut onques^atendre, et me 
« disoit qu'il avoit veu de son temps beaucoup de 
« provinces et royaumes perdus pour avoir prins es- 
te tranges alliances par mariages, que fut l'occasioii 
« qu'il ne voulut permettre que fusse marié de na- 
ît tion estrange ; et me dict sur l'heure de son trespas, 
« entre autres sainctes admonitions , que ne ma- 
te riasse mes enfans hors ce royaume. J'ai eu trois filz 
et qui me sont morts , et ne me reste que une fille , en 
te laquelle est toute mon espérance , et s'il plaist aux 
« dieux j et mes fortunes le permettent , je luy voû- 
te lois pourchasser mary naturel et originaire de ceste 
ce province , qui succedastà mon royaume et estatZy 
te ï'aymant trop mieulx orné de vertus et bonnes 
le meurs que de richesses. A ce que mandes, que 
« l'empire des Romains et royaume des Parthes se 
<e pourroient commodément unir, tu as raison en 

•f ce 
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« ce que dis , si tant facile estoit rexecuter , comme 
* le promettre. Comment est il possible joindre 
« et confederer deux nations tant estranges en con- 
te ditioas , tant différentes en façons de vivre , dis- 
tt tinctes en langage , séparées de distance , et re- 
« gies soubz diverses loix ? Puis qu'entre vous et nous 
ce nature a mis tant de mer ^ tant de terre ^ et tant 
« de montagnes, comment de corps tant loingtains 
« et séparez se pourroient joindre les esprits ? Les 
« dieux qui par leur bonté pourvoient aux nécessi- 
te tez des hommes , ne nous ont sans cause esloignez 
« les uns des autres ; par ainsi folie seroit cuyder 
ce unir , ce qu'à juste occasion ilz ont divisé. Si d*ad- 
rt venture tu as besoing de gens pour la conduicte de 
et ta guerre , d'argent , ou de vivres , je t'en envoye- 
«I ray volontiers , pourveu qu establissions entre 
« nous une bonne et asseurée paix , qui redonde au 
K soulagement de noz subjectz , avec serment so- 

lenne , que soyons désormais amis et frères , pap 
« alliance d'armes. Quant à ma fille unique que de^ 
« mandes en mariage , je ne la te puis octroyer , es- 
te tant tout résolu de ne la marier à prince estranger, 
te quel qu'il soit. J'ay receu de bon cueur les dons et 
ee presens que m'as envoyé , et t'en mercie ; je t'en 
à renvoyé d'autres, non tant riches et magnifiques^ 
te si est ce que par iceulx cognoistras que les roys 
t< des Parthes ont des thresors acquis , et gran- 
it deurs de courage à les despendre. Non autre 
t^ chose, sinon que les dieux te soyent en garde. 

Tome X. Ce 
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i< et que de moy et toy puissions veoîr bonne for- 

H tune M- 

XXI. Ayant Bassianus receu caste lettre, mons- 
tra grand signe de mescontentement , de ce que le 
roy des Parthes luy refusoit sa fille en mariage : ce 
nonobstant ne cessa d'en escrire encore, et ren- 
voyer ambassades et presens , pour impetrer par 
importunitéce que par voluaténe pouvoit obtenir* 
Le roy Arthabanus se voyant pressé et de langage 
et de profuse libéralité , pensa que ce grand empe- 
reur demandoit sa fille à bonne fin , et se laissa vain- 
cre à l'opinion de ses amis , qui en Finstant luy 
conseillèrent de prendre l'alliance d'un si grand sei- 
gneur, luy remonstrans , qu'à fauhe de ce faire 
pourroit irriter celuy qui de son propre mouvement 
demandoit amitié et association. Divulguée la nou- 
velle par toute TAsie que la fille du roy des Parthes 
semarioit avec l'empereur des Romains , Bassianus 
soubz ceste couverture dressa son chemin vers la 
cité, où le roy faisoit le plus de sa résidence, et 
passant par bonnes villes de ce pais , tant s'en fault 
qu'on luy feist resistence aucune, que chacun le 
recevoit honorablement et en grand'pompe , soubz 
umbre du futur mariage. Luy de sa part faisoit de 
grands biens aux peuples qui le recevoient, couvrant 
par là la malice desjà conceué en son cueur. 

XXIL Arrivé Antoninus à la cité de Parthenia ^ 
capitale de la province , et en laquelle le roy estoit^ 
©n dressa entrée magnifique , et alla le roy mesmes 

^ L'an d« Rome 
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au devant de son futur gendre, en aussi bonne dé- 
libération de le traicter en bon amy et allié , que 
Bassianus de le ruiner comme traistre et infidèle. 
Avec le roy marchoient tous les grands seigneurs 
de sa maison et de tout le païs , avec les bour- 
geois et plus honorables et riches citadins , avec 
tel ordre et parure , qu ilz monstroîent combien 
leur prince estoit grand et obeï, et ses sabjectz 
riches et .obeissans. Ainsi comme les Parthes 
commencèrent à se joindre avec les Romains 
pour les saluer et recevoir avec infiiiy nombre 
d'instrumens de guerre et de musique , Bassia- 
nus donna signe aux siens de courir sus à ce 
peuple, avec telle furie et cruaulté, que en 
moins d'une heure tout fut passé au fil de Tes- 
pëe. Le roy voyant le desordre , monta sur le 
cheval d'un sien page , et pource que l'heure es- 
toit jà tarde, se sauva de vistesse. Les Romains 
entrèrent en la cité , tuans ce qu'ilz rencon- 
troient , et saccagèrent le palais royal , et le 
meilleur de la ville : puis y boutèrent le feu , 
avec insolence indigne d'hommes , non que de 
Romains. Voylà comme il vainquit les Parthes , 
ou à mieulx dire , les vendit et trahit inhumai- 
nement, Bassianus ayant parachevé ce bel œu- 
vre, escrivit au sénat quil avoit réduit à lo- 
beïssance des Romains , toutes les meilleures 
provinces d'Orient , ou par intelligences , ou par 
îorce d'armes, se vantant que nul de ses pré- 
décesseurs l'a voit égalé en victoires. Le sénat 

Ce % 
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ignorant encore la trahison faicte aux Parthes^ 
ieirent feux de joye , processions et trium- 
phes , et dressèrent statues en plusieurs lieux 
de Rome , en l'honneur des victoires d'Anto- 
ninus Bassianus. Mais peu de temps après que 
les Romains sceurent la vérité de la trahison^ 
et de ceste desf'aicte tant cruelle et bestiale, i\z 
n'en eurent moins de regret et honte , que les 
Parthes de perte. 

XXIIL Bassianus sorty de la terre des Parthes , 
vint à la province de Mésopotamie : et pource que 
c estoit sur Tautumne , et le païs estoit bon pour la 
chasse de la grosse beste , feit là quelque séjour. 
Il y avoit en son armée deux capitaines qui avoient 
la superintendance de tout le reste , desquelz Yun 
avoit nom Audentius , l'autre Macrinus. Auden- 
tius estoit peu expert à manier les affaires poli' 
tiques, mais bien entendant Fart militaire, preux 
et hardy. Et Macrinus au contraire, grand embras- 
seur et conducteur d'affaires forenses et publiques, 
et aucunement remis et froid aux entreprinces des 
armes. Bassianus portoit faveur à Audentius, et 
vouloit mal à Macrinus , et ne cessoit de mal dire 
de luy aux autres capitaines , fappellant couard , 
vicieux et gourmant, le menaçant, que si tost 
qu'il seroit à Rome, luy osteroit la charge qu'il 
avoit. Macrinus qui estoit sage , docte , et sçavoit 
dissimuler à poinct , quand on luy disoit que Teni- 
pereur mesdisoit de luy, «En cela (respondit il) 
u faict monseigneur Bassianus office de bon mais- 
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« tre , qui me corrige comme bon pere , non 
« comme ennemy». Ce pendant Macrinus avoit jà 
conceu telle haine contre luy , que le succez 
monstra depuis combien elle estoit grande. Ad- 
vint que comme Bassianus estoit naturellement 
curieux de sçavoir secretz , non des hommes seule.- 
ment ^ mais des esprits par enchantemens et magie, 
se craignant de mourir par surprinse et trahison, 
communiquoit tous les jours avec devins et magi^ 
ciens s'enquerant d'eulx combien devoit vivre, et 
comment mourir. Et voyant que ceste canaille de 
sorciers par flaterie luy promettoient tousjours 
heureuse vie et honorable fin , se doubta qu'ik fai- 
soient office plus de mensongiers que de pronosti- 
queurs , et les chassa de sa maison. Lors escrivit à 
Maternianus l'un de ses gouverneurs de Home, 
qu'il aymoit sur tous autres, une lettre de sa main, 
par laquelle luy mandoit qu'il s'enquit à Rome avec 
solicitude et diligence, de tous les augures, en^ 
chanteurs et magiciens , combien de temps il de- 
voit encore vivre , de quelle mort mourir , et qu'il 
sceust s'il estoit possible, s'il y avoit aucun qui 
pourchassast d estre empereur après luy. Maternia- 
nus exécuta promptement sa charge , et pour la 
malveuillance secrette qu'il portoit à Macrinus , es- 
crivit à Bassianus qu'il avoit trouvé pour toute 
resolution , que s'il vouloit imperer longuement , 
f alloit faire mourir Macrinus. Quand le courrier 
qui portoit ceste nouvelle, arriva , Bassianus mon- 
toit à cheval pour aller à la chasse, et ne pensant 

Ce 3 
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que ce Iml la response de ce qu'il avoit escrit , 
commanda à Macrimis d'ouvrir le paquet , et luy 
rapporter de voix ce qu'il contenoit à &on retour 
de lâchasse : et s'il estoit besoing, qu'il y pour- 
veust ce pendant. Macrinus ayant leu les lettres , 
mesmes celle que Maternianus escrlvoit de le faire 
mourir, estima une grande fortune , que ce secret 
luy fust tumbé entre mains , estimant que si Bas- 
sianus eust leu ceste lettre première , il eust esté 
tué sur le champ. Lors craignant que Maternianus 
n'escrivlt encor un coup mesme chose, délibéra 
de prévenir , et faire à Bassianus , ce qu'il luy vou- 
loit faire. 

XXIV. Entre ceiilx qui avoient la garde du corps 
de rempereur Bassianus , y avoît un soldat qui se 
nomraoit Marcialis , duquel le frère peu avant avoit 
esté pendu par le commandement de Bassianus 
sans occasion. Dès que Macrinus eut pensé que la 
mémoire de la récente mort du frère estoit encore 
bouillante au cueur de Marcialis , il ne cessa de le 
pratiquer par tous moyens qu'il peut , pour le ren- 
dre son amy intime et familier , et à ce Tincita par 
beaucoup de bienfaicts et presens. Et aussi tost qu'il 
le cogneut estre gaigné et fort indigné contre Bas- 
sianus, luy persuada facilement de le tuer : ce que 
Marcialis accepta voluntiers, et promeit de le faire. 
Estant Bassianus en une cité de Mésopotamie nom- 
mée Carruca alla visiter le temple du dieu Lunus , 
qui estoit distant de la cité entour une lieué. Ad- 
vint qu'en chemin luy print envie d'aller à ses al- 
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fâires , et pour ce faire meit pied à terre et s^esgara 
de sa troupe un ppu loing dans une espesse saulçoye, 
accompagné d'un seul page. En cest instant Mar- 
cialis , qui ne cherchoitqne roccasion de se venger, 
et tenir ce qu'a voit promis à Macrinus , entra en 
ladicte saulçoye, où ayant trouvé l'empereur baissé 
pour faire sa naturelle nécessité , d'un coup de lance 
le perça à travers le corps, et le cousut contre terre 
Le coup fut si mortel , que sans se mouvoir , par là 
où entra la pique , sortit la vie, Marcialis laissant 
l'empereur mort , et le page tant esperdu qu'il ne 
sçavoit que dire , monta à cheval , pour fuyr : mais 
la garde impériale , qui estoit près , voyant encor 
sa lance sanglante , luy coururent sus , et le tuèrent. 
Voilà quelle fut la fin du malheureux empereur 
Antoninus Bassianus , qui justement fut puny, 
comme il advient à telle sorte de tyrans , et comme 
les dieux le permettent. 

XXV. Au mesme jour que l'empereur Antoninus 
Bassianuâ nasquit , au mesme fut il tué , à sçavoir 
le huictieme d'Apvril , après le quarante troisième 
an de son aage , et sixième de son empire. Le pre- 
mier qui arriva au lieu où il fut tué^ fut Macrinus , 
lequel pleura sa mort si dissimuleement ^ comme 
s'il en eust esté innocent. Ladventure fut grande 
pour luy , de ce que Marcialis fut occis avant dé- 
celer l'entreprinse , et chacun cuydoit que Marcialis 
n'eust tué l'empereur pour autre respect, que pour 
venger la mort de son frare. L'histoire dict , que 

* L'an de Rome Q70. 

Ce 4 
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Nemesianuâ et son frère Apollinaris, et Martîus 
Agrippa , estoient de la conjuration , pour mescon- 
tentement qu'ilz avoient des cruaultez et inhuma- 
nitez de Bassianus. Macrinus lendemain que Tem- 
pereur fut tué, feit bruslerle corps, et mettre les 
cendres en capse d'or , et les envoya à Julia ma- 
rastre de Bassianus, qui estoit lors en Antîoche : 
laquelle voyant son filz mort , beut un peu de poi- 
son , dont le jour mesme mourut. Estans les choses 
en cest estât , nouvelles vindrent à Texercite des 
Romains qu Arthabanus roy des Parthes venolt à la 
suite de Bassianus , pour venger l'injure qui luy 
a voit esté faicte, et a voit faict serment solenne avec 
tousses capitaines et chevaliers , de ne s'en retour- 
ner vifz en leurs païs, sans premièrement avoir 
faict mourir Bassianus. Les Romains se trouvèrent 
confus et estonnez , tant pour se veoir en païs es- 
trange , hors d'espoir d'estre secourus , que pour la 
nouvelle mort de leur prince : et d'autre part leurs 
ennemis estoient près. Et par commune délibéra-^ 
tion créèrent empereur Audentius homme d'hon- 
neste vie^ et de longue main expérimenté aux guerres. 
Mais il ne le voulut accepter, s'excusant qu'il estoit 
vieil et maladif , et rcmonstrant que ceste élection 
ne pou voit porter sinon travail à luy, et dommage 
à la republique. L'exercite Romain demeura deux 
jours sans empereur, et jusques à ce qu'au refus 
d' Audentius, Macrinus fut nommé empereur, plus 
par nécessité , que par commun accord des gens de 
guerre , ne pouvans plus longuement estre saaa 
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chef, pource que Tenneiny estoit près , et ccnlx qui 
meritoient Tempire , lolng. 

XXVI, En ce que dessus avons faict mention de 
Julia marastre de Bassianus , esta noter , qu elle es- 
tant vefve et retirée au palais royal , Bassianus la 
veid en esté un jour de Teste à demy nuè , et esprins 
d amours luy dict ^ « S'il estoit permis de renoncer 
u ce mot de marastre , que je te doy , je te tien- 
ce drois voluntiers pour amye bien aymée ». <c Si tu 
« le veulx, respondit elle, tu le peulx. Car que 
t( n'est il permis à l'empereur 5 qui donne loix aux 
te autres , et n'y est en rien subject ? La demande 
prompte qui trouva response de mesmes , causa que 
Bassianus coucha avec sa belle mère , et adjousta 
aux precedens crimes cest inceste inhumain. Bas- 
sianus fut naturellement enclin à mauvaises com- 
plexions : et si son pere estoit cruel , il le fut au 
double : au reste întemperé au boire et manger , et 
encor plus licencieux au parler. Dès ses Jeunes ans 
n'estoit aymé ne des siens , ny des estrangiers , ex- 
cepté des bandes pretorianes, pour la tolérance 
qu'il leur donnoit à mal faire. Il feit certains édifices 
en Rome notables et beaux : en especial , des ther- 
mes et baings qu'il appela de son nom , tant ma- 
gnifiques en matière et manufacture , qu'ilz exce- 
doient les plus riches structures de Rome. Feit aussi 
une porte qui se nomma Sei^eriane^ en mémoire 
de son pere, en laquelle feit insculper les victoires 
de son pere , tant celles qu'avoit eues devant l'em- 
pire , comme après. Il fut le premier qui porta à 
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Rome Fîmage de la déesse Isis , et fait en son hon- 
neur construire un temple, et y establit prestres* 
Il ne laissa aucuns Hlz légitimes , ny autres , fors 
Hellogabalus , qu'il eut par inceste d'une cousine 
de Julia sa marastre et sa femme y comme dirons 
en l'histoire suivante. 
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L A seconde femme de rempercur Severus avoic 
nom Julia ^ qui fut meie de Geta , et marastre de 
Bassianus. Geste Julia lors qu'elle se maria avec 
Severus , mena avec soy à la cour et palais impé- 
rial , une sienne sœur aisnée j nommée Mesa jeune 
dame assez belle ^ mais au reste prompte d'esprit, 
et fine et caute à rintelligence et conduicte d'af- 
faire. Geste Mesa avoit avec soy deux de ses filles , 
Jeune damoyselle ^ appelées Tune Semiamira^ l'au- 
tre Mammea , qui nasquirent au palais de l'empe- 
reur Severus , et se nourrirent depuis en la cour 
de Bassianus son filz. Les Historiographes qui ont 
escrit de ce temps , ne font aucune mention , qui 
fut mary de Mesa ^ ny pere de Semiamira et Mam- 
mea, et par ainsi se présume qu'elles fussent con- 
ceuës en adultère , ou que le pere fust homme de 

' Qui impéra Fan du Monde quatrr^ iniJIe cent octaiiie un , 
(4218, après J. C. 2j8 ) , et de nostrc Soigneur Jesus-Christ, 
deux cents dix-neuf. Allègre. 
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basse condition, Mesa demeurant au palais de Se- 
verus avec deux jeunes et belles filles , Bassianus 
filzde Severus eut accez à Semiamira^ et eut d'elle 
un filz^ qu'on appela Antoninus Varius. Et à fin 
que Julia sa tante ne le sceust, et que la jeune 
damoyselle ne fust diffamée^ l'aj^eule donna si bon 
ordre à couvrir ce faict ^ qu'il ne fut oncques non- 
velles au palais ny ailleurs, que la damoyselle eust 
este grosse^ ny enfanté^ mais fut baillé l'enfant à 
nourrir secrettement. L'antique race de Mesa estoit 
d'une ancienne cité de Phenicie j nommée Emesa^ 
près laquelle avoît esté autrefois une cruelle ba- 
taille entre les Rhodiens et les Phéniciens. Dont par 
resolution cest Antoninus Varius, depuis Helioga* 
balus j fut de la partie du père filz à Bassianus , et de 
la mère filz à Semiamira, conceu en adultère, comme 
dict est. 

IL Depuis que cest enfant eut cinq ans on le mena 
au palais , où se nourrîssoit avec sa mère et ayeule, 
sans que du vivant de Bassianus on osast dire qu'il 
fust sien , pour cause de Julia qui abusoit de Bassia- 
nus son beau filz. Mesa estoit femme tant pleine 
d'astuce et sage , que du temps de Severus elle gou- 
vernoit paisiblement , et commandoit à tous , et 
non moins en Tempire de Bassianus^ vers lequel avoit 
si grand crédit et faveur ^ qu'il ne despeschoit rien 
sans elle à Rome: et si la faisoit conduire avec soy 
hors Rome pour le conseiller aux guerres. Geste 
femme estoit libre au parler , et moins prudente à 
la conservation de sa chasteté , qu'il n'appartenoit à 
femme estant en si hault lieu : mais au demeurant 
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elle usa de son crédit avec tel heur, qu'en quinze ou 
seize ans elle fut riche jusques au comble : avec ce 
qu'elle sceut très bien employer à son proufit la gran- 
deur de l'imperatrix Julia sa sœur. La seconde fiile 
decesteMesa, nommée Mammea ^ eut à mary un 
consul Romain^ et eurent un filz appelé lors Alexius, 
qui depuis fut Alexandre l'empereur : en manière 
que Mesa veid sa sœur imperatrix , et deux de ses 
nepveux empereurs. 

III. Elle craignant que Julia ne s'apperceust quel- 
que jour que Antoninus Varius estoit filz à Bassia- 
nus , délibéra de l'envoyer avec le filz de Mammea 
^n son païs de Phenicie , pour les faire nourrir et 
endoctriner. Il y a voit en ces te province un sump- 
tueux temple dédié au dieu Heliogabalus , qui es- 
toit de magnifique architecture sans statue ou pain- 
ture quelconque dedans, fors une pierre de por- 
phyre au milieu, faicte en pyramide, en laquelle 
estoient gravées les figures du soleil et de la lune ^ 
si menu qu'on les perdoit presque de veuë. Ceulx 
de ce païs avoient opinion , que ce temple n'estoit 
fabriqué de main d'homme^ mais que les dieux 
avoient envoyé ces te pierre tant belle des cieulx: 
qui estoit occasion, qu'on y offroit grands sacri- 
fices et dons précieux , ét y alloit on par dévotion 
de diverses parties de l'Asie. Il y avoit en ce tem- 
ple , non seulement prestres , mais un grand nom- 
bre de philosophes, à fin que les uns sacrifiassent, 
et les autres endoctrinassent : et y avoit assez bien 
pour subvenir à la nourriture de tous. Quant He- 
liogabalus eut quatorze ans, et son cousin Alexius 
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douze, leur ayeule Mesa les meit en ce temple^ 
pour apprendre les coustumes et cerimonies de sa- 
crifier ^ et estudieraux bonnes lettres: ilz estoient 
vestLis là dedans comme les prestres ^ de longues 
chemises de lin , frangées d or , robbes longues 
jusques en terre , boutonnées par devant et par les 
manches, et un chapeau grand et poinctu, cou- 
vert de soye , les pieds descouverts dessus , an- 
neaux de plomb ès petits doigts , et d'or aux ponl- 
ces : et tenoient telle reigle, qu ilz mangeoient seuls, 
et couchoient seuls en leurs chambres. Et pource 
que Antoninus fut prestre du dieu Heliogabalus , 
qui vault autant à dire, comme prestre du soleil, 
depuis on le nomma Antoninus Heliogabalus > et 
porta tousjours, voyre estant empereur, rhabit 
sacerdotal, et se faisoit payer tous les ans de sa 
portion de la rente du temple , où avoit prins Tha- 
bit. Heliogabalus estoit de moyenne stature, che- 
veux roux, visage blanc, bouche petite, peu de 
cheveleure , et barbe espesse , et les jambes un peu 
courtes. E&tant ainsi jeime, beau, et représenté à 
Tadvantage par ces habits de prestre , encor qu'on 
nesceust dont il estoit^ si est-ce que le voyant, on 
presnmolt qu'il estoit extraict de noble sang et de 
hault lieu. 

IV. Apkes que Marcialiseut tué l'empereur Bas- 
sianus par le conseil du capitaine Macrinus , qui des 
lors usurpa le lieu et tiltre d'empereur ^ combien 
que les gens de guerre Fesleussent^ et que le sénat 
depuis confirmast ceste élection, ce ne fut pour 
bonne volante qu'ilz portassent à Macrinus , mais 

seulement 
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SfîLilement pour l'incroyable plaisir , que les uns et 
les autres avoient d'estre despeschez de Bassianus : 
car la joye que chacun eut de la mort deTun , fut 
si grande, qu'on n'eut loisir de penser si l'autre se- 
roic bon ou mauvais. Unze jours après que Maori- 
nus se vcld empereur, donna une bataille à Ariha- 
ba nus roy des Parthes , qui le vint assaillir pour 
venger l'injure que Bassianus luy avoit falcte , ou 
fut combatu à telle oultrance d'une part et d'autre , 
et à perte si égale, qu'on ne peut juger du premier 
Jour vers qui incllnoit la victoire, jusques à len- 
demain, que les Romains cogneurent que les en- 
nemis leur avoient cédé la place, mais de bien peu* 
Arthabamis ce pendant certioréde la mort de Bas- 
sianus, et mitigant par ce moyen sa juste colère, 
feit paix avec les Romains , et s'en retourna en son 
païs. Macrinus voyant le roy des Parthes retiré , 
et qu'il n'y avoit plus personne , qui osast dresser 
guerre en toute l'Asie, se retira en Antioche, où 
en lieu de pourvoir au faict de son estât , et refor- 
mer les gens de son exercite^ il s'adonna tellement 
à vices et voluptez , qu'il ne faisoit autre chose que 
se parfumer , oindre, baigner, paillarder, et gour- 
mander , et ne vouloit ouïr parler d'autre chose. 
Quand il sortoit hors la cité pour faire monstre , 
ou visiter son exercite , ne portoit autres armes 
qu'une baguette à la main , ce que les Romains es- 
timèrent grand'injure à cause que les bandes Ro- 
maines avoient de long temps observance entre 
eulx, que nul osoit passer entre leurs banieres, ny 
parmy eulX;, qui ne fust armé de quelques armes : 
Tome X Dd 
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et (lisoit reste loy , que le prince nedevoit jamaî?^ 
.entrer au sénat avec armes, ny aux exercites san* 
elles 5 pop.rce qu'au sénat se traîctoient choses de 
paix , et au camp choses de guerre. 

V. Macrinus oyoit dire , que le bon empereur , 
M. Aurelkis parloit peu , et en voix basse , et res- 
pondoit à ceulx quiavoient affaire à luy en peu de 
paroUes : ce qùe Macrinus îmitoit assez bien pour, 
la parolle : mais aux faicts c'estoit un autre Nero- 
II ne permettoit qu^aucun d'Antioche, ny d'Asie, 
entrast en son palais , le servist ou parlast à luv : 
mais souhpeçonneux de tous estrangers , ne vouloit 
veoir que ses domestiques. Il devint tant superbe et 
arrogant , que quand les plus grands et plus anciens 
de ses capitainas parloient à luy legenouil à terre, 
ne leur commandoit de se lever, comme »oidoient 
faire les autres empereurs par courtoisie. Les de- 
niers qu: provenoient de ses estats, ou qui luy es- 
toient donnez par les bonnes villes d'Asie, estoient 
aussi tost despendus, que receus , aux jeux, ban- 
quets et passeteraps , tant que ceulx de Texercîte de- 
meuroient nialcontents à taulte de payement- Cha- 
cun commença a murmurer, et petit à petit à se 
mutiner de veoir ce nouvel empereur sinialmesna- 
ger. Luy pour complaire à ceulx d'Asie , ou à mieulx 
dire, pour son plaisir, alloit touHjours vestu à la 
mode d'Asie, et âe faisoit le service de sa maison 
de mesmes, mesprisant les coustumes des Romains ; 
dont aucuns de ses principaulx capitaines receurent 
fort grand ennuy de se veoir vilipendez , pour imiter 
un peuple esuaiiger. Les Homains, comme avons 
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dlct, n'avoient nouvelle de guerre en toute Asie , 
ny en tout le levant , ny par mer ay par terre : par- 
quoy délibérèrent s'en aller k Rome : mais Macri- 
nus ne leur voulut donner congé, craignant que 
t»'en allans inalconteats , ne se joingnissent avec 
le sénat pour le priver de l'empire. Macrinus princ 
mauvais conseil , qu'il ne s'en alla plus tost à Piome, 
et qu'il ne salaria mieuk ses gensdarmes : pôurce 
que souvent plus de dommage est au prince de lais- 
ser ses gens de guerre malconcents , que de veoir 
Tennemy armé à la porte. En peu de temps ceulx 
de rexerciteconceurent haine mortelle contre leur 
prince, le voyan* tyranniser avec si grand orgueil 
et presumption, que personne ne le pouvoit sup- 
porter y tant estoit ambitieux et intolérable. Si es- 
toit il pourtant courageux , vaillant j et expert à 
conduire les guerres : et est à penser qu'avec ses 
conditions bonnes et mauvaises, n'eust esté privé 
de Testât d'empereur , sans les énormes vices ^ aus- 
quelz s'addonna demeurant en Asie. 

VI. Au temps queMacrinus residolt en Anlioche, 
la plus grande part des légions Piomaines furent en- 
voyées enPhenicie , à cause que ceste province es-» 
toit lors tort fertile , et exempte de guerre. Nous 
avons jà dict qu'il y avoiten ce pais un temple con- 
sacré au dieu Heliogabalus , superbe en édifice, et 
servy d'un grand nombre de prestres et de philo-« 
àophtis. Lès capitaines Romains alloient souvent 
visiter ce temple, les uns pour le veoir, et les au- 
tres prier les dieux et offiir sacrifices. Il y avoit en, 
ee lieu deux jeunes cou4>ins germains , qui se nouf- 
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rissolent là pour estudier aux bonnes disciplines , 
Tun nommé Heliogabalus , Tautre Alexius , qui 
combien que de profesiiion et d'habillemens repré- 
sentassent deux prestres , on jugeoit ce neantmoins 
à leur gravité et contenance , qu ils estoient princes , 
ou descendus de princes. Leur grand mère Mesa fut 
tant secrète et prévoyante , que ces jeunes princes 
avoient desja quinze ans ^ que personne ne sçavoit 
encor qui estoit leur pere : et moins qu'elle iust leur 
pyeule : et disoit à tous que c'estoient deux povres 
orphelins , filz d'aucuns ses serviteurs ; qu elle nour- 
rissioit pour aumosne. L'une des plus grandes faultes 
que Macrinus feit sur l'usurpation de l'empire , fut 
de chasser de la cour la grande matrone Mesa, non 
qu'il eust crainte que d'elle luy peust provenir au- 
cun dommage ; mais de son propre mouvement 
commanda absenter celle, que ses prédécesseurs 
avoient aymee et honorée comme raere , comme 
celle qui durant l'empire dehuict empereurs, par 
i'espace de cinquante sept ans, n'estoit bougée de 
la maison impériale; ou s'estoit comportée si ver-, 
tueusement, et tiré tant de bien de son crédit, qu'on 
estime le bien qu'elle emporta , plus que celuy que 
Macrinus trouva quand lut empereur. 

VU. Mesa ainsi desadvâncée s'en alla en son païa 
de Phenicie, où estoient ses deux nepveux, Helio- 
gabalus et Alexius , et un grand nombre de soldatz 
Romains raalcontents et pirement payez, qui avec 
Mesa commencèrent à minuter une future ruine à 
Macrinus , l'accusaus desja publiquement d'avoir 
conjuré à la mort de Tempereur Bassianus , et oc- 
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cnpé l'empire qu'il tyrannisoit, et y versoic trè4 
mal. Ce bruit se publia avec telle célérité , qu'en 
ce païs le peuple se mutinoit desja, et desiroit 
prendre les armes pour mettre Macrinus hors de 
l'empire , et de la vie ensemble. Grand lut le plaisir 
que la matrone Mesa avoit de veolr la plus part de 
l'exercite practiqué et bandé contre son ennemy , 
qui luy donna moyen de penser qu'il estoit temps 
de conduire la fortune , et s'esvertuer à mettre l'em- 
pire en ses mains , estans les choses en trouble et 
disposition de pouvoir exécuter de grandes menées. 
Pour à quoy parvenir, envoya en grand secret qué- 
rir six des princîpaulx capitaines de l'exercite Ro- 
main y gens vaillans et d'auctorité j ausquelz feit dé- 
claration, que son nepveu Heliogabalus estoit filz 
du feu empereur Bassianus et Semiamira sa fille, 
et que pour crainte de Timperatrix Julia , elle Ta- 
voit tenu caché , et faict nourrir en ce temple se- 
crètement : et disant cela , les feit entrer en une 
garerobbe , où leur monstra d'or et d'argent thresor 
infiny , et faict serment solenne en leurs présences, 
que s ilz veulent entendre à faire son nepveu Helio- 
gabalus empereur , elle départira voluntiers et li- 
béralement tous ces deniers à eulx et aux autres ca- 
pitaines Romains : et particulièrement promet à ces 
six, que si par leur moyen son nepveu est empe- 
reur , ilz auront les estatz plus honorables et lucra- 
tifz qu ilz pourront souhaiter. Ces capitaines in- 
duicts des admonitions et offres de Mesa prindrent 
l'affaire en main , et de l'un à l'autre donnèrent en- 
tendre , comment Hdiogabalus estoit filz de Bas- 
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sianus leur seigneur , et que son ayeule Mesa pour- 
chassoit rempire pour luy , et fut chacun très ayse 
de la nouvelle, partie pour se venger du tyran 
MacrinuSj partie pour avoir portion de ce grand 
thresor. 

VIII. PouRcE que le temple^ où se nourrissoit 
Heliogabalus y estoit hors la cité , ilz conclurent avec 
Mesa 5 que la nuict après les bandes pretorianes 
iroient au temple prendre Heliogabalus , à fin que 
sur le poinct du jour le portassent en la cité pour 
le saluer empereur: à quoy ne faillirenr. Et droict 
à l'aube du jour le prindrentau milieu d'eulx , et le 
conduisant parmy la ville , crloient à haulte voix 
que c'estoit le filz de Teoipereur Bassianus , et qu'il 
luy ressembloit du visage, et d'une verrue qu'il 
avoît en la main. Les gens de guerre et le peuple 
prindrent grand plaisir à veoir Mesa ^ et son nepveu 
tant dispof^é et beau. Ce pendant les deniers que 
Mesa avoit promiii, se payèrent, et incontinent 
trompettes sonnèrent, et dressèrent estendars : et 
marchans par ordre parmy la cité, couduisans He- 
-liogabûlns crieait, « Vive Heîiogabaius Auguste 
« empereur y fdz à Bassianus Auguste : Vwe , 
« Vive Heliogabalus nosire seigneur et prince 
« naturel », Les plus anciens capitaines et soldats 
le portoient sur leurs espaules : et marchoît devant 
luy lo pannonceau impérial , et la baniere de l'aigle, 
et luy couronné à l'impériale^ tenant un sceptre à 
la maiu; qui estoient tous les vrays signes et mar- 
ques des empereurs Piomains. Ainsi que les ensei- 
jjnes de guerre eirtoient desja desployées , et que 
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rexercite avoit salué et receu en empereur Helio- 
gabaliis, la matrone Mesa, ouhre ce quelle avoit 
desja donné aux gens de guerre , feit porter en pu- 
blic le reste de ses bagues et meubles précieux , eÇ 
distribua le tout k l'armée ^ sans garder une seule 
bague pour soy. Dequoy les Romains furent si con- 
tents, que publiquement crièrent, que tonsjours* 
mais tiendroient Mesa pour leur patrone et mere , 
et jurèrent qu^ilz ne serviroient jamais autre sei- 
gneur que Heliogabalus y et mettroient hors l'empire 
le tyran Macrinus, 

IX, Macrinus estoit en la cité d'Antioche , bien 
fasché de ce qu on avoit faict nouvel empereur en 
la Phenicie : pource qu ainsi a esté , est, et sera, 
que les princes addonnez à vices ^ lors qu'ilz cuident 
estre en plus grande asseurance , c'est alors que les 
plus grands perilz et dangers se couvent et appres- 
tent contre eulx. Heliogabalus n'avoit encor dix et 
sept ans, quand fut faict empereur ^. Quoy soachant 
Macrinus en Antioche , s'en rioit comme par moc- 
querie, mesmement de ce que ce nouvel empereuB 
estoit si jeune, et qu'une femme en avoit faict l§ 
pourchas. Les gens de guerre qui estoieat avec Ma- 
crinus ^ dès qu'ilz sceurent qu'en Phenicie on avoiîf 
faict un autre empereur , et comme à tel desja bais4 
la main , prièrent et remonsirerent à Macrinus, de 
n'estimer ce faict si peu: mais qu'il advisast ayec 
meure délibération de conseil d'y remédier^ à 
que ce pendantqu il semocquoit , l'autre nelecha^ 
ôast du lieu là où il estoit > à bon escient. 

• L'aadi Rome 971, 
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X. Lors comme pour mespris, et ne faisant 
semblant de s'en soucier guerre ^ print encre et 
papier, el escrivit une lettre de sa main à la ma- 
trone Mesa , en caste teneur : « Macrinus Ancius 
» unique empereur de Rome ^ à la matrone Mesa 
>» désire peu de salut , et moins de faveur des dieux. 
» J*ay sceu par deçà , qu'en grande offense des 
» dieux , et à nostre desadvantage et deshonneur, 
3j tu a tant osé par ton oultrecuidance 3 que de per- 
» vertir le cueur et fidélité jurée, que les gens de 
5) guerre qui sont pardelà , me doivent , et par 
» practiques et intelligences illicites tu t'es efforcée 
>j de faire eslire un autre empereur Romain : acte 
« certes digne de toy, qui es femme non seulement, 
» mais femme ambitieuse , vindicative et pleine 
>» de sédition : chose que j'ay cognu en toi de lon- 
3) gue main, et pour lesquelles je te chassay de ma 
» maison. On m'a dict que l'empereur que cuides 
» faire, est un jeune garson , prestre, bastard et 
» ton nepveu , à qnoy je ne sçay faire autre res- 
ponse , si n'est que je te chastieray comme fem- 
» me, et luy comme enfant, commandant qu'on 
» fenvoye fouetter , et toy filer. Je te jure les 
» dieux immortelz, Mesa, que si tu me mectz en 
» nécessité de prendre en la main la lance, jeté 
> contraindray de mettre la quenouille en ta ceinc- 
-» ture : car aussi est il plus décent et honneste aux 
ï> femmes tes semblables , d'estre à leurs maisons , 
» besongiier aux atteliers, que suyvre les gensdar- 
». mes poi>r les mutiner contre leur seigneur. On 
u m'a iaict entendre aussi, que tu as donné thre- 
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» sors inestimables aux gens de mon exercite, à 
» fin qu*ilz prinssent les armes contre moy, et es- 
« leussent ton nepveu empereur. En ce, comme 
» au demeurant, as monstre ta convoitise pleine 
» de rage : car onques on n'a veu ne ouy parler 
î> d'autre que de toy, qui ayt desrobbé l'empire 
>ï pour achepter l'empire. Si mes prédécesseurs 
» qui t'ont nourrie , t'eussent cognue , comme je 
ï> te cognoy, ilz n'eussent adjousté foy à tes 
» fainctes parolles , et moins à tes œuvres, 
« sonbz la doulceur desquelles tu as desrobbé 
« leurs biens j et destruict et saccagé leurs mai- 
j) sons. Je t'ay ouy louer d^estre née en la mai- 
)> son du bon Marcus Aurelius, et nourrie avec 
» Antoninus Pius , Commodus , Pertinax, Ju- 
» lianus et Suverus , princes de bonne mémoire : 
» et pour recompense des biensfaictz receus de 
« ceste tant illustre maison , tout à un coup tu 
3J la veulx perdre, et en estaindre^ si tu pou- 
3) vois la renommée. Si les dieux et mes tristes aJ- 
« ventures permettoient qu'en ceste entrepriasej 
3> je perdisse a^c l'honnenr la vie , la postérité 
>j qui en escrira, quelque jour l'histoire, pourra 
» justement tesmoigner, que Fempire vint à moy 
(( par élection, et à ton nepveu par trahison. SI 
>ï tu estois femme aymant ton honneur et repu- 
« tation, tune deshonorerois ainsi ta fille Semia- 
H mira publiquement, de laquelle et de Bassianus 
» tu dis estre descendu Heliogabalus , que ta fais 
)> nommer empereur : pource qu'aux maisons , où 
>i vertu est en recommandation ^ et les cueurs ge- 
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3> nereux habitent , plus s'estime une petite once 
5> d'honneur , que tous les estats et richesses de ce 
3) monde- Tu nés pas de celles , Mesa , tu nés pas 
3) de celles et le monstres évidemment , quand 
M pour te venger de moy, et pour advancer ton 
5> nepveu bastard , diffames et levés faulx tesmoi- 
» gnage à l'empereur Bassiamis et à sa maison , de 
>i dire qu un tel inceste y ait esté commis. Puis que 
» Basbianus , Julia, Semiamira et Severus sont 
>3 mortz, qa avois tu que faire, ô traistre Mesa , 
>i de maculer l'honneur de tant de morts, pour 
» honorer un seul vivant? Je commence à cognois-* 
î) tre , combien périlleux Cat , que les hommes pai- 
» sibles ayent à desmesler négoces avec femmes 
» sedicieuses et passionnées comme toy. Si nature 
» ne vous eust faicc par sexe imbecilles y et si vous 
îi pouviez prendre Tespée au poing pour blesser noz 
» corps, comme diffamez noz bonnes renommées 
»> par voz langues serpentines , rien ne seroic que 
» femmes ne meissent en leur subjection» De cest« 
» émotion et trahison, qu'as fiuct contre moy, 
j'espere de m'en veoir quelque jour vengé , et 
» mon cueur satisfaict ; car les sage:^ dient , que lé 
» péché de trahison est si grand, que combien que 
» les hommes le commettent en secret : les dieu» 
n ne laissent pourtant de le punir en public. J'en- 
M tens d autre part, que toa uepven estoit prestre 
o au temple du dieu Heliogabalus. A ce , je ne dy 
» aucune chose : l'injure est faîcte aux dieux , non 
» aux hommes: mais je t'ose bien dire, que puis 
?j qu'il estoit oonsacixJ au temple, et dédié au ser- 
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» vice des dieux, et que tu Fen as sorty, à peine 
» prospérera jamais , d'autant que la raison veult , 
« que pour plaire à la bonté divine, fault deprin- 
» ces faire prestres , et non de prestres faire prin- 
» ces. Les dieux imniortelz ne nous demandent 
>ï rien, mais s'il advient que de nosire propre 
3> mouvement leur offrions quelque chose, ilz ne 
» veulent qu'elle revienne plus à nos usages ; et te 
» prophétise dès à présent, que pour avoir mis 
» ton nepveu hors du temple, il en perdra fem- 
» pire, et ton argent demeurera perdu. La con- 
» fiance que tu as aux gens de guerre, de leur avoir 
>3 departy tant d'or , d'argent et meubles précieux, 
w demeurera vaine et sans effect : car les soldatz 
>ï avares et sans considération, ont de tout temps 
55 coustume de donner l'empire à qui mieulx les 
îî paye, non à qui mieux le mérite. La chose qui 
» me fasche en ceste entreprinse , est , que me 
M cognoissant homme et prince , fault que je con« 
>y teste avec une femme, et n'y a rien au monde 
>i tant honteux , comme quand l'homme prend les 
5> armes contre celuy qui n'a défense que de paroi- 
y> le. Mais soit la conclusion , que pour la reve- 
'3) rencedes lieux où as prins naissance et nourri- 
« ture, si tu te veulx départir de la folie qu'as en- 
» treprinse, et te réduire à mon obéissance, je te 
>j remettray en tes estats à Rome, et trouveray 
» moyen que ton nepveu Heliogabalus aura un 
» office de consulat. Autrement, asseure loy que 
yj je dresseray toutes mes forces h t'y contraindra 
>j à plus basse condition m. 
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XL Quant Mesa receut la lettre de Macnnus, 
Heliogabalus son nepveu , et leg prîncipaulx capi- 
taines de rexercite estoient presens, qui prindrent 
garde à la contenance et au visage de Mesa, tan- 
dis qu'elle lisoit la lettre : et fut merveille de sa 
constance , que combien que cest escrit fust plein 
de malice et de menaces^ onqnes ne changea 
couleur le lisant , et ne dict un seul mot après 
l'avoir leu. Heliogabalus et ceulx qui estoient au- 
tour d'elle 5 la prièrent de leur lire ceste lettre , 
ou dire sommairement le contenu : mais elle ne 
voulut ne la monstrer ne la lire^ disant que pour 
lors elle feroit mal de la publier, et encor plus 
mal , si en temps et lieu ne la leur monstroit. Ce 
faict se retira en sa chambre, et feit response à 
Macrinus en ceste sorte : ce Mesa de Phenicie , à 
« toy Ancius Macrinus salut , et consolation des 
« dieux. Je ne commenceray ma lettre par mauvai- 
« ses imprécations, comme tu as faict. La bénévo- 
le lence et civilité ne se doibt jamais oublier entre 
ce personnes , mesmement nourries en maison 
r< royale : et s'il advient qu'il y ayt quelquelois dis- 
cc sension entre elles et débats , si fault il garder telle 
« honnesteté, qu'il ny ayt parolles injurieures. Il 
M te devoît souvenir , 6 Macrinus , que j'estois 
« femme à qui tu escrivoîs, et que tu es homme 
c< qui escrivois , et que si tu te sentois en quelque 
(f chose offensé de moy, tu t'en devois venger avec 
(c les armes , comme courageux et hardy, non avec 
a plume et encre , comme failly et couard. Les armes 
^ de la femme sont , la langue : et celles de l'homme 
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« sont, Tespée ou la lance. Et pource disoît monsei- 
«gneiirSeverus,qu ilestoic fort reprochableàrhom- 
t€ medese vengercleparolIes:etfolleeatreprinseà la 
« femme de prendre les armes. Il me sera force, 
« puis que tu prens mon office , qui est de parler, 
« que je prenne le tien , qui est de combattre ; et 
« que toute la gloire qu'as d'avoir falot mourir tant 
« de gens , la perdes toute de mourir entre les mains 
« d'une femme. Tu dis que me chassas hors de ta 
€c maison et de Rome, pour estre trop langarde et 
« sedicleuse en la republique. Je responds, qu'il ne 
« me desplaict pastant de ceque me mandes^ comme 
« de roccasion que me donnes à te respondre : car j<t 
« sçay bien que ne sçaurois satisfaire à ta malice, 
« sans faire tort à ma gravité et sobre paroUe. Si 
« j'estois femme langagière et sedicieuse en la repur 
« blique, comme tu dis, à ton advis , Macrinus, 
« m'eussent soutfert en leurs maisons M. Aurelius ^ 
ce Antoninus Pius et Seyerus, mes seigneurs? Aux 
« palais des grands princes , et aux bonnes maisons 
« des citez ^ presque tous vices se couvrent et dissi-i 
« mulent ^ excepté trop parler et mutination qui ne 
« se peuvent celer , ny cacher. Je produicts et invo- 
« que à tesmoings les dieux, qu'ilz me punissent j si 
a en cinquante et trois ans que j'ai esté au service 
« domestique des empereurs , j'ay mesfaict à per- 
« sonne ou mesdict par parolles que ce soit , ains 
« ay vescu aymée de toutes, pource que j'aydois à 
ce tous. Tu me bannis de ta maison pour avoir plus 
« de liberté d'estre vicieux : et sçavent bien les Ro- 
« piains qua §ou})$ mesmç toict ne pouyoienc habi- 
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If ter mon honnesteté et ta tlissolae vie. Tu mander 
« aussi qu'il fault fouetter mon nepveu , comme es- 
cf tant encor enfant , et moy envoyer filer comme 
tf femme : asseure toy que j'accomp^igneray sa Jeu- 
ce nesse de si bon nombre de vieillars , qu'on te fera 
<c mascher le mot : et de moy jeté mettray en teste 
<c tant de quenouilles , que j'estonneray tes lances, 
(c Si quand m'as escrit paroUes tant injurieuses , il 
« t'eus t souvenu qui tu es, et qui je suis , moy fille 
« d'un noble chevalier de Phenicie , et toy fils d'un 
« mareschal de (ipue , tu devois penser que m'en- 
ce voyant filer ma quenouille je t'envoyerois chez toy 
cf mener les soufflets. A ce que dis qu'il me seroit 
« pins honneste , d'estre à mes atteliers accousîrer 
« de la toile , que suyvre les gens de guerre , pour 
c< les suborner contre toy, je te confebse que je l'ay 
« ainsi faict , et te promets que j'ay desja ordy une 
<c toile, qu'à peine auras tu moyen d'empescher 
« qu'elle ne s'achève. Il estoit besoin g , Macrinus , 
te que sceusses et peusses plus pour loiietter mon 
« nepveu , et pour me faire filer : car nous avons le 
€c pensement bas et humble , et la fortune haulte: 
et toy au contraire , la fortune basse, et le pense- 
cc ment hault. Tu me reproches que j'ay departy 
« mes ihresors aux soldats pour faire mon nepveu 
<f empereur , et que de moy seul se dira ; que j'ay 
<f desrobbé fempire pour achepter fempire. A ce je 
« responds , que tu dis bien , si comme tu es tyran , 
« çu estois empereur : mais je n'ay achepté l'em- 
«pirç, comme prétends, sinon rachepté de toy 
«c qui Taroi* usurpé et administré en tyran , et ay 
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tt opinion que le sacré sénat approuvera mon elec- 
« tion, et te déclarera ennemy public. De dire que 
« j'ay desrobbé pour achepior, c'est grande malice 
ft et laulseté : car tu sçais mieulx que tout autre, 
« que j'estois tant riche, qu'il ne m^estoit besoing 
« prendre aucune chose du public. Mon patrimoine 
<c estoit grand , mon mary me laissa de grands biens, 
M ma sœur Julia me laissa ses bagues et joyaulx, mon 
ic seigneur Severus me donnoit ce que luy dénian- 
te dois, et mon oncle le consul Furius me feit sou 
K héritière , tant que je ne pouvois estre que trop. 
« opulente et aysée , pourquoy me vas tu donc in- 
(t culper de larrecin ? Si j^eusse voulu estre telle que 
ce tu dis , et prendre à toutes mains des républiques 
« et des princes , j'en avois le moyen : mais j ay eu 
« tausjours devant les yeux l'honneur, qui mande 
« aux princesses et grandes dames , de donner beau- 
« coup , et de prendre peu , ou rien. Estant Texer- 
« cite tant povre , désolé et mal payé , si je l'ay se- 
« couru au besoing, j'ayfaitce que tu devois faire, 
« si eusses eu le cueur Romain , loyal et de bonne 
«nature. En oultre tu m'escria, qu'estant nourrie 
« en la maison impériale , j'ay commis trahison con-" 
« tre Tempire : je te confesse la nourriture , et nye la 
« trahison , de tant que t'oster l'empire pour le 
« bailler à mon nepveu Heliogabalus, et le tyrer des 
« mains d'un tyran , et le bailler à un empereur fdz 
« d'empereur. Tu devrois avoir honte de me nom- 
<T mer traistresse , estant toy mesmes le traistre , 
K qui notoirement conseillas et commandas à Mar- 
« çjalis de tuer prodiîoirement Bassianus, qui lors 
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« avolt résolu de te faire trencher la teste pour te^ 
(c démérites , si ne l'eusses prévenu. On ne qic sçau- 
« roit blasmer, de vouloir faire empereur qui le me- 
« rite 5 et ne te sçauroit on louer d'avoir occis ton 
«maistre et seigneur. Les dieux qui voyent totale- 
ce ment mon intention , et les hommes qui avec le 
« temps la sçauront , soient tesmoings, qui de toy 
ce ou de moy est traislre , ou toy qui as tué ton sei- 
cc gneur, ou moy qui ay donné mes thresors pour 
«< venger son sang. Seroit ce pas pitié et cas de de- 
ce ploratlon j qu'un nouvel homme, filz d'un mares- 
cf chai de basse et infime condition , fust subrogé à 
et la place de celuy qu'il a occis ? Les nations esiran- 
ct gieres trouveroient elles bon , que l'empire Ro- 
ce main vinst du meurtry au meurtrier ! Encor' si tu 
« estois d'un sang royal ou autre illustre , et nourry 
c< aux affaires d'importance , je t'obeïrois la pre- 
*f miere , et ne vouldrois penser ne dire contre toy 
« une seule parolle; mais estant , comme tu es, ty- 
« ran j non noble, et mal vivant , et ayant contre la 
« volunté de tous usurpé l'empire, je m'efforceray 
« faire contre toy chose , dont les morts seront ven- 
« gez y et les vivans joyeux et soulagez. Puis que tu 
« m'appelles sedicieuse^^ venons toy et moy acompte, 
u à fin que je soye ouyeà me justifier, comme toy à 
« l'accusation. Si tu te dis estre vray empereur Ro- 
^c main , monstre la couronne, le sceptre, le man- 
•c teau impérial, l'aigle et l'anneau : monstre qui 
«^c t'a requis , esleu et confirmé : fais foy de l'élection, 
«et je m'accuseray d'estre séditieuse. Le meilleur 

c< droict 
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^ droict que tu y ayes , est que tu as tué Tempe- 
« reur , gaigné rexerclte, pillé les thresors, et te 
« feis nommer empereur: et n'y pouvant venir par 
« justice , ny par ligue, tu Tas occupé par tyrannie»' 
<( Pour la fin de ta lettre , tu me promectz, que si 
« veulx me réduire k ton obéissance , me remettras 
« à mes biens et honneurs à Rome ^ et donneras un 
« consulat à mon nepveu : je responds que les choses 
« sont desja tant advancées, qu'il n'est plus temps 
« de capituler appoinctement , et quand temps se- 
ft roît , tu devroîs demander ce que nous offres. 
« Nous en sommes là toy et moy, Macrinus , que 
ce les dieux , la fortune et les armes , fault que decla- 
« rent ta malice et mon innocence , ta tyrannie et 
« ma justice , ta trahison et ma fidélité, ta mensonge 
« et ma vérité , et qu'ilz donnent l'empire , non à 
fc qui plus le convoite , mais à ceJuy qui mieulx le 
ce mérite ». 

XII. Après que Mesa eut escrit ceste lettre et 
envoyée , elle s*en alla vers les principaulx capitai- 
nes de Texercite , et leur monslra la lettre que 
Macrinus luy avoit envoyé, et la response qu'elle 
avoît faicte. Quand ilz ouyrent que Macrinus leur 
reprochoit d'avoir baillé l'empire à qui mieulx les 
payoit , non à qui le meritoît : ilz jurèrent tous 
qu'ilz n'auroieut moins de réparation de ceste in- 
jure , que de la teste de Macrinus. Ceste parolle fut 
depuis le principal motif de la ruine de Macrinus, 
et de l'advancement de Mesa. Dont doivent pren- 
dre exemple tous princes et grands seigneurs, que 
quand leurs peuples et vassaulx seront altérez et 

Tome X 
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mutinez contre eulx, regardent soigneusement, 
non seulement ce qu'ilz font , mais aussi ce qu'ilz 
dient et escrivent : pource qu'en temps de révolte 
et trouble , aucunefois plus endommage une parolle 
ou une lettre , qu'en autre temps une notable injure. 
Mesa animée des oultrages de ceste lettre , ne dor- 
moit nuict ny jour , et pourvoyant à ce qu estoit 
nécessaire pour la guerre, despescha courriers en 
Italie , pource qu'elle avoit résolu de soustenir en 
Asie avec armes , et en Italie par lettres et promes- 
ses. Et prévoyant que son ennemy la viendroit as- 
saillir, elle fortifia la ville où elle estoit, d'engins ^ 
mines et boulevars , et y meit grand' quantité de 
vivres , si d'adventure le siège y estoit long , et ua 
bon nombre de gens d'eslite pour la défense. Or 
quand Macrinus receut les lettres de Mesa , et 
entendit son intention et cueur obstiné, il cuida 
forcener de rage de se veoir si peu craint d'une 
femme, 

XIIL II y avoit un capitaine nommé Julianus , 
qui avoit toute la charge et superintendance de 
l'exercite de Macrinus , auquel donna la charge 
d'aller en Phenicie avec le plus de gens qu'il peut 
amasser , et luy fait commandement exprès de pren- 
dre en vie , s'il luy estoit possible , Mesa et sonnep- 
veu Heliogabalus , à fin qu'il tinst promesse de faire 
filer elle , et fouetter le nepveu. Ce Julianus capi- 
taine vaillant ex renommé, vint en peu de jours 
mettre le siège devant la cité où Mesa estoit , et 
dans le quatrième jour après son arrivée, donna 
Fassault, et fut le combat si chauld , qu'ainsi qu& 
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luy mesmes dressoit une eschelle , et montou à la 
muraille , fut tué , et le corps tiré par un créneau, ^ 
et soudain par le commandement de Mesa décollé, 
et la teste mise en une lance au hault d'une tour à la 
veuë des siens. Lendemain Mesa feit appeler les ca- 
pitaines de Macrinus pour parlementer , et leur dict 
de la muraille en hors : « Mes amis , ceste teste que 
« voyez au hault de ceste lance , est de vostre mal- 
« heureux capitaine Julianus : je vous prie me faire 
« tant de bien , de dire à vostre maistre Macrinus ^ 
« que ceste lance est la quenouille, avec laquelle je 
« file y et que ceste teste est le peloton de filet , que 
« j'ay desvidé, et non autre pour le présent». 

XIV. Quand Macrinus sceut ceste nouvelle, on 
dict qu'il s'escria tout hault, «Je cognois mainte- 
« nant que mes destinées approchent , que mon 
« heure est venue , et fault que ma fortune prenne 
u fin ». Deslors son cueur s'affoiblit de telle sorte, 
que par secrettes intelligences, il tascha départir 
Tempire avec Heliogabalus ; mais Mesa prévoyant 
que le succez de la guerre estoit prospère pour elle^ 
n'y voulut entendre , et respondit aux messagers er^* 
voyez-, à ces fins , que s'il falloit partir l'empire , ce 
seroit avec quelqu'un qui le meriteroit , non avec 
un traistre. Macrinus voyant que ses moyens et 
paroles ne servoient de rien à pacifier le cueur de 
ceste femme , délibéra d'essayer le but et fin de sa 
fortune , et veoir si elle meilleureroit en quelque en- 
droit : et feit mettre en armes tout ce qui luy restoit 
de gens de guerre en Antioche, pour marcher en 
Phenicie, avec si bonne diligence , qu'en peu d*^ 
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jours campa bien près de la ville où estoient Mesa 
et Heliogabalus ; lesquelz sçachans la venue , luy en- 
voyèrent dire , qu'il ne prinst la peine de les venir 
assaillir dans le fort : car dans peu de jours iroient 
à son devant luy présenter bataille en la campagne* 
Par ainsi deux empereurs Romains furent en Phe- 
nicie avec deux fortes armées romaines Fune con- 
tre Tautre. A veuë d'œil lexercite de Macrinus 
diminuoit , et beaucoup de ses gens se rendoient au 
camp de Tennemy, et recognoissoient Heliogabalus 
pour Ëlz de Bassianus , et pour empereur. Enfin Ma- 
crinus se voyant destitué des siens mesmes , et en 
voye d'estre vaincu , s'appresta pour donner ba- 
taille , et monta sur un cheval legier et viste pour se 
sauver s'il avoit du pis. Le signe donné d\\n costé 
et d'autre , le combat commença furieux et violent, 
toutefois en moins de deux heures ceulx de Macri- 
nus perdirent courage, et furent rompus: et Ma- 
crinus qui s'en fuyoit, prins en un petit village, 
eut la teste coupée ^. Telle fut la fin du tyran Ma- 
crinus, qui eut domination en Tempire Romain 
quatorze moys et dix j'ours. et fut tant vicieux et 
cruel, qu'on le nomma non Macrinus, mais Mu" 
cellinus ^ c'est à dire , bouchier , tant et sans cause, 
avoit faict respandre de sang humain. 

XV. Mort le tyran Macrinus , les deux exercites 
qui estoient contraires, se rassemblèrent, et fut 
tant accorte la matrone Mesa , que combien que 
contre sa volunté les uns eussent suyvy le party de 

' Le 9 juia de Tan de Bomo 971. 
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"Macrinus, elle ne voulut pourtant les déclarer 
rebelles et desobeïssans ^ pensant qu'il estoit temps 
de gaigner le cueur de plusieurs , plus que de ven- 
ger injures. Et en ce plus qu en toute autre chose 
se monstra vertueuse, pource qu'en vérité, lors 
que le peuple est mutiné , et en volunté de se ré- 
volter , ne se doivent les princes occuper à chastier, 
mais à reconcilier et appaiser. Tous les capitaines de 
Macrinuâ qui eschapperent de la bataille, voyans le 
bon traictement que Mesa leur oftroit et faisoit , se 
retirèrent incontinent vers elle, et recogneurentHe- 
liogabalus pour leur vray empereur- Dequoy Mesa 
receut tant de plaisir et de joye, que combien 
qu'elle fust de Taage de soixante et dix ans, on 
Teust jugée lors de quarante. Combien qu'elle tinst 
desjà Tempire asseuré pour Heliogabalus son nep- 
veu,et que l'un et l'autre exercîte Romain Iny obeïst, 
elle ne permit pourtant qu'il s'intitulast seigneur 
ou unique empereur , jusques à ce que le sénat l'eust 
confirmé et receu. 

XVI. PouRQxjoy faire dans six jours après , en- 
voya une solenne ambassade à Rome , et donna se- 
crète charge à ses ambassadeurs de faire secretzpre- 
sens aux principaulx du sénat, avec promesses de 
leur faire encore mieulx , s'il leur plaisoit confirmer 
son nepveu empereur, et avoir aggreable ce que les 
gens de guerre avoient faict : et leur escrivit lettre 
en ceste teneur , « Mesa Phénicienne , au sacré se- 
cf natde Rome, salut et grâce. A personnes tant 
c< illustres et graves en meurs et doctrine , commé 
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ce vous estes , peres conscripts , sera trouvé es- 
cc trange et nouveau, qu'une femme se soit enhar-* 
« die d'escrire au sénat Romain , du fameux nom 
« duquel les dieux s'espouvantent ^ et les hommes 
ce tremblent : mais après que de voz grâces aurez eur 
« tendu roccasion et le motif qui m'incite, Jecroy 
« qu'il n'y aura celuy de vous qui n'approuve ma 
« hardiesse. Ce que je vous envoyé dire par mes 
€t ambassadeurs , et vous escrits par ceste lettre , est 
« affaire qui vous importe , à vous , voz familles , 
« republique , et à tout le monde ; et vous prie ne 
« Festimer moins pour provenir d'une femme , 
« pource que comme il n'y a hommes si prudents 
« qui ne faillent quelquefois , aussi ne sont les fem- 
cc mes tant inutiles ^ que quelquefois ne soient cause 
« de grand bien- Je proteste pour le commencement 
« de cest escrit , et jure par les dieux immortelz, et 
« par les sepulchres de mes majeurs , que ce que 
cf mes ambassadeurs vous diront en créance, et que 
« je vous escrits , est véritable : car non moins est 
« reprochable à dames extraictes de bonne part, 
ce d'estre menteuses que impudiques. Et me sou- 
ce vient avoir ouy dire à monseigneur l'empereur M. 
« Aurelius , qu'en la femme de bien doivent estre 
et conjoinctes vérité et chasteté^ et que jamais ne 
« fut , que la femme véritable ne fust pudique , et la 
« menteuse au contraire , peu chaste. Aucuns des 
«c plus anciens d'entre vous peuvent avoir souve- 
« nance^ que quand l'impératrice Julia ma sœur es- 
cc pousa l'empereur Severus , je vins avec elle à U 
cç cour j oii je demeuray long temps , assez bien ve- 
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*t nuë , et aymée de chacun. En cinquante et trois 
«» ans que j'ay servy divers princes , je m'ose vanter 

«de D avoir offensé sciemment personne ^ ny donné 
« occasion d'estre offensée. Parlant plus particulie- 
« rement , je croy que sçavez que du règne de l'em- 
«c pereur Bassianus , ma sœur Timperatrix Julia et 
« moy suyvismes Bassianus hors Iialie : et depuis 
« que le traistre Macrinus leut faict tuer, la des- 
<c fortunée ma sœur en sentit telle douleur, que 
« peu de jours après mourut de pure tristesse , et ne 
« voulut la fortune que mourusse comme elle , pour 
« me garder encore à veoir et endurer beaucoup de 
« maulx. L'inopinée mort de Bassianus , mon sei- 
« gneur et vostre empereur , me fut tant aigre , 
et que si j'eusse eu moyen de le défendre comme de 
«le pleurer, ou de le resusciter promptement, 
« vous ne fussiez en peine maintenant d'en confir-- 
<c mer un autre. Combien qu'à la vérité Bassianu$ 
« fust jeune et subject à quelques mauvaises com- 
<t plexions , si estoit il patient et corrigible : et croy 
ic que s'il fust parvenu à maturité d'aage, facile- 
fc ment eust corrigé les vices de la jeunesse. On void 
« souvent, que l'aage falct porter Iruicts, à qui rai- 
ce son fait porter fueilles. Il est notoire que Marcia- 
« lis le tua par commandement de Ancius MacrL 
« nus , homme meschant, de basse condition et de 
« mauvaise vie , qui neantmoins entreprint de vou- 
« loir usurper l'empire , nonobstant que chacun le 
€c cogneust infâme, idiot, mal proportionné du 
ft corps et de l'esprit , et indigne de ce bien. Vray 
ce est que pour faire bonne mine , il jura dans le sa* 
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€t cré temple, n'estre en rien coulpable de la mort 
cf de Bassianus, et adjousta le meschant^ le crime 
« d'homicide avec le parjurement. Les dieux qui 
«sont justes à recompenser les bons, et punir les 
« mauvais, voyans Tindigne élection que les hommes 
« cuyderent faire de ce meurtrier , pour estre em- 
« pereur , permeirent que mon nepveu Antoninus 
« Heliogabalus et moy, nous dressasmes contre Iny 
*< avec tel succez , qu'il est demeuré vaincu et mort, 
ce et l'empereur Bassîanus vengé. Les exercites qui 
« estoient espars , divisez et mal salariez , sont avec 
«nous reunis, contents et bien payez, et que 
« mieulx est n'y a nation deçà, qui n'obeïsse et ne 
« craigneRome , soubz Fesperance que tout lemonde 
ce conçoit d'un bon futur empereur. Il vous plaira 
ce aussi sçavoir , pères conscriptz , que du vivant de 
<c Macrinus , et après sa mort les gens de guerre de 
ccl'exercite eslirent et nommèrent pour empereur 
« mon nepveu Heliogabalus : laquelle élection je 
<c confesse avoir practîquée , procurée et conduicte 
ce par menées, faveur et argent, et estimois faire 
« acte mémorable de rachepter l'empire , et noz li- 
ce bertez ensemble, des mains d'un si exécrable ty- 
re ran : et si on me veult alléguer , que s'il y a achepr, 
•c il n'est louable, je respons que je l'ay faict publi- 
ée quement de mes deniers , devant vostre exercite , 
ce hors Rome , et pour le filz de Bassianus , qui jus- 
ee tement doibt succéder aux estats de son pere. On 
ee ne me doibt improperer vente, puis que de mon 
« propre bien j'ay soldoyé vostre armée, appaisé 
«l'Asie, faict mourir le tyran ^ remis l'empire en 
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« voz mains , et sur tout vengé la mort de Bassianus, 
« pour mettre son héritier en son lieu , pourmi 
«ï qu'il vousplaiseautlîorisercequienest commencé. 
« Puis qu'il est filz de Bassianus, nepveude Seve- 
« rus, jeune et enclin à vertu, il me semble que 
" nous n'avons failly à Teslire , et vous ne pouvez er- 
ft rer à le confirmer , puis qu'il ressemble au pere du 
« visage , et des complexîons à l'ayeul. Aussi ne dif- 
« fererez à confirmer nostre élection, pour dire 
« qu'il aitestémainourry et endoctriné: car comme 
« sçavez je l'ai faict nourrir , non en un palais en de- 
c< lices, mais en un temple et religion: non avec 
« hommes propbanes , mais avec prestres , doctes 
« et honnestes : non dissolu , mais estroictement 
« tenu et corrigé : non accoustumé respandre sang 
ce humain, mais continuellement larmes: etfinale- 
« ment, servant aux dieux, non aux hommes. Dès 
«f ses plus tendres ans ^ je l'envoyai au temple et Tof- 
« fry aux dieux, à fin qu'il apprinst à estre mansuet, 
ce chaste , peu parlant j sobre et prudent : et si à l'ad- 
fc venir il devient autre, ce sera pour le trop de li- 
« berté qu'il aura , non pour la doctrine que Je Iny 
(c ay faict apprendre. Tous voz princes passez furent 
« esleuz des hommes , mais mon nepveu est choisy 
« des hommes et des dieux, pource que je le nour- 
« rissois pour offrir sacrifices, et les dieux l'ont prins 
« pour le régime et gouvernement des hommes. 
t< Vous autres Romains vous donnez encor louange 
« d'avoir prins de la charue et du labourage Q. Cin- 
t< cinnatus pour estre dictateur ; moins de louange 
te ne sera, d'avoir prins mon nepveu du lieu d(î re- 
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ce ligion : de tant, que plus excellent est prier con- 
tt tinuellement les dieux , que labourer et suyvre les 
ce bœufs. Au temps passé à Rome l'empire a esté 
« tousjours divisé d'avec la prestrise : maintenant 
ce verrez ce que voz prédécesseurs n'ont veu j que 
« l'empereur sera prestre , et le prestre empereur : 
« de sorte qu a vecle sacrifice nous reconciliera aux 
« dieux , et avec les armes nous défendra des enne- 
tc mis. Et devons grâces aux destinées qui nous prê- 
te sentent empereur, qui sçaura et prier dieu, et 
ee combatre : car comme sçavez , on obtient peu de 
« victoires pour le combatre des hommes, mais pro- 
«c viennent de la volunté et disposition des dieux, 
ce Combien que l'élection de mon nepveu n'ait encor 
« esté faicte que par les gens de vostre exercite , si 
« est il à croire que les dieux l'approuvent, et ne 
ce reste que vostre bonne confirmation, sans Tau- 
ce thorité de laquelle je ne permettray jamais qu'il 
ce s'ingere d'administrer : pource que je n'estime 
ce vray empereur celuy à qui on obéît en Asie , mais 
ce celuy qu'on ayme à Rome. Or , pères conscripts , 
ce puis que ce jouvenceau Heliogabalus est nepveu 
ce de prince , filz de prince , frère de prince , et es- 
« leu prince , il est à présumer qu'il sera bon prince, 
« veu que communément celuy est tel comme ceulx 
ce dont il descent. De ma part je vous puis asseurer , 
«c que tant que je vivray, je mettray peine que sa 
« vie soit correspondante à la doctrine que luy ay 
«€ donnée et faict donner ; et si après ma mort ad- 
« vient qu'il soit mauvais , la coulpe n'en pourra lors 
•r estre mienne, y ayant faiet mondevoir. Ne reste 
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« pour la conclusion que vous prier d'avoir aggrea- 
« ble, ce que voz capitaines ont faict, quej'espere 
« avec l'aide des dieux sera bon à vous , à la republi- 
« que de Rome , et à tout Tempire ». 

XVII. Arrivée l'ambassade de Mesa à Rome, le 
sénat et le peuple s'esbahîrent de ce qui estoit ad- 
venu en Asie , et de l'audacieuse entreprinse de 
Mesa , et aussi de la lettre qu'elle avoit escripte. 
Les estats de Rome furent long temps en altercation 
sur la response qu'on devoit faire à ceste ambas- 
sade , et différèrent à y donner resolution le plus 
qu'ilz peurent , jusques à ce que les ambassadeurs 
furent contraincts à faire solenne sommation au 
sénat , de faire quelque response à ce qu'ilz avoient 
demandé. Cependant Mesa fut advertie par lettres 
de ses ambassadeurs , que le sénat et le peuple ne 
vouloient accorder l'élection , et moins la confir- 
mation de son nepveu Heliogabalus : qui fut occa- 
sion que elle proposa de s'en aller en Italie , avec 
propos et délibération de contraindre le sénat à faire 
par force , ce que ne vouloit faire de gré. Ainsi que 
ceulx du sénat sceurent qu'elle estoit en chemin , 
et venoit droict à Rome , avec voluntë de combat- 
tre, craignans sa fureur, confirmèrent l'élection, 
et feirent crier à cry public, que chacun deslors en 
avant tinst pour seigneur et vray empereur Antoni- 
nus Heliogabalus. Mesa sçachant la nouvelle à my 
chemin , s'arresta en Grèce, jusques au printemps 
ensuy vant , qu'elle naviga en Italie et à Rome : où 
fut receuëet festoyée magnifiquement, crainte tou- 
tefois des Romains plus qu aymée : ce qu'elle cog- 
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noissoit très bien, et dissimuloit de mesmes, avec 
telle prudence, que en œuvres , en parolles , en se- 
cret , en public , on ne yeid ny cogneut en elle au- 
cun mauvais traictement envers les Romains , maïs 
les cherissoit comme filz, et les honoroit comme 
frères. Tout le peuple se contentoit de la gravité de 
sa parolle, et de la doulceur et honnesteté de sa vie : 
et un jour par le commun consentement du sénat 
et peuple , on la pria avec instance très grande de 
prendre le gouvernement de la chose publique, 
soubz Tadveu de son nepveu , et en son absence, A 
quoy feit response en plein sénat : «Je vous mercie 
« humblement , et recognoy voz bonnes voluntez, 
ce mais il n'est convenable que je face ce dont me 
« priez , car c'est aux femmes d'engendrer et nour- 
<c rir empereurs , mais c'est aux hommes gouverner 
« les estatzde l'empire, et la plus part des femmes 
te sont par sexe fragiles et incapables de fonctions 
« publiques ». Pendant que ces choses se traictoient 
en Rome, Heliogabalus estoit en Phenicie atten- 
dant response de sa confirmation : lequel aussi tost 
que son ayeule luy eut escrit , que le sénat Tavoit 
publiquement confirme empereur , vint à Antioche, 
délibéré Tannée ensuy vante passer en Italie. 

XVIIL Peu de jours après qu'il se veid empe 
reur, sans contradiction, hors tutelle etloing de 
son ayeule , en liberté do faire ce qu'il vouloit , on 
cogneut peu à peu , qu'il devenoit dissolu , et que 
s'il avoit eu quelque présage de bien , c'estoit par 
faîncte , que la jeunesse et le lieu , où avoit esté re- 
ceu^ avoient couvert et dissimulé. L'une des pre- 
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mîeres insolences qu'il feit en Asie, fut qu'il se 
vestit d'une robbe de drap d'or, ouvrée de soye, 
de coton, de laine et de lin, longue jusques ea 
terre , et toute recamée d'or traict , et bordée de 
grosses perles et pierres précieuses : et portoit en 
la teste une couronne faicte en thiare, avec tant 
d'affiquez au col, bras et mains , que c'estoit chose 
non moins admirable que vaine et superflue. Il passa 
cesthyver en Asie, ne faisant autre chose qu'ap- 
prendre à jouèr des instruments de musique, à 
baller, à se masquer tantost en bergier, puis en 
barbare, nourrissant en sa maison basteleurs, plai- 
sans et macquereaux. Sur le commencement du 
printemps passa en Italie, et vint à son devant son 
ayeule Mesa j usques au port d'Ostie : laquelle comme 
veid son nepveu tant estrangement vestu, tant 
libre au vivre , et suivy de tant de canaille , eut 
grande honte : mesmes pourautant qu'un grand 
nombre des plus notables Romains estoient à sa 
suite. Mesa voyant la dissolution, appellason nep- 
veu en secret, et le pria fort qu'il n'entrastàRome 
avec cest habillement , de peur que le peuple ne 
s'esmeust et scandalisast de le veoir habitué en es- 
tranger et Barbare. Tant y a qu'il n'en vouloitrien 
faire , qui fut un grand creve-cueur à l'ayeule , et 
peine , d'ouïr desja reprocher en son visage parles 
Romains , que son nepveu n'estoit tel comme elle 
a voit escrit et dict en plein sénat. Heliogabalus vint 
à Rome, et fut receu avec grand' magnificence et 
joye du commun peuple , non des nobles et gens 
d'estat : qui le voyans presumptueux en contenan- 
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ces , grave au marcher , vestu peregrLneinent , et 
suivy de tabourineurs , baeteleurs et badins , ne se 
pouvoient tenir de soaspirer et murmurer. Un sé- 
nateur ancien dict à son ayeule Mesa , qu'il s'es- 
merveilloit qu'elle ne remonstroit à l'empereur son 
nepveu, qu'il n'estoit bonnes te de porter cest habit 
barbare et non accoustumé, « Ha , respondit elle 
u souspirant , il ne me desplaist pas tant de Thabit 
K qu'il a vestu , comme des mauvaises coustumes 
« qu'il a apprînses depuis que le laissay. La robbe 
« sepeult facilement oster et muer, mais les vices 
« ne sont si faciles à despouiller». Il feit tuer un 
grand nombre d'animaulx pour la célébration de 
la feste Quirinale , et feit mettre les entrailles en 
des plats d'or et d'argent, qu'il falsoit porter aux 
plus anciens et honorez sénateurs^ estimant faire 
grand'honneur , à qui en bailloit un. Mesa voyant 
son nepveu qui empiroit de jour à autre, et que 
peu à peu les Romains s'en scandalisoient , et que 
ses remonstrances ne servoientde rien, s'en re- 
tourna en son palais de Phenicie , délibérée de finir 
ses jours en sa maison. 

XIX. Vouloir escrire par le menu les vicieuses 
complexions de l'empereur Heliogabalus seroît vou- 
loir compter les gouttes de l'eaué du Nil, ou quel- 
que cas de plus impossible : car il y a tant et tant 
de meschancetez , et tant salles et ordes , que se- 
roît vergongne à les escrire, et temps mal employé 
à les lire. De beaucoup nous en escrirons d'aucunes 
les moins deshonnestes , à fin que ceulx qui les 
liront , voyënt combien furent lors coulpables les 
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Romams à souffrir pour leur empereur une si dif- 
forme beste , indigne , non de gouverner la repu- 
blique Romaine, mai:» de vivre. Nous escrivons sa 
meschante vie , à fin qu'on sçache sa mauvaise mort , 
pour practiquer ce que dict Platon 5 que combien 
que les hommes dissimulent les coulpes des mau- 
vais, tant quilz peuvent, non pourtant les dieux 
oublient à la longue d'en prendre vengeance. Le 
plus que faict esbahir en ce prince dissolu , et nous 
doit espouvanter , c'est que jamais ne se lassoit 
de mal faire , et ne peut oncques employer à peine 
une heure à bien faire. Dès qu'il fut empereur, il 
garnit sa maison de paillards , ruffians , macque- 
reaux , tabourins , menteurs , et autre telle peste 
d'hommes , ausquelz desnia oncques Tentrée de sa 
chambre , ny les secretz de sa mai$on. Luy et euk 
representoient au naturel diverses fables poéti- 
ques , et singulièrement se delectoit à faindre le 
jugement de Paris , hommes et femmes nuds, avec 
gestes tant lascives et deshonnestes, que les gens 
de bien en avoient horreur. Chacun an faisoit cé- 
lébrer les festes Adoniaduses , en honneur d'Ado- 
nis grand amoureux de Venus , ou par trois divers 
jours se lavoient et parfumoient un grand nombre 
de jeunes hommes et femmes : puis sur la fin expri- 
moîent par gestes, lestravaulx, angoisses souspirs 
et douleurs que souffrent les amoureux , et en fin 
les voyoit on publiquement jouïr de leurs désirées 
amours. Il abusoit si fort de la familiarité d*un sien 
varlet de chambre, nommé Zoticus^ jeune et beau 
de visage, mais au demeurant pervers , menteur et 



448 HELIOGABALUS. 
imposteur , que chacun presumoit luy servir à se§ 
meschantes concupiscences : et à la vérité Helio* 
gabalus en monstroit les semblans, le menant tous- 
jours avec soy , le baisant , et festoyant par tout où 
il alloit. Sur ses repas avoit philosophes et ora- 
teurs j qui disputoient des secrets de nature , au 
f aict de la paillardise , et ne vouloient qu ilz meis- 
sent sus autres propos. S'il falloit ouïr ambassadeurs 
estrangers , ou autres personnes qui parlassent d*af- 
faires d'importance, à my propos se faschoit , et 
par signes des mains ou des yeulx , appelloit quel- 
qu'un de ses impudiques , qui rompoit le propos , 
et par ce moyen s'en alloient les estrangers sans 
response , et demeuroient les bonnes affaires en 
arrière. Au faict des femmes, il abusoit indistinc- 
tement des matrones plus illustres, de vierges, 
mariées et vefves, comme luy venoit en fantaisie. 

XX. En ses repas ne gardoit forme ny heure, 
tantost mangeant au poinctdu jour, tantost sur la 
nuict : aux viandes plus curieux que gourmant , au 
boire intemperé , buvant huy vin , demain de Teanè, 
une autre fois du citre , de Teaue sucrée , comme 
Tappetit le conduisoit. Mangeoit se pourmenant y 
et se pourmenoit mangeant, et disoic que c'estoit 
pour digestion. Dormoit peu , et le plus souvent où 
il s'ennuyoit, comme au temple, au sénat, ou au- 
tres lieux d'assemblée, sans avoir esgard , ny au 
lieu , ny à son authorité, sinon à sa bestiale sen- 
sualité. Il inventa à Rome la Fesèe des -vendanges , et 
pource qu'il y feit faire tant d'impudiques insolen- 
ces et dissolutions que le peuple en avoit horreur , 

les 
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les Romains ne consentirent , que Joniais plus on la 
celebrast. Pour son passetemps Heliogabalns jouoit 
souvent à la pelote, et par mocquerie envoyoit 
quérir pour jouer avec soy les plus vieux sénateurs 
et citoyens RoonainSj et les faisoit jouer tant et si 
longuement , qu'ilz estoient hors d'haleine , et nen 
pouvoient plus. Quelquefois tiroit de Tarbalesteau 
pris avec coquins et gens mechaniques : et si quel- 
que homme de gravité le venoit regarder, ne lai- 
soit conscience de viser et tirer à luy, 11 n'alloic 
point ou peu aux temples, ny frequt^ntoit les hom- 
mes sages : jamais ne lisoit livre: il avoit en hor- 
reur les sçavans , mesprisoit les gens de gnene: et 
pour en taire brief, amy denul,et de nul aymé, 
subject à son opinion , et ennemy de raison. 

XXI. La grande matrone Mesa estant deuëment 
certiorée en Asie^ de la mauvaise et dissolue vie, 
que son nepveu tenoit en Rome , luy escrlvit un» 
lettre en ceste sorte : « Quand tu partis de Asie 
« pour aller à Rome, ô mon filz HelLogabalus , je 
« cuydois avoir telles nouvelles de toy sur ton ad- 
« venement à Tempire que la republique en demeu* 
ce rast contente, et moy joyeuse et consolée: mais 
tu à ce que j'entens icy, et on m'escrit de là, lu 
te donnes à tous en Italie que murmurer de toy-, et 
K à moy en Asie que pleurer. Il y a soixante et six ^ 
«ans que nasquis en ce monde, durant lesquelz 
« ay enterré et pleuré mon pereTorquatus, et ma 
K mere Aristmia , ma sœur Philis , et son bon mary 

c II a dit plus haut soixanto-dîx. 
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« Tharsus. Me souvient aussi avoir veu mourir mon 
« mary Aristippus , et inoa Jdlz Lucius Fraiicus , 
» que j'aymois tant. Jay semblablement pleuré le 
K bon empereur M. Aurelius , et Fimperatrix Faus- 
« tine ma maistresse, l'empereur Commodus , l'em- 
« pereur Pertinax , l'empereur Juliaxius, et moa 
« maistre et seigneur Severus , et moderneraent 
«ton defortuné pere, mon filz bien aymé^ que 
Cl maintenant je ne puis nommer sans larmes. Je 
« t'ay nommé et mis en mémoire tous ces grands 
<c personnages , tes prédécesseurs , à fin que tu voyes 
<f s'il y a raison que je pleure toy , qui es en vie après 
avoir pleuré tant de morts. Quand tu nasquis , et 
« que secrettement jeté cachay jusques ànesçavoîr 
« rien de ta nativité, quand je te fey transporter 
« de Rome en Grèce, quand je te colloquay avec 
« maistres sages et sçavans pour apprendre doc- 
« trine et bonnes meurs , quand je t'olTry au dieu 
a Heliogabalu^ , et te fey sacrer son prestre^ je cuy- 
<c dois que tout cela fuse un deschargement et con- 
« solatioa de mu vieillesse , et non motif et matière 
« de déplorer ta vicieuse jeunesse. En toy cognoy- 
« je j combien sont différents les jugemens des 
« dieux à ceulx des hommes : car je pensois queceste 
« estroicte nourriture , que Je fey faire de toy, fust 
Il moyen de te rendre vertueux et retiré : mais les 
ce dieux permettent que tu faicts des actes, qui sont 
« indignes, non d estre faicts, mais d'estre seule- 
ce ment pensez. Quand je te mis avec le grand phi- 
w losophe Gorgias, qui premier te vestit la robbe 
« longue , et t enseigjaa de prier les dieux , et leur 
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*t offrir sacrifices , je falsois estât que tu rimiteroiâ' 
te en façon de sa vie , et qu'il n estoit presque pos- 
sible que devinsses vicieux. Beaucoup de choses 
« t* obligent à estre borij et nulle à estre mauvais, 
te En premier lieu , tu es homme , animal raisonna- 
n ble , nay à Rome , nourry avec les sages , extraict 
« de noble sang , prestre et empereur , qui sont 
« choses 5 dont la moindre te doit inciter à bien 
« faire : avec ce que tu prendras plus d'aise et de 
te plaisir sans comparaison à estre vertueux que vi- 
>3 cieux j pource que naturellement le vice plaist au 
« corps 5 quand on le commect , mais après s'en en- 
te suit prochaine pénitence : mais la venu avec ce 
tt qu'elle ne desplaist au corps ^ laisse tousjours bon 
cf goust et contentement qui dure perpétuellement.' 
« Je ne sçay quelle desfortune est la tienne , ou 
ce quelles sinistres destinées sont les miennes ^ que 
et je t'aye faict nourrir véritable , que sois menson- 
« gier 5 que je t'aye nourry en toute pudicité , et 
« que tu sois tant et tant impudique ; que je t'aye' 
« faict apprendre à estre sobre j honteux et hon- 
« neste^ et que tu sois tant gourmant , effronté et 
« deshonneste. Et que pis est, que je t'aye laict 
te prestre pour avoir devant tesyeulx la crainte des 
« dieux , et que tu ne craignes ny d'offenser les 
ce dieux j ny de scandaliser les hommes. Au moins 
ce si tu ne le veulx amender pour la crainte des dieux, 
et et pour le bon exemple que tu doibs aux hommes, 
ec estant leur chef, ayes pitié de ma vieillesse, qui 
«( suis ton ayeule, qui t'ay acquis l'empire de ma 
« propre substance , et n'y ay espargné ny temps ^ 
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Ci ny corps , ne biens. Tu sçais bien , mon filz, que 
(« pour te faire prince des Romaius , je donnay pre- 
« sens aux temples , sacrifices aux dieux : et le meil- 
et leur de mes thresors aux gens de guerre et legio- 
« naires Romains y et envoyay en gênerai et parti- 
K culier plusieurs riches dons au sénat : et eusse lors 
« donné tout mon sang et entrailles , aux dieux tu- 
rc tellaires , pour te faire l'un d'eulx , s'il m'eust esté 
(S possible, comme j'en avois la voluntc. Nature t'a 
*c faict beau de visage^ de belle taille, fort et ro- 
te buste , de bon jugement , adroict aux armes , et 
« courageux aux entreprinses : mais que sert tout 
« cela , que proufitent tant de grâces , si tu es tous- 
« jours ennemy du bon conseil d'autruy , pour sui- 
te vre tes vicieux et brutaux appétits ? Tu suis super- 
ce fluité et vanité, comme mal sage, sensualité, 
«c comme hebeté , et les chaulds désirs de jeunesse , 
« comme enfant : ce qu'on ne pourra longuement 
« ne dissimuler ne souftrir, de sorte qu'il ne lault 
tf que fempire se perde en tes mains , ou que tu 
« meures en brief temps. La chaire impériale con- 

sacrée aux dieux Immortelz, ne souffre long temps 
•c que princes mauvais y soyent assis , comme on 
« peult veoir en Tyberius, Caligula, Claudius , 
« Nero , Galba , Otlio , Vitellius , Domician et au- 
« tres , lesquels vindrent à si mauvaise fin , que par 
<s où entra le violent couteau de leurs ennemis, par 
cf là mesmes sortit fesprit de leurs corps. Flelas , 
a povre désolée, de mon fik Bassianus quelle fut 
« la fin ? Il tault que je dye , que puis que tu es suc- 

ces§eur et disciple de ses perverses complexions^ 
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if raison veulc que sois récompensé de misérable fin 
Tc comme luy. Il me souvient d'avoir ouy dire à 
<( monseigneur M, Aurelius , que les dieux permet- 
te toient mourir plus tost les mauvais princes , que 
<c les autres hommes mauvais : pource que Fhomme 
(( privé n'est mauvais qu'à soy et à sa famille , pour 
« n'avoir moyen d'exécuter sa malice ailleurs : mais 
« le prince tyran et meschant ^ ruine toute la repa- 
rt blique. Tu as aage et dextérité pour t'employer à 
« bonnes œuvres , et peulx facilement laisser les 
« complexions corrompues, pource que les dieux 
c nous ont mis en noz mains le franc arbitre, pour 
« suivre le bien ou pour tumberen vice. Lors que 
« pourjîuivy l'empire pour toy^ jecuydois, qu'en 
« toy resuscitast l'heureuse mémoire du bon Anto- 
<ç ninus Pius : mais , helas , helas ! j'ay crainte que 
«c comme à Nero s'acheva l'illustre sang des nobles 
« Caesars , qu'en toy aussi ne prenne fm le généreux 
« lignage des Antonins. Estant à Rome j'ay veu , et 
« cogneu depuis que suis en deçà en Abie , que la 
« bonne réputation gaigne fort le cueur du popu* 
« la ire : et au contraire la mauvaise opinion les- 
« lôingne fort de l'amour de son prince. On me faict 
i< entendre ^ que ta maison est toute pleine de gens 
« de vie meschante , et que tes officiers mesmes ob- 
c< temperans à tes voluntez lascives , sont encores 
« pires que toy. Telles gens sont dangereux ès mai- 
« sons des princes et pernicieux : par ainsi prens 
« garde, que ceulx de ta suite mesmes ne taschent 
« à te faire mourir, de peur qu'un jour revenu à 
« ton bon et sage sens j tu ne chasties leurs faultes, 
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(f comme ilz méritent. Pour reformer les autres^ est 
« besoing que toy le premier te reformes^ et pour 
(( chastier autruy , que tu te chasties le premier. En- 
te tant que chacun privé et de basse condition prend 
« communément exemple à ce qu'il void faire à ses 
ce supérieurs , mesmes anx princes , qui est le miroir 
« de tous ses subjectz. Du temps du bon M. Aure- 
K lius, je vey sa maison pleine de serviteurs sages 
ce et modestes , et du temps de son filz Commodus , 
« le palais estoit peuplé de gens de néant et de mau- 
« vaise conversation : et t'ose bien dire, comme 
« l'ayant veu, que telles qu'estoient leurs maisons, 
« telles furent leurs republiques. Si tu veulx vivre 
ce en repos , sans ennuy et hors tout souspeçon, en- 
cc tretient en ta maison et en ta compagnie hommes 
« graves et prudents y et par là ta maison sera piisée 
ce de leur gravité , et toy conseillé de leur prudence^ 
et Maintenant^ ou non jamais, est temps que de- 
te viennes bon : car on pourra excuser la coulpe du 
« passé à la jeunesse, mais à Fadvenir si continues 
ce à estre mauvais, ny aura moyen d'excuse , et at- 
c< tribuera on tout à ta maligne et perverse nature, 
ce Revien donques à toy , mon cher filz , et monstre 
f( que désormais tu veulx estre tel que tu dois, et 
ce que la grandeur de Testât où tu es constitué, 
<t mérite ». 

XXIL Aucunes loix leit l'empereur Heliogabalus, 
bonnes et raisonnables , et d autres ne bonnes ne 
mauvaises, mais trop toutefois faictes selon son 
plaisir, et les faisoit observer estroictement, disant 
u qu'autant de puissance devoit avoir le prince en 
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« son royaume j comme les dieux au ciel». Il feit 
publier une loy , qu'aucune vierge Romaine, voire 
vestale , ne se peust obliger à garder virginité , mais 
qct'elles eussent liberté ou de s'enfermer, ou de se 
marier, disant « que les femmes estoient trop imbe- 
« cilles de sexe pour publier autre loy , que nulle 
ce femme vefve se mariast dans Tan de la mort de 
« son mary, à fin qu'elle eust loisir deplourer son 
« mary , et de penser soigneusement d'en prendre 
« un autre». Feit autre loy, qu'on ne vendist en 
Rome pain, chair, fromage, huile, vin, n'autre 
denrée de bouche dont on use quotidianement , 
sinon au poids et à la mesure , à fin que les vivres se 
vendissent ce qu'ilz valent, noncequ'onen demande. 
Feit autre edict , que le^ cousturiers peseroient le 
drap à faire hablllemens , pour oster le soupçon de 
larrecin. Ordonnaque nul mineur estant soubs puis- 
sance de pere , mere , ou ayeuls, n oseroit vendre, 
achepter , ou jouer : pource que la presumption est , 
puis qu'ilz n'ont maniement de leur bien , que Far- 
dent, qu'ilz trafiquent, seroit de l'autruy mal ac- 
quis ou desrobbé. Voulut que toutes les filles Ro- 
maines se peussent marier après vingt-cing ans, sans 
congé et licence de leurs parents , allegant pour 
raison , que le bon pere doibt avoir autant de soli- 
citudeà coUoquer une fille, comme à pourvoir dix 
fîlz. Voulut que les jours de festeà Rome, ou au- 
tres ; qu*on faisoit jeux et joyes publiques , on n'en- 
terrast aucun corps mort , disant «qu'il estoit mal- 
ce séant et difforme en la republique, de veoir les 
« uns rire, et les autres plonrer». Ordonna qu'au- 
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Clin Romain ne fust si hardy de jetter et mettre hors 
sa maison lin serviteur, esclave, cheval, chien ou 
autre animal de service j pour sa vieillesse ou infir- 
mité, à fin que les jeunes en servant^ et entre» e- 
naiit les vieux 5 peussent espérer d avoir semblable 
rétribution et liberté^ quand seroîent vieux. Feit 
autre loy , que le** larrons fussent punis , non selon 
la loy, mais à la volunté de celuy qui estoit des- 
robbé^ à fin que la punition en fust plus grief ve. 
Ordonna que la femme commettant adultère avec 
les parents et amis de son mary , ne seroit punie de 
la vie j allegant que la conversation des parents et 
la fragilité delà fenmieexcusoient la faulte. Statua 
que tous habitans dans les murs de Rome , peussent 
faire librement divorce et séparation de mariage ^ 
après avoir demeuré six ans ensemble : disant « que 
« puis que Thomme ne se peult passer de remuer 
ce rjiabit d'an en an, ce nest inconvénient qu'il 
« change de lémme de six en six Feit autre ordon- 
nance , qu'aux boutiques des apothicaires , on ne 
vendist aucuns medicamens composiez^ mais sim- 
ples , et herbes cognues , à fin que chacun entendist 
ce dont il usoit pour sa guerison. Ordonna que 
chacun se mariast avec personnage de sa qualité et 
estât, comme marchans avec marchâns , nobles 
avec nobles , et ariisons avec artisans , pource que 
quand on se marie avec son inégal , on s'efforce à 
faire phis qu'on ne peult, et laisse Ion souvent à 
iaii e ce qu'un doibt. Ordonna , que quand une nrai- 
soik brusloroit en Rome, le voisin fu^t tenu don- 
ner iecuuis à son voysin biubiant , sur peine, à 
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faulte de ce faire , de contribuer deniers à la répa- 
ration de la maison bruslée. Feit loy au faict d'a- 
mours , que la femme qui prendroit présent de ce- 
luy qui laymoit , serolt tenue de rendre le présent, 
ou satisfaire au désir de Tannoureux. Voulut que les 
macqaerelles fussent aigrement punies , si on les 
trouvoit parlans ou solicirans quelque dame. Tou- 
tefois s'il se prouvoit j que la dame luy eust donné 
trois fois audience sans contradiction ^ la macque- 
relie estoit sans coulpe. Beaucoup d'autres loix feit 
Heliogabalus , que les historiens recomptent : mais 
pource qu'il y en a plusieurs impudiques et indignes 
d'estre escriptes , je les laisseray. 

XXIII. Depuïs qu'Heliogabalus vint d'Asie à 
Rome, il demeura un an sans soy marier, et peu 
après Fan ^ espousa une Romaine de noble sang et 
antique maison, et fort belle, et à peine acheva 
Fan qu'il la laissa : non content d'avoir faict et 
chassé sa femme de sa maison , et luy osté toutes ses 
bagnes et joyaux , la contraignit de mener vie soli- 
taire , et gaigner sa vie à coudre et Hier. Répudiée 
sa première femme, il s'énamoura d'une vierge ves- 
tale, et la sortit du temple, et l'espousa publique- 
ment : dequoy le sénat et toute Rome se scandali- 
sèrent grandement, attendu que ces vierges estoient 
vouées et jurées à tenir perpétuelle virginité. Dès 
qu'il sceut que le peuple ne Tavoit aggreable , et 
que le sénat en murmurolt , un jour alla en plein sé- 
nat faire ses excuses , et leur remonstra, qu'il ne fal- 
loit qu ilz se troublassent pour cela ; car si prendre 
une vierge vestale; estoit péché, il estoit humain, 
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et qu'un prestre , comme il estôit ^ ne pouvoit con- 
venablement avoir femme qui ne fust religieuse 
comme Iny : et si ceste excuse n'estoit suffisante , 
qu'ilz pensassent qu'il estoit prince souverain et 
empereur^ et qu'à luy seul appartenoit d'establir 
luix sans obligation de les entretenir, s'il n'estoît 
de son plaisir. A peine demeura un autre an avec sa 
seconde femme , et l'ayant répudiée , la laissa en 
aussi grande misère, comme la première, et en 
plus grande, de tant que de vierge vestale et im- 
peratrix , elle devint femme publique. Sa tierce 
femme fut une matrone Romaine vefve , et trouva 
occasion de la prendre , pource qu'elle estoit des- 
cendue de la race de l'empereur Commodas : et di- 
soit qu'il n'en vouloit espouser , qui ne fussent de 
noble sang, et sages et discrettes, 

XXIV. Or il vint à telle furie et fantasîe, que 
non content de se mocquerdes mariages humains, 
voulut faire mocquerie des mariages divins , et dé- 
libéra de marier publiquement les dieux avec les 
déesses, et commença à traicter mariage entre son 
<!ieu Heliogûbalus et la déesse Palla-?* Et un jour en 
grand triumphe feit mettre hors du temple l'image 
de Pallas , celle que Ion disoit estre tumbée du ciel 
sur les murs de Troye , et laquelle les llo mains 
avoient en telle vénération , qu'on ne l'avoit on- 
ques plus bougée de son lieu destiné. Heliogabalus 
la porta en sa maison, et feit faire un char d'argent 
dore, au hault duquel feit mettre ceste image ves- 
tue d'habits nuptiaulx, et de joyaux très précieux, 
tt attela ce triumpbaut char k deux beufz, l'un 
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tout blanc sans macule aucune , et l'autre tout noir, 
et luy mcsmes faisant le bouvier , appelloit les 
beufz, et conduîsoit le char par Rome, ayant le 
visage tourne devers Tirnage , et reculant tousjours : 
et à fin qu'il ne cheust , ne voyant son chemin, 
avoit fcoict sabler et applanir les rues de son palais 
jusques au temple. Arrivez en ce temple luy et ses 
suppoz, accoustrerent la statue du dieu Heliogaba- 
lus, et la meirent près celle de Pallas^ et les es- 
pouserent, comme mary et femme , et dressèrent 
un riche lict au milieu dti temple , où furent cou- 
chez avec grande solennité Fespoux et l'espouse* 
Beaucoup d'autres mariages de dieux et déesses fu- 
rent lors faicts, ce que les liomains observateurs de 
religion prindrent en mauvaise part , et estimèrent 
estre faict blasphemeaux dieux,dont Rome en pour- 
roit soulfrir la vengeance. 

XXV. Ces nopces laictes, Heliogabalus pour se 
ressentir de la teste, feit encommencer les jeux: 
Circenses et autres , où feit exhiber et occire infinies 
bestes sauvages de diverses espèces , et contraignit 
les Romains contre leur volume d'en manger, de 
sorte qu'ilz mangèrent lyons , ours , leopars y onces, 
tygres , chevaux , asnes et chiens , excepté du pour- 
ceau , pource qu'on n'en mangeoit point en Pheni- 
cle. Les testes achevées , Heliogabalus voulant 
monstrer la grandeur de son cueur , et ses grandes 
richesses , monta en une tour du temple , et de là 
par largesse jecta en bas sur le peuple grosses som- 
mes de deniers , et des joyaux plus précieux de son 
thresors: et fut si grande la preiàse à les amasser, 
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que les uns poulsans les autres, plusieurs estouffe- 
rent , et beaucoup s'entretuerent ; entant que Rome 
et toute Italie se ressentit de la perte, 

XXVI. Tous les offices ayans administration de 
justice j furent venaulx , comme prêteurs, censeurs, 
tribuns , édiles et autres , de sorte que non les plus 
soavans et vertueux , mais ceulx quibailloient plus 
d'argent, estoient magistrats. On avoit de coustume 
h Rome de ne faire sénateurs qui ne fussent ex- 
traicts de patriciens , et qui ne fussent de Faage de 
cinquante ans. Mais Heliogabalus , comme pour 
desdaing, feit sénateurs gens de basse et infime 
condition , comme laboureurs , jardiniers , et ar- 
tisans meclianiques , et jeunes de vingt ans. Il ne 
vendoit seulement les offices de la justice , mais 
aussi les offices de sa maison, comme de maistre 
d'hostel, argentier, escuyer, sommelier et cuysi- 
nier» Dont s*ensuyvoit que chacun d*eulx estoit 
lui ron , pour se rembourser de ce que coiistoit son 
office. Depuis qu'il estoit jeune prestre en Pheni- 

, cie, il aymoit deux charretiers, qui furent grands 
en crédit et auctorité, depuis qu'il fut empereur; 

" desquelz Tua avoit nom Protogenes , et l'autre Gor- 
dius. Il commanda qu'on luy admenast de toute 
Italie, les plus nobles et beaux petits garsons qu'on 
pourroit trouver, et qu'on feist venir avec eulx leurs 
pères , raeres , et autres proches parents qu'on vouU 
droit. Et advint qu'il en vint de toutes parts un 
grand nombre à Rome , qu'il envoya au temple de 
Heliogabalus, et les feit tous tuer et sacrifier, et 
jeiter les entrailles des corps, estans presens les 
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p*?res qui les avoient engendrez, et les mères qui 
lesavoient enfantez. Le peuple fut fort indigné de 
ceste cruaulté , et peu s'en falut qu'il n'y eust gt?ne- 
rale mutination , criant chacun à haulte voix, que 
c'estoit sacrifice de beste barbare , non d'empereur 
romain. Heliogabalus se vantoit et louoic, de ce 
que devant qu'il fast empereur, imitoit Pyrrhus, 
et depuis estant à Tempire, Nero : disant que la 
moytié de la vie se devoit employer en vertus , et 
l'autre en vices : autrement estant tousjours en un 
estre , tout bon ou tout mauvais , on ne sçait rien de 
son contraire, qui sert souvent de tempérament. 

XXVII. Il inventa à Rome les jeux du sort, 
comme une blanque ; et pour la mettre en ellect, 
feit mettre diverses portions de diverses choses , 
qui dévoient venir par sort à ceulx qui serolent du. 
jeu. Ces portions estoient de sept chameaux , de sept 
mouches , de sept livres d'or, de sept chevaulx ^ de 
sept chiens, de sept beufles, de sept araigneset de 
sept laictues : et commanda que chacune de ces 
choses fust divisée en quatre parties égales, à fiji 
qu'il ne peust venir portion entière à personne, 
mais un quart de beulle , un quart de cheval , et 
ainsi des autres. Le jour que le sort se jetta, que 
tous ces animaulx furent mis par pièces , il advint 
au sort, qu'il eut pour sa portion un quart de che- 
val , un quart de mouche , et quart de chien , sans 
qu'il rencontrast or ny argent , ny autre chose qui 
valust. Ce jeu se continua quelque temps : enfin 
voyans qu'il n'y avoit que despense , et que l'inven- 
teur ne leur plaisoit gueres , on le laissa. 
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XXVni. Il feit faire par subtil artifice des baing<^ 
pleins de vin ^ fort profonds j et par dessus comme 
un planchier de deux cuirs pleins de veaC, et luy 
accompagné de cent jeunes gentilhommes j monta 
dessus j et combatirent là cinquante contre cin- 
quantCj et ne fut si petite la risée , qu'il n'en tum- 
bast plus de trente dans le baing du vin , qui furent 
noye^. HelîOgabâlus ouyt dire qu'il y avoit des pres- 
tres à Marseille , qui enchantoient et prenoient 
toutes sortes de serpens 3 pour grands qu'ilz fussent, 
lesquels envoya quérir, et leur manda qu'ilz portas- 
sent le plus qu'ilz pourroient de serpens. Un jour 
qu'il avoit faict as emblce de peuple pour certains 
jeux , feii raeitre tous ces serpens parmy la foule 
des assistans , dont plusieurs furent morts , et tuez 
de la presse eu fuyant , et beaucoup de femmes en- 
cci actes avortèrent de frayeur. Comme nous avons 
dessus dict , qu Heliogabalus aymoit honniies disso- 
lus , lubriques , et de mauvaise vie , un jour des ca- 
lendes, de may, feit apprester bien vingt charretées 
de rose, et les mettre en une chambre, dans la- 
quelle feit entrer un nombre de ses domestiques ru- 
fians, et autant de putains : qui se jouans entre les 
roses, et ne b'en pouvans desmesler pour la trop 
grande quantité , estouferent tous là dedans. Il en 
feit mourir un autre nombre dans des eauës de sen- 
teurs, et dans des vaisseaux pleins de malvoysie. 
Publiquement: il se macquoit des sénateurs, et di- 
soit se riant, que ce nestoient sénateurs, si non 
esclaves bien vestus. Quand venoit quelque foissur 
la minuict, qu'il pensoit que les plus notables ro- 
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niains estoient au meilleur de leur somme , soudain 
envoyoit de ses gens les quérir, faignant avoir be- 
soing promptenient de leur conseil ; et comme ilz 
estoient venus en sa présence , les renvoyolt se riant 
d'eulx. Les châlits de sa maison estoient de fin ar- 
gent , et les f'aisoit garnir en hyver de peaux de 
lièvres : la couette et chevet estoient de plumes de 
perdrisdes plus déliées, prinses soubz les ailes, et: 
en usoit par le conseil des médecins, qui disoient 
que ces plumes confortent le cerveau ^ et gardent de 
paralysie. Il avoit faict dresser plusieurs maisons k 
Rome ^ où toute sorte de bons compagnons pou- 
voient aller boire, manger; jouer et paillarder ^ à 
toutes espèces de lubricité ^ et luy niesmes y alloic 
souvent , pour inciter les nieschans ses semblablei, 
à nouveaux moyens de voluptez , jusques à faire of- 
fice d'homme et de femme , et s'exercer toute nuict 
à mille meschancetez , qui ne se doivent dire et 
moins escrire. 

XXIX. DioNYsius le tyran, Apius tribun, Lu- 
cuilus et autres furent en leurs temps notez d'entre 
superflus et par trop sumptueux en banquetz, et 
frians : mais Heliogabalus en glouionnie et inven- 
tion de nouvelles friandises les surpassa tous. En pre- 
mier, il ne mangeoit que sur table d*afgent, bancs 
et chaires demesmes, d'ouvrage enlevé et taillé au 
ciseau, avec enrichissement d'or ei d'email de di- 
verses couleurs. Le reste de bon buffet , et vaisseaux 
de cuysine , d'argent , et pln^ieurs celatures mores- 
que-, et damasquines d'or. Ses officiers servans à 
labié j et caysiuiers yestus pour le moins de draps da 
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soye. Il avoic curiosité extrême de Tapprest de* 
viandes, et aymoit qu'on luy changeast souvent, 
mesaiement selon les saisons. Singulièrement se 
delectoit à manger creste de coqrosties, langues de 
paons frittes , et langues de rossignols en paste , et 
vouloit en estre servy à telle quantité , comme &î 
c'eust esté beuf ou mouton : si bien qu'il feit faillir 
les paons et rossignolz en Italie. Quelque fois se fai- 
soit faire une composte en potage de testes de pa- 
pegaulx , d'oeufs de perdrix , de foyes de paons , et 
de poictrines de faisants : et falloit que ses officiers 
prinssent les papegaulx bien loîngs , et n'en laissè- 
rent pas un de ceulx qui contrefont la paroUe aux 
cages. Il invita un jour quelques ambassadeurs es- 
traogiers, et autres Romains pour leur tenir com- 
pagnie , et n'y eut au banquet que de vingt sortes de 
mets, tous taicts de barbillons et langues de bar- 
beaux , qu'il avoit laict pescher long temps au pa- 
ravant : et se vantolt à table , de les banqueter d'une 
viande, que jamais Romain n'avoit veu en si grande 
quantité , et ne verroit après , pource qu'il estimoit 
qu'à peine en pescheroit on jamais plus tant. Il 
avoit deux petits chiens qu'on luy avoit envoyé de 
Mauritanie, qui mangeoient avec luy à table, et 
couchoient en son lict , et ne les nourrissoit d'autre 
viande que de foyes de pluviers , butors et canars : 
et ce faisoit il par despit de ceulx qui avoient charge 
de sa volerie, qui se faschoient de chercher tant 
d'oyseaux de rivière. 

XXX. Quand il estoit quelque grand'feste, ou 
qu'il avoit invité notables personnages ^ lors qu'ilz 

estoîent 
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çstolentau meilleur ou dupastoudu bal,ilcomman- 
doit qu'on laschast les lyons par le palais , et autres 
bestes sauvages; , et advenoît que les povres convives 
plus chargez de vin , que d'armes pour se défendre, 
estoient blessez ou tuez misérablement. Voulant cé- 
lébrer la feste du dieu Genius , et Jour de sa nais- 
sance, il manda semondre le sénat, et se feit fort 
de leur donner à manger des jeunes palumbes ou 
ramiers nourris dans les eauès de la mer , et de Toy- 
seau Phœnix, qui est unique au monde : et s'obligea 
à faulte de ce faire y à donner à chacun des sénateurs 
cent livres d'or, et tint promesse des palumbes, 
mais non du Phœnix. En ses jardins avoit un grand 
et profond estang , et après le repas y alloît avec les 
invitez et autres , qui avoient à négocier avec luy, 
et les faisoit nager: et ceulx qui disoient ne le sça- 
voir faire , les faisoit entrer en Feaue , et nager les 
tenant par la barbe : dont les uns se noyoient 5 et les 
autres eschappoient , comme ilz pouvoient. Au fort 
de l'esté et du grand chauld , faisoit porter en Rome 
dans son palais, de la neige en si grand' quantité, 
qu'on eust dict qu'elle n estoit portée des monta- 
gnes, mais tutabée là du ciel. Quand les nobles 
Romains celebroient quelque feste , si l'heure du 
souper estoit tarde, ne laissoic alumer chandelles 
ny torches, mais faisoit dresser un grand nombre^ 
de lampes pleines, non d'huylcj mais de pur baul- 
me, qui coustoit plus que tout le reste du festin. 
Dans le circuit de son palais felt édifier un corps 
dliostel beau et sumptueux , avec fausises portes , 
et y meit plusieurs femmes lubriques, qui pussent 
Toma X 
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par ces faulses portes recevoir à route heure leur* 
amis. Quoy sçachans les autres putains de Rome, 
allèrent au sénat se plaindre, et demander licence 
de faire de leurs bordeaux palais , puis que Tempe- 
renr faisoic de son palais bordeau. On dict qu'en 
magnificence de banquets, en despense de viandes 
rares, en curiosité de vins, et braveté de servi- 
teurs , Heliogabahis excodar tous ses prédécesseurs 
princes Romains : et escrit Ion , qu'au moindre sou- 
per qu'il feit , il despendit douze mille sexterces, 
qui sont plus de mille ^ escus. 

XXXL Pour se mocquerde ceulx qu'il avoit in- 
vitez , faisoit faire les banc9 , où ilz se dévoient as- 
seoir^ de soufflets de marescliau^î , pleins de vent , 
et couverts de toile peincîe:et comme Ion estoit 
au milieu du souper , quelqu'un apposté laschoit le 
vent , de sorte que les assis peu à peu se irouvôient 
à terre j et estoient contràincts se lever, et achever 
le soupertous de bout sans siège. Il feit pacte avec 
ses gens , que quiconque luy porteroit des toiles 
d'araignée, il auroit pour livre certaine somme 
de deniers , et en feit faire chercher par toute 
Rome , et en peu de te&ips luy en fut porté pesant 
dix mille livres , cho§e qnt'il disoit avoir faicte , pour 
mônstrer combien Rôme estoit grande et habitée. 
Secrettement comnianda remplir vingt ou trente 
vaissëaux grands comme tonneaux , de grosses 

' Le drachme t comme noua l'avons dir,. va ut quatre sesterces 
romains , et i5 sons 6 deniers trois quarts de notre inonnoîe. 
Douze mîlie sesterces font trois mille drachmes , i334 livres 
10 sous 4 derniers de notre monnoie. 



H E L I O G A BAL U S. 4G7 
ttloticheâ , et les feit porter en son palai*., puis len-v. 
demain invita plusieurs Romains à disner : ét sur le 
midy lors que la chaleur estoit ;pkis grande et que 
ces Romains bien affamez, îGOpmençoient à myn- 
ger viandfes. toutes doulces et succrées , on Jeit ou-^ 
verture à toutes ces moitchés, qui sa ruèrent de 
telle furie sur les hommes et sur la'viande; que les 
assistans furent contraioèts vuyder la salle ^ et mes 
dames les. mouches démfeurerent maistresses , et. 
dévorèrent lé reate de la viande. Un jour de grand'- 
feste^ àinsi que J^t senât et peuple estoit au temple 
paur oifrir sacrifices y ilfeit mettre dans le temple 
déux ou trôis cents chats ^ et bien deux mille rats, 
et Ji^rmei" les portes , à fin que personne ne sortist ; 
^t fut si soudaine, la frayeur et émotion du popu^- 
laire , Vbyaiat ces chats après les rats , que non seu- 
lement les sacrifices se laisîserent, mais en y eut qui 
aortrr^ent par les fenestres. Quelquesfois appeloit 
pour manger avec soy ses lubriques et ruffienSj et 
les faisoit servir de pain, chair y fruicts,et autres 
mets contrefaicts de pierre ou de bois : et à chacun 
service les faisoit boire et laver les mains , comme 
&ilz eussent mangé, et les envoyoit aussi affamez, 
comme quand vindrent. Une autre fois feit festin 
geperal au Campus Martius , et y feit venir de Rome 
huict boyteux , huict bossuz , huict borgnes , huict 
nains , huict geans et huict mores : et pour son plai- 
sir faispit manger les nains en tables haultes , et les 
geans en basses , et les mores les mains liées derrière 
le dos, à fin de monstrer les dents blanches, et leurs 

Gg 2 
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grosses lèvres : en taat que le manger portoît à cha- 
cun deshonneur et peine, 

XXXIL LùY et un tiotfibre de Romains de sa 
ligue dressèrent partie de faire une nouvelle sorte 
de banquet , qui tut , que sept dressèrent leur table 
au palais^ sept au Capitole , sept au mont Celius, 
sept au fort d'Adriau , et sept delà le Tibre à la pointe 
Salariai tl avoit chacun dWx une trompette ea 
main , et mesme appareil de viandes , et mesme 
nombre de putains , et se meiront à table à mesme 
heure , avec pacte, qu*en mesme instant que les uns 
sonneroieut la trompette pour boire, manger ou 
paillarder 5 les autres respondroient et feroient le 
mesme. Luy et douze autres Romains mariez^ordon^ 
Berent qu'ils mangeroient les uns chez les autres, 
par sort et par ordre , et que celui qui seroit Thoste , 
seroit tenu leur donner de douze sortes de viandes 
à chacun , de douze sorte de vin, et le choix de douze 
belles dames. Advenant le jour qu'il fut Thoste ^ il 
feit enyvrer les autres , et en lieu de douze belles 
dames qu'il de voit présenter , à l'obscur de la nuict 
les feit coucher avec douze povres femmes ésclaves , 
vieilles et laides de mesmes \ pour eu tirer son passe- 
temps. 

XXXIII. HELioGABALusestoitde son naturel forC 
barbu , toutefois ne s€ ft;it oncques couper la fcarbe^ 
nyau rasoir, ny artx ciseaux, ains se frottoû de 
certain unguent, qui lui faiboit tumber le poil, 
comme s'il eust été rez. La chambre où il couchoit, 
et «a salle , et les galeries où se pourmenoit ^ estoieut 
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nettoyées deux fois le jour , et pour grand' magnifi- 
cence, les balais estoient de fil d'or et de soye : les 
allées de ses jardins, qui estoient longues et grandes, 
estoient couvertes de sable doré. En ses habits il 
estoit tant excessivement superflu , que non content 
que ses souliers fussent de toile d'or ou d'argent , 
enrichis de pierrerie, faisoit que les semelles estoieat 
d'unicorne , et le dessus d'or traict ,du plus fin qu'on 
portast du Nil, couvert de grosses perles et diamans : 
tant que plus valoient ses souliers, que les couronnes 
de Jules Caesar et d'Auguste. Il aimoità porter an- 
neaux aux doigts , et di versifioit souvent , en portant 
un jour de fer, un autre de plomb, decuyvreet de 
cuir: et pour moustrer sa folle et superflulté, por- 
toit souliers d'or et anneaux de maroquin. On lui 
apporta un fois d'Alexandrie dix nefz chargées de 
fort rares et précieuses richesses, et comme sceut 
que elles estoient au port d'Ostie, manda secrette- 
ment aux mariniers qu'on meist tout à fonds : de- 
quoy adverty le sénat, lui en feit reproche publi- 
quement. A quoy respondit, qu'il monstroit, comme 
il estoit peu convoiteux de biens, en ce qu'il despea- 
doit liberalament ce qu'il prenoit en terre , et faisoit 
submerger ce qu'on lui envoyoit par mer. Il estoit 
tant prodigue et curieux , que presque tous ses meu- 
bles jusquesaux urinaulx et scelles percées estoient 
d'or ou d'argent. Quand il partoit de Rome pour 
aller aux champs , menoit ordinairement de quatre 
à cinq cents chariots chargez , non de coffres , malles 
et autres meubles, que princes ont coustume de me- 
ner , mais de ruffiens ^ maquereaux , putains , musi- 
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cieas , joueurs d'instritmens , basteleurs, et de toutes 
sortes de vivres <ft de vins ; et point de nouvelles de 
visiter provinces , ou reformer republiques , si non 
chercher le plaisir des champs , et lieux de plaisance, 
où librement peust s exercer à toutes sortes de vices* 
Un ancien sénateur s'adventura de luy dire, pour- 
quoy consumoit tant de biens à choses basses et peu 
d'importance : auquel respondit ^ « Amy ^ tu sçais 
« bien que personne n'herite à autre que par mort; 
ce par aini;i je me veulx faire héritier moymesmesde 
« moymesmes durant ma vie.» 

XXXIV. Heliocabalus voulant en tout et par 
tout vivre au rebours de tous autres hommes du 
inonde , délibéra de faire du jour la nuict , et de lu 
niiict le jour ; si bien que sur le poinct du jour fai- 
soit fermer les portes de son palais , et se couchoit ^ 
et sur le jour falllaut, taisoit ouvrir les portes, §e 
levoic et vestoit. Les gens de Texercite se repentoient 
fort de Tavoir esleu empereur, et le sénat d'avoir 
confirmé l'élection , le voyant tant esloigné de toute 
raison , que non content d'estre plongé en tous vices 
humains , en înventoit de nouveaux contre toute 
humanité et nature. Mesa son ayeule , qui luy avoit 
procuré , ou à mieux dire , achepté Tempire , ne ces- 
soit de l'admonester et solliciter d'estre bon , et de 
changer de complexion : mais il estoit tant obstiné 
et endurcy en sa malice j qu'il ne se soucioit aucune- 
ment de ce que ses amis luy conseilloient , et moins 
de cÉî que ses ennemis disoient. Dès ce que la povîi^ 
ayeule veid que les admonitions ny menaces ne ser- 
voient de rien , elle machina en son esprit de fair^ 
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compagnon et coadjuteur à Tempire son autre nep- 
veu , nommé Alexandrie , et que si Tan mourroit , 
rautre prinsc l estât : car elle prevoyoit fort ay&ee- 
ment, que selon la mauvaise et réprouvée vie d'He- 
liogabalus, l'empire ne luy dureroit gueres. Comme 
Mesa estoit vieille, sage, expérimentée et d'esprit 
subtil, elle feit tant par pareilles et i^ienées , que 
Heliogabalus lut content de prendre en compagnon 
son cousin Alexandre : ce que le sénat approuva et 
ratifia de bien bonne volonté , et le peuple l'eut très 
aggreable, et dès lors en avant , combien qu'on 
obeist à Heliogabalus , si est ce que chacun avoit 
l'œil et le ciieur sur Alexandre, 

XXXY. De la oa rt des AEgyplIenSryitit une am- 
bassade en Rome , et entre autres de la compagnie 
de l'ambassadeur y avoit des prestres d'AEgyple, 
grands magiciens et devins. Avec lesquels Helibga- 
balus en grand secret conféra de plusieurs choses , 
et les pria luy dire , si sa vie dureroit gueres , et de 
quelle mort devoit mourir: car il conjecturoit>vque 
puis qu'il estoit haï de tant de gens , ne poucrx>it 
gueres durer. Les magiciens cogneurentincontinent 
qu'il mourroit de mort condigne à sa vie mallieu- 
reuse: mais pour lors n'en voulurent ou n'osetent 
dire autre chose , si n'est , que telle qu'estoit sa vie , 
telle feeroit sa mort, jpès lors il commença d'estre 
souspeçonneux et fûsché 5 et songeoit à part soy de 
quel genre demort on le pourroit faire mourir^ ou 
le pendre ; ou le précipiter de lieu haultenbas, ou 
le poignarder, empoisonner^ ou noyer : et déter- 
minant que ses ennemis le feroient mourir de l'une 

Gg 4 
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de ces espèces de mort , proposa lity mesmes d'ap- 
prestcr les instruments. Et feit faire comme une 
serve , un lieu plein d'eauë rose , si on vouloit le 
noyer : feit jetter force sable doré à l'entour de son 
palais , si on le precipitolt : feit filer des chordes de 
soye , si ont le vouloit pendre : feit taire des espées 
et des poigoards d'or , si on vouloit le decoler ou 
poignarder : et remplit une petite boeste d'unicorne, 
de poison , pour luy servir à Textreme nécessité. 
Puis disoit il qu'il ne luy chaloit de mourir , pourveu 
que ce fust avec ces beauU et riches instruments. 
Toutefois luy vint tout autrement qu'il nepensoit, 
et du temps et de la sorte de mourir. Car il est cer- 
tain que non moins nous est incognuë l'heure de la 
En , que la manière d'y parvenir : ne rien si notoire , 
que l'un et l'autre adviendra. 

XXXVL Depuis que l'empereurHeliogabalus eut 
associé à l'empire son cousin Alexandre, il s'en re- 
pentit bien fort : à cause qu'il voyoit clairement , 
que les Romains le haïssoleut et le mesprisoient ^ et 

-aymoient et estimoient son cousin. Parquoy dé- 
termina en sa pensée de le priver de Testât , et s'il 

- ^ouvoit de la vie. Mammea mere d'Alexandre , qui 
sentoit la secrette malveuillance de Heliogabalus 
contre son filz , se donnoit garde soigneusement 
qu' Alexandre n'allast seul , qu'il ne couchast hors sa 
maison, qu'il ne frequentast compagnie suspecte, 

• qu'il ne passast en lieux périlleux , et ne mangeast 
aucunes viandes apprestées par autres que ses offi- 
ciers, prévoyant que son ennemy secret ne cher- 
chdit qu'occasion et opportunité. Dès qu'Helioga* 
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balus veid la bonne garde, que Tayeule et la mere 
faîsoient d'Alexandre , s'en alla un matin au sénat , 
et persuada par doulces parolles aux sénateurs, et 
en fin leur commanda avec rigueur , soubz commi- 
nationde grandes peines j qu ils privassent Alexan- 
dre du tiltre et nom de Caesar , qullz luy avoient té- 
mérairement baillé. A quoy aucun du sénat ne feit 
response , ains baissant chacun la teste , feirent sem- 
blant de ne rouir. Dequoy Heliogabalus fasché , es- 
c ri vit aux capitaines des compagnies pretorianes , 
que sur peine de désobéissance, aucuns d'entre eulx 
ne prinst les commandemens d'Alexandre , comme 
d'empereur ; pource que sa volunté ne fut onques 
de le constituer en Testât, quelque chose qu'on eust 
dict ou faictaucontraire. Ceulx de l'exercite cognois- 
sans que ce commandement provenoit de pure envie 
de Heliogabalus , non de fauUe ou malversatioa 
d'Alexandre, ne daignèrent obeïr à ce qa*Helioga ba- 
lus mandoit, et ne feirent aucune response à sa let- 
tre. Voyant qu'il ne pou voit rîen advancer envers le 
sénat , et les gens de guerre , pensa de suborner et 
corrompre par promesses et argent , les officiers et 
serviteurs de son cousin, pour l'empoisonner. Ma- 
china aussi par menées secrettes avec les maistres et 
gouverneurs familiers d'Alexandre , qu'îlz le me- 
nassent esbattre hors Rome, en quelques lieux et 
Jardins de plaisance , et leur promettoit les plu» 
grands olfices en fadministratioa delà république. 

XXXVII. Mais en fin voyant qu'il nadvançoit 
rien, pource qu'Alexandre estoit aymé de tous, 
commanda qu'on abbatist des lieux publiques ses 
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tikres et statues, et qu'on les jettast en la boue: 
chose qui estoit autant injurieuse en Rome, comme 
si Ion eust osté la vie à celuy que la statue represen- 
toit. Surcest abbatre des statues, Heliogabalus avoit 
donné ordre 5 que s'il advenoit qu'il y eust émotion 
et tumulte du peuple, et qu Alexandre y vinst, 
qu'on le tuast incontinent. Lorsqu'on executoitce 
brisement d'images , Heliogabalus estoit sorty de 
Rome , pour s'esbastre en un jardin de plaisance. 
Et les prêteurs de l'exercite voyans l'injure que on 
faisoit à Alexandre, empescherent que les minis- 
tres d'Heliogabalus ne rompirent plus rien , et s'es- 
leva soudain une grande mutination et sédition po- 
pulaire ^ et allèrent de furie jusques au jardin , où 
estoit Heliogabalus pour le cuyder tuer. Mais son 
ayeule Mesa , peu au paravant , quand veid toute 
Rome en armes, s'en alla en diligence au jardin, 
lit conseilla à Heliogabalus d'aller promptement 
quérir son cousin Alexandre , et en mesme lictiere 
se promener ensemble par la ville , comme bons 
amis , et que ce seroit le moyen de faire retraire les 
gens de guerre et le peuple, de ceste émotion. Ce 
pendant tout ce peuple mutiné alla au palais impé- 
rial , pour tuer l'empereur , et saccager sa maison. 
Mais la matrone Mesa sortit au devant, et feit tant 
• de parolles et promesses, que pour lors ilz n'exe- 
^cuterent ce qu'a voient entreprins , moyennant la 
•promesse qu'elle leur feit, que l'empereur amen- 
^deroic sa vie, et reibrmeroit sa maison : et de 
faict lendemain elle feit chasser du palais, un He- 
rudes, un Gordius, et quelques autres privez 



H E L I O G A B A L U s. 475 

compagnons des inventions impudiques d'Helio- 
gabaliis. 

XXXVIII. Entour un mois après que ce tumulte 
fut appaisé, qui fut sur les calendes de janvier, 
jour festé et solenne au t:enat , Heliogabalus n'y 
alla point j et ny envoya son cousin Alexandre: 
dequoy le sénat iut grandement estonné , veu que 
c escoit le Jour que les empereurs ne faillirent onc- 
ques de s'y trouver , quand estoient à Home. Sur le 
tard , que les sénateurs sortoient du sénat , pour se 
retirer en leurs maisons , arrivèrent deux oificiérs 
qui les arresterent tous , et leur feirent commande- 
raent de la part de Tempereur , et sur peine de la 
vie, que sans entrer en leurs maisons, prompte- 
ment vuidassent de Rome , bannis pour certain 
temps. Et comme il y avoit beaucoup de serviteurs 
viellz et maladifz, c'estoit pitié de les veoir parmyi 
les champs de nuict , et sans monture, cherchans 
où loger. Les consulzet sénateurs ainsi chassez, il 
y avoit en Rome un sénateur, qui avoit esté plu- 
sieurs fois consul , qui se nommo'it S abi nus y homme 
fort docte , et à qui Ulpian jurisconsulte avoit dédié 
partie de ses livres , et de qui les Romains pre- 
noient conseil en leurs plus grands négoces. Ce 
Sabînus estolt desja tant vieil ^ qu'il ne bougeoit 
plus de sa maison. Heliogabalus estimant tous ses 
ennemis chassez, hors cestuy-cy, commanda par- 
lant à faureille à un centurion , de luy aller couper 
la teste ; et de fortime ce centurion qui estoit 
sourd , entendist qu'il le commandast bamiir 
seulement comme les autres : qui fut la cauae^ 
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que par hazard ce povre vieillard eut la vie 

sauve. 

XXXIX. En fin entendu par les gens de guérre , 
que Heliogabalus pour son plaisir avoît bannis tant 
d'honnestes hommes , faict occire sans raison Syl- 
vius, gouverneur d'Alexandre^ etcuydé faire mou* 
rîr le bon vieillard Sabinus , et osté l'office de cen- 
seur à Ulpian , tous d'un commun accord prindrent 
les armes j et allèrent droict au palais pour mettre 
fin aux perverses œuvres de ce cruel tyran. Quand 
Heliogabalus entendit que les pretorians avoient 
desja rompu les portes de sa maison , et tuoient 
tous ceulx qu'ilz trouvoient là dedans , il s'en fuyt 
le long de quelques galeries , en un retraict , dan» 
lequel se meit Jusques aux espaules , pour se cuyder 
cacher et sauver. Mais apperceu de quelques uns f 
fut incontinent suivy, et luy coupèrent la teste 
dans ces latrines 5 à fin qu'il eust la mort conforme 
à la vie. En la mesme furie fut tuée sa mere , et 
non seulement elle , mais tout ce qu'on trouva dans 
le palais^ Jusques aux chevaulx, chiens, chatz, 
singes, papegaux, et autres animaulx qu'on nour- 
rissoit pour plaisir. Morts Heliogabalus et sa mere, 
les corps furent desnuez , et jettez par les fenestres 
en la rue, et traînez par toute la ville dans la fange, 
et leur jettoit on par ignominie pierres et-ordures: 
et finalement attachez à grosses pierres, les jet- 
terent au fond du Tybre, pour estre mangez des 
poissons , à fin que jamais plus n'en fust mémoire. 

XL. Beaucoup de princes qui furent devant luy^ 
et qui Iny succédèrent , put eu renommée d'estre 
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mauvais et pernicieux à la republique : mais Helio- 
gabalus ainsi comme il fut le pire des mauvais, et 
en qui ne se trouva , durant son empire, une seule 
bonne œuvre, aussi esc il seul qui demeura sans 
sépulture. En l'exemple de cestuy se doivent con- 
former tous princes de n'estre voluptueux , prodi- 
gues et haïs de leur peuple , qu'il ne leur advienne 
par leur mauvaise vie , une telle fin misérable , hon- 
teuse et sans sépulture. Les Romains ne se conten- 
tèrent de Tavoir tué, despecé, trainé et Jette ea 
l'eauë, mais arrachèrent et meirent par terre se* 
statues, qui estoient au Gapitole et ailleurs : et 
rayèrent son nom et ses. tiltres de quelque part 
qu'ilz fussent escriptz, et bruslerent publiquement 
ses robbes et meubles , et ne demeura autre mé- 
moire de luy en RoAie, sinon que quand on le 
nommoit, on crachoit par desdaing en terre. He- 
1 iogabalus fut empereur six ans trois mois et dix 
jours et vesquit trente deux ans, quatre mois 
et cinq jours, Jusques en Taage de vingt cinq ans 
il fut sage, vertueux et de vie bien reformée. Et 
l'autre temps qu'il impera, fut le plus vicieux, 
scandaleux , infâme et monstrueux prince , qui 
nasquit onques au monde , pource que les vices qui 
estoient separeement aux autres , estoient tous as- 
semblez et unis en cestuy. 

> Il avoîc quatorze ans lorqu il commença à régner , et fut 
îué dans sa dix huitième année , après avoir régné trois ans 
«t neuf mois , k compter du 9 juin 971 de Rome , jour de la 
mon de Macrin , jusqu*au 10 mars de l'an de Rome 9/5. 

lun des Fies de ce Folume, 



EXPLICATION DES FIGURES 
en taille-douce , des Médaillons et Monmmm 
antiques de ce volmne. 

La première représente Trajan, qui paroît à cheval 
à la tête de son armée. Une femme se jette à genoux, 
pour lui demander vengeance de Feutrage £ait à , sa 
fille ; «A mon retour lui dit Tempereur. « Hçla,s ! / 
<t seigneur, réplique la mère, quelle assurance as- tu 
« de revenir d^expédition aussi douteuse , comme est 
« la guerre » ? Èt Trajan descend pour lui rendre 
justice. Vie de Trajan^ Chap. KXVII^ /\o, 

La seconde représente Tappartement de Timpéra-^ 
trice Julie. Bassianus y entre pendant la nuit, sur- 
prend son frère Géta endormi sur un lit à côté de 
celui de sa mère , et Tassassine à coups de poignard , 
malgré les cris et les efforts de la princesse qui s^op- 
pose vainement à la fureur de Pinfâme scélérat. V^ie , 
de Bassianus ^ Chap. Vil ^ p. 38o. 

ANTIQUES, 

I. Trajan, d'après une belle Médaille d'or, du 
Cabinet National, ayant pour type, à son revers, une 
téte d'Adrien. Cette belle Médaille vient du Vatican- 
Vie de Trajan^ T. X, p. ii, 
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2. Adrien, diaprés le revers de la Médaille précé- 
dente de Fempereur Trajan, déjà c\\.in Vie d'Adrien , 
T. p. 79. 

3. Antoninle Pieux, diaprés une Médaille de 
bronze, de la Bibliothèque Nationale, ayant pour type, 
à son revers , le symbole de la paix , tenant d'une main 
une branche de laurier,de Tautre la (5orne d'abondance, 
avec cette inscription : Honoris Augusd. Vie d'An^ 
ùonin, T. X, p. i3g, 

4- Commode , d'après une Médaille d'argent, du Ca- 
binet national , de cet Hercule empereur, décrite dans 
le Tome III du Mus* Florentinum , Tab* XLII. Vie 
de Commode ^ T. X^ p. 177, 

5. P F. RTiNAx, d'après un rare Médaillon du Cabinet 
de la reine Christine Jadis à Rome, décrit dans les XII 
Césars de Tempereur Julien, édit. de Paris, i683, 
4^- 91 , ayant pour type , a^son revers , une fortune, 
et Tinscription : Dis Custodibus* Vie de Fertinax , 
T, X, p. 255. 

6. DiDius JuLiANus, d'après une Médaille d'argent 
de la Bibliothèque Nationale: Vie de cet empereur ^ 
T, Xj, p. 277. 

7. Severe , d'après une Médaille du Cabinet du Car- 
dinal Maximin;, qui se trouve décrite dans Vaillant j 
parmi celles de cet empereur frappées en Grèce,/?. i34, 
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du Muséum Florentinum^ T. 111 , TahL LU. pie 

de Sepère^ T. X, p. 298. 

8. Antonin Bassian, d'après une Agathe , décrite 
dans Le Gemme Andche di L* Agostini, n^* 6a, et 
dans le Muséum , FL T. III, Tab. LV. Vie d'An- 
tonin Bassian, X, p* SGy- 

g. Heuogabale, d'après une Cornaline, dans Ton- 
vrage intitulé : Le Gemme Antiche di L^ Agosdni, 
67. Fie d'HéUogabaie, T. X, p. 4x5. 



Fin du Tome dixième». 



